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Lé itfte éê OÊMn M un 4m ^Int gf »ii41« il7l«8^ du wtflètiie 
lièele I shnplei correct, élég««t^ elair, iDgénieiix, animer Tarfé de 
formes et et tons, H a commencé à fixer la langae fk'ançaiie pour 
ta l»rosé, comme eeloî de Clément Marot l'avait fait pour les vera. 
Getlylfl eit moine savant, moins travaillé, moins ouvragé, pour 
linsi dire, fiee le style de Rabetois; mais il est plus prompt, ^as 
NQple et plut luAfle A exprimer toutes les nuances de la pensée 
et de sentiment ; Il est moins naïf, moins agréable et moins riche 
^ae eelui d'Amyot , maïs il est plus incisif, plus imposant et plus 
grammatical; il wt moins capricieux, moins coloré et moins atta- 
ehaot que celui de Montaigne « mais il est pins concis, plus grave 
et piQs français, si Ton peut reprocher A Tauteur des Essaie d'é- 
crire qfnelquefoie à la gasconne, 

El pourtant il n'existe pas une seule édition des œuvres fraii- 
«titesde Calvin^ A l'exc^tien du Recueil de ses Opuscules, publié 
ptf Théodore de Bëze, A Genève, en 1566, énorme volume in-folio 
de 2,000 pages, atQOurd'huI fort rare , dans lequel ou a confondu 
kê traités écrits originairement en f rancis par Calvin, avee ce«x 
^i ont été traduite en cette langue d'après roriginal latin, par 
Ms secrétaires et ses amis ; car la plupart de ces traités pernrettt 
également et presque à la fois dans les deux langues, soit que l'in- 
fatigable Calvin en rédigeât les deux versions, soit qu'il fit faire 
>oas se» yevx eelie qui ne devait être que la translation fidèle de 
l'ouvrage primitif, écrit en latin ou en français, suivant l'occasion. 

Il est donc impossible de distitrgnet, dans le Recueil des Opus- 
cules, les morceaux qui appartiennent réelleoaent A la plume de 
Galvtn. On voit^ par lA, que l'éditeur, quoique habile écrivain lefi- 
néSM, se préoccupait beaucoup moins de la lettre que de l'esprit 
te» ta» écrits du réformateur de Geuève. 

Enfin, eetsme si l'on eût voulu lui enlever ses titres de htm 
Mvain françawf on imagina de n'insérer dans les éditions de ses 
œavrmque des textes latins, et de tradiltre même tout ce qui jfk* 
^ iamale été traduit dans cette langue, comme les sermons, les 
^tttf^^etè* lie» troi» éditions volumineuses qui ont été faites dan» 
^ airtème antî-littéralre ne renferment pas une seule pièce qui 
^^■•igne au aMiBs que Calvin sftvalt écrire en frao^îe aussi faet* 
^■Keet ei «msl reMarfutfMemeut qu'en latiei. 



VI AVERTISSEMENT • 

Nous avons donc en Vidée de réantr )ts prlnclpanx traitas qui 
paraissent avoir été écrits par Calvin plutôt que par ses secrétaires ; 
les éditions anciennes de ces traités sont presque introuvable;; 
quelques- unes même ont entièrement disparu. L'étendue de V In- 
stitution de la religion chrétienne, ce chef-d'ieuvre de science 
théologique, de philosophie religieuse et de style^ ne nous a pas 
permis de la faire entrer dans un volume qui contient d'ail- 
leurs les meilleures pages françaises que Calvin ait écrites en 
différents genres de dialectique. Nous espérons pouvoir publier 
séparément VInstittition de la religion chrétienne; voilà pourquoi 
nous n'en avoua pas extrait la dédicace à François !«% qui est 
peut-être une des plus belles choses que possède notre langue. 

Il était diflQcile de choisir ce qui est véritablement de Calvin 
dans le Recueil de ses Opuscules : la connaissance de son style a 
guidé notre choix, de concert avec la bibliographie, qui nous l'in- 
diquait souvent par des dates certaines. 

Aucune biographie , aucune histoire , aucun catalogue ne don- 
nant une liste exacte et complète des ouvrages français de Calvin, 
nous avons essayé d'en dresser une, qui, pour être plus exacte et 
plus complète que toutes les autres , ne Test pas encore autant 
qu'il serait possible de la faire; mais, en bibliographie, on ne sau- 
rait arriver au mieux sans passer par des essais plus ou moins 
informes, et c'est toujours le dernier venu qui perfectionne les 
travaux de ses devanciers. 

OUVRAGES FRANÇAIS DE CALVIN, 
SUIVANT l'ordre CHRONOLOGIQUE DE LEUR PUBLICATION. 

Institution de la religion chrétienne. 

Les bibliographes sont partagés d'avis pour décider si ce livre a 
paru originalement en français ou en latin. La première édition 
latine connue est de Bâle, 1Ô36; on la trouve dans les bibliothè- 
ques de Brunswich et de Genève. La première édition française 
serait de Bâle, 1535, selon Sponde et quelques autres; mais on 
n'en possède pas un seul exemplaire. La préface de l'ouvrage, 
adressée a François I«s est en effet datée de Bâle, l«'août 1535. 

Cet excellent traité de théologie hétérodoxe, que Calvin ne cessa 
d'augmenter et de perfectionner tant qu'il vécut, ne fut pas réim- 
primé mille fois, comme le dithyperboiiquementPapyre Masson; 
mais il le fut si souvent, soit en latin, soit en français , qu'on au- 
rait de la peine à compter toutes les éditions qui en ont été faites. 
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Jrunet, dans son Manuel du libraire , cite, coraïQe )a pi as an- 
cienne du teite français, celle in-4o qui ne porte ni lieu ni date, 
et qui parait antérieure à l'édition de l&40y laquelle passe pour la 
première publiéeavec date. Senebier, danssoo Histoire littérairede 
Genève, se trompe évidemment en regardant l'édition française 
de 1541 comme la première. Une des dernières du texte français 
parait être celle de 1665, Lyon, Jean Martin , sous ce titre : In- 
stitution de la religion chrétienne , nouvellement mise en quatre 
livreSf augmentée aussi de tel accroissement, qu'on la peut pres- 
que estimer un livre nouveau. In-folio. 

Catéchisme 

L'édition latine de cet ouvrage (la première est deBâle, 1538) 
étant intitulée : Catechismus Ecclesiœ Genevensis , primo gallicè 
1536 scriptus, etc., on peut supposer qu'il avait d'abord paru en 
français, mais on n'en connaît pas d'exemplaire. 

/)« la C8ne du Seigneur, Genève, 1640, ln-8*. 

Ce traité fut traduit ensuite en latin par Nicolas des Gallars, 
et imprimé en 1546. 

ta Bible, en laquelle sont contenus tous les livres canoniques 
de la sainte Ecriture, tant du F'ieux que du Nouveau Tes- 
tament, translatée en françois. Genève, à l'Épée, 1640, in-4». 

C'est la Bible d'Olivetan, publiée in-folio à Neuchfttel, en 1636, 
qu'il corrigea de nouveau en quelques endroits, et dont il fit en- 
core une nouvelle édition en 1561. 

Traité âes Reliques, ou Advertissement très^utile du grand pro- 
fit qui reviendrait à la chrestienté s'il se faisoit inventaire de 
tous les corps saints et reliques qui sont tant en Italie qu'en 
France, etc, Genève, Jean Girard, 1643, in-S»; ibid., 1679, in-S»; 
ibid., P. deLaRovière, 1699. in-8o;ibid.. id., 1699, in-12, sous oe 
titre: TVatf^ des Relitptes, parJ. Calvin; autre, traduit du latin 
de Chemisius, Inventaire des Reliques de Rome, mis d'italien 
en français, eiRépoiiltes aux allégations de Robert Bellarmin, 
pour les reliques; ibid,, id., 1601. in-12 (sans lieu), de lMmpri<^ 
merie de Fr. Jaquy (sans date), in-24. 

GeTraité aété réimprimé en 1826, à la fin du 3« vol. du Diction^ 
noire des Reliques, par Colin de Plancy. 
Briève Instruction pour armer tout bon fidèle contre les erreurs 

de la secte commune des Anabaptistes. Genève, 1644, in-S^. 
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Cet ««Trig» fSat traduit tn IaIIb prenuê en même ttnipit |^ 
Nicûlai dt« Gallars. 

Au» minittreê de VEgHêê âê JVeufehastel, eoritrs la bmU fana^ 
tiguê et furieuse dee IdberHnê, qui se disent spniTViLS. GenAvf , 
1544, in-8*. 

Contre la secte fantastique des Libertins, qui se disent spiritukls. 
Genève, 1545, iii-8<*. 

J[,a Somme de théologie ou lieux communs , revue et augmenté^ 
par Philippe Melanchton, traduite du latin par J, Calvin t avsQ 
une préface, 1546, in-8o. 

Ce livre est très-rare, dit Senebier. 

Contre unfranciscaintseetateur des erreurs des Libertins ^adressé 
é l'Église de Rouen. 1547, in-8«. 

Les Actes du concile de Trente, avec le remède contre le poison^ 
Genève, à l'enseigne de TÉpée, 1548, petit in-8o. 

Ce recueil avait paru en latin l'année précédente « Calvin pour- 
rait bien être aussi Tauteurde la traduction. 

Advertissement contre l'Astrologie qu'on appelle judiciaire, et 
autres curiositez qui régnent aujourd'huy dans le monde, 1549. 

Commentaire sur VEpistreà Tite et aux Hébreux. Genève» 1549, 
in-8o. 

^Sw deuxEpistres auxlTtessaloniciens. Genève, 1550, In-folip, 

De la Providence étemelle de Dieu 1550. 

Ce traité ayant été publié A la fois en français et en lafhi, on ne 
iftit si Calvin n'est pas Tauteur des deux textes, ee qui est assez 
probable. 

Quatre Sermons de maistreJf Calvin, dematières utiles pournos" 
tre temps, avec eiPposition briéve du Psaume i^xxxvii. 1552, 

(Sermon sur VEpistre aux Galates, Genève, 1552, in-4<». 

Commentaire sur r Évangile selon saint Jean. 1559, in-8*. 

Déclaration pour maintenir la vraye foy de la Trinité des Per- 
sonnes en un seul Dieu, contre les erreurs de Michel Servet, où il 
est montré qu'il est licite de punir les hérétiques, et qu'à bon 
droit eemesehant a estéexéouté parjustiee, GenèvCt J,Ct9»9\n, 

lH4,l|lrS*. 
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C'ait to imtfaoUoii éa trtité IMln contre toi «nra» 4« IMhel 

Servet, publié la même anné^f 

MifofmoÊémk pmur im^^9f Himiêê à un «frialfi MMIrt nommé 
Antêinê Cathêlan/imdiê êondêihr d'Alby. 16é6« 

PsyehopannyeMe, traité parlequel est prouvé que lésâmes veillent 
et vivent après qtf elles sent serties des corps, Genève , de 
l'imprimerie de C Badins, 1558, in-S^. Senebier efte une édition 
de 1556. 

Ce traité , qui avait paru en latin dès 1594, nons semble troir 
été traduit par Calvin Ini-mème, eomme on de ses ouvrages de pr^ 

dilection. 

Leçons de J, CaMn sur le prophète Hosée, recueillies de mot à 
mot par Jehan Budé et autres, ses compagnons. Genève» Conrad 
Ba()iu8, 1557, loi-So. 

Semons sur les dixième et onxième chapitrée de I0 premiè re 

Épistreau:ip Corinthiens. Gené\9, 1558, in-S®, 

^ Sur la naissance, passion, mort, résurrection et ascension 
de Jésus- Christ, Genève, 1558, in-8«. 

Concordance de J. Calvin, qu'on appelle Harmonie» composé^ 
des quatre ÉvangéUstes, Genève, Conrad Badins, 1559, in-folio. 

Deux Traitée touchant la Réformation de V Église chrétienne. 
1559, io-16, 

hsponse de /• Calvin au» ealfmniei ^Alhrt Pighiue, een- 
tetumi la défense de la saine et sainte doetHne contre le 
frane^rbOre des papistes, écrilâ en 1548 et imprimée en 1560, 
in-8«. 

lH»4kuit Sermons de /. Calvin, auxquels , entre outrée pointe^ 
^histoire de Melchisedech et la matière de la Justification sont 
déduites , avec l'exposition de trois cantiques, à savoir, de la 
vierge Marie , de Zacharie et de Siméon. (Sans nom de lieu)« 
P. Anastase, 1560, in-8*. 

Commentaires de J, Calvin sur la Concordance ou Harmonie 
composée de trois Évangélistes : saint Matthieu, saint Marc 
et saint Luc ; item, sur l'Evangile selon saint Jean, et sur le 
«eeond livre de saint Lue^ dit lee Actes dee apôtres. Genève, 
1561, iii^8«| (sans non de lieu) de rimprimerle de Miebel Min- 
cUei, 15M. In-foUo. 
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<— «S'tif le livre des Psaumes. (Sans nom de lien), 1561, in-folio ; 
Genève, F. Estienne, 1563, ia-folio. 

— Sur la Omeordanee , ou Harmonie des Evangilistes, sur leê 
jietes des apôtres, les Epistres de saint Paul, etc, Genève, 
Conrad Badins, 1561, 4 vol. in-8». 

Response à un certain Hollandois, lequel, sous l'ombrede faire les 
chrétiens spirituels, leur permet de polluer leurs corps en toute 
idolastrie. 1562. 

Confession de foy au nom des Églises de France, faite entant la 
guerre^pour présenter à V empereur, princes et aux Etats d'Al- 
lemagne, à Francfort. 1562. 

Sermons de J. Calvin sur les dix c<ym,mandements de la loi 
donnée de Dieu par MdUe, autrement appelés le Décalogue, 
recueillis sur-le-champ et mot à mot de ses prédications, lors-^ 
quHl prêchait le Deutéronome, sans que depuis y ait esté rien 
ajouté ni diminué, Genève, Fr. Estienne, 1562, in-S®. 

— Sur VEpistre auxEphésier^s. Genève, 1562, In-S». 
^Sur l'Harmonie des trois Évangélistes, 1562, in-S®. 
<— Sur le DeiUéronome, Genève, 1562, in-S®. 

^Sur le livre de Job. Genève, 1563, in-folio. 

Commentaire sur les deux Epistres àTimothée et VEpistre à Tite^ 
Genève, 1563, in-K 

Deux congrégations proposées par J. Calvin, du second cha-^ 
pitre de VEpistre de saint Paul aux Galatiens, vers. xi«. Item^ 
V exposition du quarantctroisiéme dimanche duCatécMsme, où 
est exposée la dernière requeste de Voraison de JV.^.'J. (Sans 
nom de lieu), Michel Blanchies, 1563, in-S^. 

Commentaires de J. Calvin sur les dnq livres de MiÂse. Genève, 
Fr. Estienne, .1564, in-fol, 

'^Sur les huit derniers chapitres d'Ezéchiel. La Rochelle, 1565, 
in-8<». 

— Sur le livre de Josué, avec une préface de Théodore de Bèzç, 
contenant V histoire de la vie et mort de J. Calvin , déduite 
selon V ordre du temps. Genève, F. Perrin, 1565, in-S^. 

SermwM de J. Calvin. Genève, 1566, in-8. 

Recueil des opuscules, c'est-à'^ire petits traitez de M. J. QU^ 
Vin, les uns rwui et corrigez sur le latin^ les autres Jranslatex 
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nouvellement de laiin en françiHs, Genève» Baptiste Plnereu), 
1566, in-folio. Cet énerme volume est divifé quelquefoii en trois 
tomes. 

Leçons de J, Calvin sur le livre des prophitiee de Daniel» re- 
cueillieê par J. Budi et Charles de Jonviller. Genève, 1669, 
in-folio. 



Les ouvrages suivants, cités, par Senebier, ont sans doute été im- 
primés à Genève, sans date, du vivant de Calvin. 

Congratulation àvénéràbleprestre {messireGabriel deSoeomuty) 
touchant la belle préface et mignonne dont il a remparé le livre 
du roi d'Angleterre 

Traité de fuir les superstitions , avec une excuse aux faux nkO' 
démiteSf ensemble la réponse des ministres de Zurich 

Ce traité avait élé imprimé d'abord en latin, 1537. 

Sermon sur la Providence et l'élection étemelle. 

— Sw les quatre premiers chapitres des Evangiles, 
Sur la première Epistre aux Corinthiens. 
-Sur le Psaume CXIX. 

— Sur le Cantique d'Exéchias. 
*- Sur le Sacrifice d'Abraham. 

— ifur lee dix Commandements. 



Nous avons cru ne pouvoir mieux commencer ce volume des 
OEuvres françaises de Calvin, qu*en y ajoutant le discours dest 
Vie,par Théodore de Bèze, qui était aussi un des meilleurs écrivains de 
ion temps. Ce Discours renferme plusieurs erreurs, qui ont été rele- 
vées pur Senebier dàmV Histoire littéraire deGenève, mais il est cur 
rieux et peu connu; il n'a pas été réimprimé depuis le seizième siècle, 
et il mérite de Tèlre, surtout à côté des écrits de Calvin : on compa- 
rera ainsi Texcellent style de ces deux réformateurs qui ont rendu 
tant de services à la langue française, et qui ne furent appréciés à 
lear valeur littéraire que par Patru et Richelet. 

Paul L. JACOB, 

bibliophile. 
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THEODORE DE BEZE 

AU LECTEUR CHRÉTIEN 
SALUT ET PAIX EN NOTRE-SEIGNEUR*. 



S1I eût plu â Dieu nous garder plus longtemps son fidèle serviteur M. Jean 
Calrio , ou plutôt si la perversité du monde n'eût ému le Seigneur à le re- 
tirer si tôt à soi, ce ne seroit ici le dernier de ses travaux', ësquels il s'est 
tant fidèlement et tant heureusement employé pour Tavancement de la gloire 
d'icelui, et pour l'édification de TËglise. Et même maintenant, ce Commen- 
taire ne sortir oit point sans être comme couronné de quelque excellente 
préface, ainsi que les autres. Mais il lui en prend comme aux pauvres or- 
phelins , qui sont moins avantagés que leurs frères , d'autant que leur père 
leur est failli trop tôt. Cependant, Je vois cet orphelin sorti de si bonne 
maison , grâces à Dieu , et si fort représentant son père , que , sans autre 
témoignage, il se rendra de soi-même non-seulement agréable, mais aussi 
très-honorable â tous ceux qui le verront. Et pourtant aussi n'a-ce pas été 
non intention de le recommander par ce mien témoignage (car quel besoin 
en est-il ?), mais plutôt me lamenter avec lui de la mort de celui qui nous 
I été un commun père, et à lui et à moi, pource que je ne le puis ni dois 
moins estimer mon père en ce que Dieu m'a enseigné par lui, que ce livre, 
et tant d'autres, d'avoir été écrits par lui-même. Je me lamenterai donc, 
mais ce ne sera sans consolation ; car, ayant égard à celui duquel je parle, 
je i'aorois trop peu aimé vivant ici-bas, si la félicité en laquelle il est main- 
teoant recueifii, ne cbangeoit la tristesse de ma personne en éjouissance Û9 
>on gain ; et aurois mal fait mon profit de sa doctrine tant sainte et admirable, 
de sa vie tant bonne et entière , de sa mort tant heureuse et chrétienne, si 
je n'avois apprins par tous ces moyens à me soumettre à la providence de 
Dieu avec toute satisfietction et contentement. Or, quant â sa doctrine , de 
laquelle Je veux parler en premier lieu, tant s'en fout que la multitude de 
^ux qui lui eut contredit la doive rendre suspecte envers toutes gens de bon 

i Celle Vie de CalTln, qoe Théodore de Bèie aralt composée sons la forme d'ana 
préface pour la placer ea tète d'one tradootlon françaiie de l'oaTrage de Calria : 
f^tnentariuê in Jeaue librutn, tnt pobllée séparément à Génère en iikm, I11-4 et 
pet- In-a, aussitôt après la mort du chef de la Réforme, et l'année salTante, arec le 
(^mmenfatre sar Josué, In-fol. On ne l'aralt pas réimprimée depuis, excepté traduite 
CB lalin par Paoleor lui-même. 

s Le Commentaire sur le LlTre de Josaé, ea tète duquel cette Vie deralt paraître 
d'abord. 
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jugement, qu'au contraire cela seul pourroit servir de certain argument 
pour l'approi^ver ; 4'autan( qi^e nul ne s'y jçsl ji^ipais oi^posé, qui n^'ail expé- 
rimenté qu'il &*adressoit non point contre un homme , mais Contre un vrai 
serviteur de Dieu. Aussi se peut-il affermer (et tous ceux qui l'ont connu en 
seront bons et suffisais téfQoips) que jamais il n'a eu ennemi , qoi , en 
l'assaillant, n'ait fait la guerre à Dieu. Car, depuis que Dieu a fait entrer son 
champion en cette lice, il se peut bien dire que Satan l'a choisi, comme 
s'il avoit oublié tous les aûlres tenants , pour l'assaillir, et du tout altérer, 
s'il eût pu. Mais, d'autre part. Dieu lui a fait cette grâce, qu'il Ta orné d'au- 
tant de trophées qu'il lui a opposé de ses ennemis. S'il est donc question 
des combats qu'il a soutenus )par dedans pour la doctrine , rien ne les peut 
faire sembler légers que la diligence de laquelle il a usé pour ne donner 
}<^f|r il S4Ç8 e^nepis de r^eprendre h^leinç, et ia constipée que pieu lui ^yoit 
dopnée pour jaipais ne fléchir, tant SQ|t peu, en là quçrelje 4u Çeigiaeur. Les 
«nji|)fpMstejf en feroptfoi, lesquels, pe^ §préslç commeqcemept 4e sofi 
|i|iioi8iére ep ce^te t$]\9p, o'pst à savoir l'an |5^6, il sut si bien et lieurei^8e7 
iBeRl- fi99i)ie<: eu publique djspjv^e , 8»ns que \^ rpagfstr»^ y ^ïi mis 1^ main , 
q^e 4às jors ja race en fut per<Jue en cette Église; çp qui est d'autai^i plus ^d- 
piirable, qi^e )a plupart des £g)isç« d'Allemagne en sont encore ^iep fort eip- 
péçlaé^f; et, ^'i) y en a qui ep soient 4^f|vrée8 , c'a été plutôt par rigueur 4e 
]ff8tipe qu'f ptreipei^t. |I p.i^t up autre combat à sQi^tenif contre un «postaf 
ppffpé C#ro}|, sur plusiçura c^pmi^ies ; lequel, étant s^mblal^leipent abaflii 
|9P| p^r ^prit que de jbouclie, e( déchassi^ de TÊgljsp de Dieu, est i^qrt fpi- 
f ^ça^lpn^^pt 4 nmp ^^^f^ m 1»ôr!i«1 » pour s^ryir 4'§îerpple I Cjçpx qui i^e 
réyojjpp^ 4p Jéjjps-piiris^ ppi^r ppiyfe pp qf}a|tr^ qpi réçompepse s| fpal jje? 
fl^rviiefir? ç( ^ ce ippp4e fft en l'aulr^. ISA uo ^utre temp^, p'est 4 sayoir 
i'ftp 4559, A|ic)ie) S^fvei, Esj^agpol, (je maudite roémqlre, sHJCywf» por paf 
îiofppie, m^9 p|ul0t up monstre horrible, cppipoié de ioiite^ le^ b^rpsl.e^ 
àqçi^pq^l ^t PQiivel|^s, et «lirtout exécrable biaspliéip^tepr çonlpe la Trjn'^9 
e| nqipqiémep^ peintre l'ét^fnit44u Fils 4e Pfi?ij. çe^uj-pi, é^apt arrivé pn 
cette viljp, e^'^^i^j par le )pi|gi8trat à cause de ses blaçpbéptjeis, y fut leUepien^ 
H si Yircfnent cpp|)at(i|, que, ppur to^le,4éfepse, il p(^ ii|i depieura qfi'unp 
Qpipi^^rfîd^ jodpffipt^blj?, i rai$pp 4e laquelle , par juste jugefpent dq pipi^ pt 
^es bpQiip^s , il f)na par Ip «KPPljce de feu sa mallieqrp^fe yie et ç^s l^l^a- 
P))é^e§ qp'il aypi( 4égorgé? de Couche et paf écfll p^r l'esp4ce 4e ifepte 
«ps et pjua. Ppyif 9p 4eui an§ aupar^viipl, stéioll pr^§ep^ UR cerf^ip ^rw- 
Çlei|r, piïfPîj?, e^ 9pqd9|p 4pyeDU de tbéologiep médeciq, noippié Hi^rôpip 
lojsep, 4p Paris, ip^HcJ» pwr se faire yaipir, pensif nt éirp î^rrjyé en spa 
cloître, et non en une Église de Dieu , de laquelle il n'avoit jamais rien su 

due p«r ouHir^ * e( pmM ^wm «Qlllpitp ph quelques garuemen^, dpsqupis 

il sera parlé ci^prés, commença en pleine congrégation 4e reprendre 1% 
doctrine de la providence et prédestination éternelle : comme si nous faisions 
Dieu auteur dé péché et coupable de la condamnation des méchanis .' Calvin 
s'opposa stif-Ie-champ' à ce' loup déguisé, et lui répondit tellement de 
bflH^lîf 88 BHW'^î f^y ?ft particulier, et pujs apspi pqr écrù, çjup pcn pe 
ciemeura à l'adversaire de vérité, qu^une seule impudence monacale, f^\\\ Y^ 
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renda et rend encore aujourd'hui puant à tout homme qui a quelque bon 
sentiment; voire par son propre jugement, comme il se montrera par té- 
moignage de sa main toutes fois et quantes que besoin sera. Car ce malheu- 
reux , qui avoit mérité punition pour uu acte séditieux , étant traité par le 
magistrat en toute douceur, à cause qu'on estimoit qu*il y auroit ci-après 
quelque remède â son ignorance sophistique, après avoir fait autant de 
, scandales et de maux qu'il a pu es Églises circonvoisines, se voyant partrois 
fois déchassé des terres des seigneurs de Berne, à la fin étant intolérable i 
chacun, a donné gloire à Dieu , reconnaissant ses erreurs, et surtout sa 
i mauvaise conscience, à Orléans , en plein synode général des Églises fran- 
çoises, l'an 1562, tellement qu'on en espéroit quelque chose. Mais de- 
puis, étant repris d'un même mauvais esprit, est retourné à ses premières 
erres, et, déchassé de tous, comme il en est digne, sert encore aujour- 
(Hiui , par tous les lieux où il se promène , de témoignage de Tire de Dieu 
contre ceux qui résistent à vérité. Peu de temps après se déclarèrent 
I quelques demeurants de servetistcs, comme un certain jurisconsulte de 
ces quartiers, qui depuis, pour même cause, fut chassé de l'Université de 
! Tubinge par le très-illusti'e duc de Wirtemberg; et, pour avoir continué 
ea ses blasphèmes, châtié par prison, et reçu à se dédire par jugement 
I desdits seigneurs de Berne. Avec cettui-là s'étoil ligué un certain Calabrois, 
i oomroé Valentin Gentil; un autre de Sardaigue; un Piémontais, nommé 
Jean-Paul Alciat; un médecin de Saluées, nommé Georges Blandrata. 
Ceox-ci besognoient sous terre comme ils pouvoient , semant leurs blas- 
I phèmes contre les trois Personnes en une essence divine, jusqucsà ce que 
I ce fidèle serviteur de Dieu s'y étant opposé, les uns s'évanouirent, les 
' autres , ayant reconnu leurs blasphèmes , en ont demandé pardon à Dieu et à 
I la seigneurie. Mais peu après, les malheureux, contre leur serment, retour- 
I nés i leurs blasphèmes, se sont avec leurs complices en la fin retrouvés en 
Pologne, là où ils ont fait et font encore aujourd'hui infinis troubles. Si ont-ils, 
I jnsques au lieu où ils sont, senti et aperçu que valoit la force du fidèle servi- 
teur de Dieu dont nous parlons, par les écrits duquel les Églises de Polognfli 
ont été tellement fortifiées, que les fidèles en ont été grandement affermis, et 
les ennemis de vérité tellement affoiblis, qu'avec l'aide Dieu, leur ruine en 
est prochaine. Voilà les principaux combats qu'il a endurés par dedans pour 
la doctrine, beaucoup plus difficiles à soutenir qu'à les dire, comme les 
livres en feront foi à la postérité. Car, quant aux autres ennemis , ils l'ont 
toujours assailli de loin , mais non pas de si loin , qu'il ne les ait atteints de 
plus près qu'ils n'eussent voulu. Ses doctes écrits contre les anabaptistes 
et les libertins en peuvent faire suffisante preuve. Quant à ce grand Goliath 
Pighius, qui est-ce qui l'a abattu, lui et son pélagianisme, que la puissance 
du Seigneur en la main de Calvin? Qui a clos la bouche à ce glorieux, car- 
dinal Sadolet, que cettui-là même ? Qui a plus heureusement combattu et 
défait cet amas de sangliers assemblés pour dégâter la vigne du Seigneur ? 
Qui a mieux ni plus droit navré l'Antéchrist à la mort? Qui a plus coura- 
geusement et plus pertinemment répondu à ce malheureux ikterih , qui a 
tant troublé l'Allemagne ? Ce n'est pas tout. Car, qui a été plus clairvoyant 

I. 



4 cqnpoltre ^t rédarguer rimpiété des (aux^vaqgéUquQS««>cepininQ(laDt 4 
tQUtea gens? Qui a plus vivement maintenu la pureté de la doQtripe cpntrQ 
les plus dapgereMx ennemis , c'est à savoir çepx qui , sous ombre àfi paix ^( 
i^piop , pr^ten^ept de corrompre la pMfeté d'icelle ? Qi^apt i la miscrablci 
çpnteplioQ émue pour le (!ait do I4 ÇëqÇf vojai^t le feu tao^ allumé, tout 
Qon (]|éçiç fu( de Véteiqdre par ype claife exposition de |a matière, sa^s s'ai- 
taçl^ ^ pejso^ne!; ce qu'il 4 tait st bien et s\ dextremei^t, que qui voudra 
bien çonsid^rçr ses écrjts, cqpressera q^Q c'est à lui, après Dieu, qu'ap- 
P^r^ept l'^oqneur d^ la risolil(iop depuis siiivie paç toutes geus de bo^ 
jpgemept. Ce néanmoins, Sat^p s'^fTprça tapt qu\l lui (ut possible d^ X^^ 
tirer ep cette cpn^ei^tiqp \ voire mênae avec l'église d? ^uriçb, laqqelle, ctn- 
^eap^çc^il ^ topjoqrs estimé^ ?L bonajée. Mais ce (u( e.p vain. Car, mx con- 
traire, ayant en présence conféré epse^pble , ils demeurèrent eniièrcmeat 
«l'açcoçd, et fut le çqpseptemept de tQ^ies les l^gl^ses de puisse» et ^es ^ri- 
sqps, dressé et imprimé ep plusieurs langues , avec gç^nde édification paraît 
t04it le m.pqde. Çeli^ déplut à certains opiniâtres-, entre lesqq^ pu pom^ift 
loach Vqestphalq, Tautre Tilem^n Desbt^sips, ont été les plus ardçpts en- 
.pepils de y^ri^é et de concorde. Force \u'\ fut q|ors d'entrer ap combat, paf 
lequel il a telleniept maintepu \avéri|é, et co^^bat^u l'igoqifaQce çt imPH- 
depce de tels perso.pnagea , qp'il ep a acquis louapge, et les dessusdiu, 
toutç vergogne, voire ^éme entre cepx de leur aeçte et naiioo ; et l'ÉgUsq 
de Dieu ep a été ti^nt plus conferpt^ép en la vraie et saipe doctrine. Çref, je 
cifois qp'il i\e se trouvera hérésie apclenne , ni repçqvelce , pi pouveUe- 
mept ^rgée de notre |epips , laquelle il p'ait déirp^te jusqucs aux fon- 
diemen^. Car entre autres grâces excellentes , i\ y en a deu^ qui reluisoient 
«B lui , c'est â savot^ pne singulière vivacité à découvrir lâ od gtt la diffi- 
culté âfis matières, c^ puis aussi une dextérité merveilleuse à copçtier seai 
réponses s^ns perdre upe seule parole, comme tous ceux-là confesseront, 
YOire niême les ennenils de TÊvangile, qui voudront attentivement lire, sea 
^çritç. l'ai omis un apixe monstre qu'il'a semblablement défait, encore qp'en 
ttt endroit j'aie copibattu avec lui : c'est up, nommé Sébasiiep ChâteUlon, le- 
quel, d'autap.t qull avoit copi^oissançe des langues, et même avoit quelque, 
dextérité en la langue ij^tine , fut ici reçu pour conduire l'école. I^ais cet 
esprit, étant naturellemept enclin à se plaire en soi-même, se plongea telle- 
ment dans sa vanité, qu'à la fin il s'y est npyé, pource que jamais on n'a 
pu gagner ce point sur lui, qu'il prtt la peine de lire les Commentaires et 
autres écrits, pour se résoudre. Cela fut cause que , de plein saut, ilcon-i 
dampa le Cantique des Cantiques , comme un livre sale et impudique; 
ce que l|Ui élapt remontré, il dégorgea publiquement mille injures contre 
les pasteurs de cette Église. Sur quoi lui étant commandé par le magistrat 
de vérifier son dire, et convaincu de manifeste malice et calomnie, la 
justic*e lui ordonna de sortir, après avoir reconnu sa faute. Étant donc enfin 
retiré à Bâle, il y a vécu d^epuis, jusqu'à ce que s'étant élevé le trouble de 
Hierôme Bolsçc sur la prédestination, celui-ci, qui avoit top|ours tenu de 
la perfectl^on anabaptistique, mais secrètement et entre les siens, ne fai- 
sant, ai^ surplps , difficulté de ç'acçommoder à chacun, étantausai grande- 
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neot îrriié de la mort de Servet, le découvrit ouverlcnnenl, premiire- 
nteolen m livre qu'il Qt imprimer en latin et en firançois, lous un fauf 
poqide Uariin Bellie, aux erreurs et blasphèmes duquel j'ai répondu. Il 
^outa m autre traité qu'il appelle en latin Theoiogia germanica, sous le 
oom de Théophile ; et en flrainçois, Trçiiui'thi vieil et nouvel homme. Enfin, 
il lourpa, ou re^vena pltttOt toute la Bible ep latin et en (rançoif avec une 
jmpqdence el igno^l^lee si vi^ine, que ce seroit merveilles comme ij^ se 
peut trouver des hommes qui s'y délectent » n'éloit que la nouveauté est 
iQiqours agréable i topa esprits «ipbilieuVa desquels aujourd'hui il ^t 
aussi grande saison qu'il Cut oncques. Il mit au-devant de sa traduction 
uoe ép^ire adrefsée au feu bon roi Edouard d'Angleterre, par laquelle, 
soua ombre ç^e prêcher charité, il renverse Fautorit^ des Écritures, comme 
obsc|ires et imparfaites . pour nous renvoyer aux révélations particulières, 
c'est-à-dire i^ux songea du premier rêveur qui voudra se montrer. Il avoit 
lait aussi certaines annotations sur le neitviémc chapitre de YÊpUre aux 
Bornai)», par lesquelles \l établit manUéstejDcnt le pélagianisme, et ne re- 
co^uot^ aitcun décret de Diep , sinon es chose? qui sont bonnes de 
leur nature, (orgçant en Dieu ui^ permia&iop contraire è 9a vqlont^, et 
D0U9 imposant f9ussemc;nt que nous faisons Dieu auteur de péché. Tout 
cela D'é^ut auctinement le fidèle aerviteur de Dieu , d'autant que déjà qq 
avoit mille fois répondu à tontes telles caloinoies el erreurs , jusqucs à ce 
qu'icelui même fit un recueil latin ^e certains articles et arguments, qu'an- 
cuos^isoieot avoir extraits des livret de M. 4ean Calvin, y ajoutant cer- 
taines répliques ; el fut ce livret envoyé sous main à Paris , pour y être 
imprimé. Hais Dieu y pourvut, faisant tomber l'original entre mes mains, 
tellement que nous-mêmes le limes imprimer ici avec telles réponses qu'-il 
méritoit. Lui, après avoir su le tout, ne sut que répondre aux pas- 
teurs el nji|nistres de BAle, sni.on qu'il n'étoit auteur desdits articles. 
Eiaot, peu «prés, appelé sur la doctrine du franc arbitre et deiaproy^ 
dence (j[e Die^ cp pleine dispute i Baie, sa doctrine fut condamnée. £t 
d'au^Dt que, quelqpes apnées auparavant, il ^vpit été reçu à la proCes» 
lioD de la lapgne grecque par ceux qui ne connoissoient ses erreurs, 
^ M lut commandé de ne se mêler de bouche , ni par écrit, que de sa 
lecture; cç qu'il promit, et observa très-mai, ayant toujours continué i 
>emer ses rêveries comme il a pu. £1 même , de haine qu'il avoit contre 
moi, qui pour lors élois en France bien empêché, à mon grand regret, 
|ux guerres civiles , ou pour le moins ému d'une ambition démesurée , 
il écrivit un livret intitulé : Conseil à la France désolée, sans y mettre 
ion QoiQ, ni le lieu de l'impression, combien qu'il fût en ville libre. liS( 
il condamne de rébellion el sédition toutes les Églises françoises,el cou- 
teille qu'un chacun croie ce qu'il voudra , ouvraint la porte, par même 
moyen , à toutes hérésies et fausses doctrines. Je ne daignai lui répondre 
ice beau conseil, qui sentoit par trop son homme bien fort lourd, et 
igooraoi de ce qu'il traitoil, et très-mal expérimenté en telles affaires. 
Hais, au lieu de cela, j^e répondis i plusieurs points desquels il m'avoit 
^é, y enirjeiDaêlaxil des erreurs Çojçt yij^iiw et iololérables, sous ombre 
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de défendre ce que j'avois repris en sa translalion latine. Celte mienne ré- 
ponse, dédiée aux pasteurs do TËglise de Bàle, fut cause qu'icelui Châ- 
teillon fut appelé par l'Église et puis parla seigneurie, et lui fut enjoint 
de répondre à ce dont je le chargois, et que je m'offrois lui prouver par 
ses écrits; mais, peu de jours après, la mort le délivra de cette peine. Je 
sais bien que ce long discours sera trouvé mauvais par aucuns , comme si 
j'en parlois en homme passionné , et ne pouTois même souffrir les morts 
se reposer en leur sépulcre. Mais je puis protester devant Dieu que 
jamais je n'ai haï le personnage vivant, avec lequel aussi je n'eus jamais 
affaire particulier en bien ni en mal; tant s'en faut que maintenant je 
voulusse hafr et pourchasser les morts , qui sont remis au jugement 
du Seigneur. Mais il a fallu que ceci fût entendu, afin que chacun se 
garde de ses livres et disciples qu'il a laissés après lui. En ces entrefaites , 
un certain pédant se mit en avant, c'est François Balduin, lequel, ne pou- 
vant non plus demeurer en une religion qu'en une place, a changé de 
demeure et condition plus souvent que tous les jours, et de religion 
pour le moins trois fois. A la parfin, n'ayant plus de conscience à perdre, 
s'est rangé d'une certaine religion pareille à celle des chanoines réguliers , 
lesquels, étant en général semblables à tous les autres de leur rang, toute- . 
fois quand il est question de leur particulier, se font moines en ce qui 
est avantageux pour les moines, et, tout au contraire, se font séculiers 
quand la moinerle leur est peu favorable. Ainsi ce bon personnage baise 
la pantoufle comme les autres ; et, afin qu'on ne (It doute que ce ne fût à 
bon escient , en a pris une bonne et belle rémission de son roi , pour 
rentrer en grâce de Sa Sainteté et des cardinaux , desquels , pour son 
dernier malheur, il est devenu esclave. S'il est donc question d'écrire 
contre nous , voilà le meilleur catholique du monde. Mais si , d'autre côté, 
il faut s'accommoder à ceux qui sont comme entre deux fers et se vantent 
de tenir le milieu , adonc le bonhomme crache les reformations de l'Église 
romaine , et parle vaillamment de certains abus ; mais c'est sans toucher au 
principal , et tellement toutefois que tout homme qui ne le connoitroit , 
penseroit qu'il parlât à bon escient, et non point pour se faire valoir. 
Ce galant, pour son entrée, ne faillit pas. Fan iS6i, de mettre en avant 
un livre de telle matière , sans aucun nom , à l'heure même qu'on étoit 
au colloque de Poissy. Calvin , connoissant l'intention de ce malheureux , 
répondit brièvement, comme il avoit accoutumé, mais fort péremptoire- 
ment , et donnant quelques atteintes à celui qui êloii principalement cou-* 
pable de cernai. Balduin, sur cela, s'échauffe, et depuis* n'a cessé d'écu- 
mer sa rage contre celui qu'il avoit tant de fois appelé père et précepteur, 
le tout pour faire connotlre qu'il s'étoit révolté à bon escient. Sur cela , 
Calvin l'a combattu et ruiné par un seul silence. Car, quant aux injures et 
outrages contre sa personne, il les a toujours estimés honorables pour le 
nom du Seigneur auquel il servoit, joint qu'être blâmé par un méchant 
emporte certain témoignage de vertu. Et quant aux repréhensions concer- 
nant la doctrine, les unes lui ont semblé si légères et impertinentes, 
qu'elles ne méritolent réponse ; les autres ne sont que redites empruntées 
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d'ailleurs, et qaUleei mille fois réfUtéefl. Toutefois , pource queo'eil i 
moi aussi qaq cet apostat s'est attaché pour gratifler ses noattres, j'ai pria 
la charge de lui répondre pour la deuxièu^e fois , dput J'espèro aussi m'ac- 
quUier 9vec la grâce de noire Dieu. Voilà les principaux combats que 
ce boo personnage a soutenus beureuseipent pour la Yérilé du Seigneur. 
Au reste, par ce discours, je pense avoir traité la plupart de sa vie. Car 
qa'a-ce été autre chose de sa vie, qu'une perpétpeUe doctrine, tant par 
paroles que par écrit , et par toutes ses mœurs et façons de vivre ? Ce que 
loulerois il est trés-bon d'exposer par le menu , afin que chacnn entende les 
merveilles de Dieif à l'endroit de cet excellent personnage. Il naquit à Noyoïi, 
ville aocieqpe et péjél^re de Picardie, l'an I509, le lO de juillet, d-ui^e maison 
bonDôie et de piQjrennes fiicultés. Son père s'^ppeloit iSirard Calvin, borome 
de bop eptendement et conseil , et pour cela fort requis es maisons des 
seigneurs circonvoisins ; à raison de quoi, sondlt fils, dés son jeune 
âge, fi|t tant mieux çt libéralement nourri, aux dépens de spn père, 
loulerois, en la compagnie des enfants de la maison de Mommor, auxqueif 
aussi il Çt compagnie aux étui^es à Paris. Il éioit dés lors d'up singulier 
esprit, et 8urtoi|t fort consciencieux , ennemi des vices et fort adonné 
au service de Pieu , qu'on appelojt pour lors ; tellement que son cœur 
teiidQit entièrement à la théologie , qui f^t aqs^i cause qu'on le pour- 
vut d'Mn bénéQce en l'église cathédrale de Noyon. Toutefois , son père 
se résoli^t de le faire étudier aux lois ; et lui au-^si de sa part , ^yaot 
déjà, p9r le moyen d'un sien parent et ami, nommé mattre Pierre 
Robert, autrepaent plivetanus, qui, <|epui9, a traduit la Bible d'hébreu 
en frai^çois , impriipée à ^eufchâtel , goûté quelque chose de )a pure re- 
ligjou, commenj^pit à se distraire des superstitions papales ; qui fut cause 
qu'outre la singulière révérence qu'il portoit k son p^re, il s'9CCorda 
d'aller à Orléans poqr cet effet, là où lisoit pour lors un excellent homme, 
ooinm.é Pierre de L'ÉtQjIe, depuis président ep la cour'de Parlement i Paris, 
W lequel il proQia teUen^ent en peu de temps, qu'on ne le tenait pour 
écolier, mais comme l'up des dpcteurs ordinaires ; comme aussi il étoit 
plus souvent enseigneur qu'auditeur, et lui fut offert de le passer dpctcur 
pqi|f fieif , ce que toutefois il reftisa. Et pource que lors l'Université dp 
Bourgçs étoit aussi en bruit 4 c^use de cet excellent jurisponauUe -André 
Alciat, qui lors y epscignpit, il le voulut bien voir et QuKr aussi. Gependapt 
H ne jaissoit dp vaquer au^ saintes lettres, ayec tel fruit et si heureuse- 
ipeqi, que tous ceux auxquels il plaisoit à Dieu de toucher le pœur pour 
eQleRijre que c'étoit des dijférppds émqs pqur le Dait de la religion, non- 
feulemept li^i porioient affection singulière, mais l'avoienl déjâenadmi- 
raiion pour j'éruditipo et zélé qui étoit en lui. Eptre autres qu'il hantoit 
pour lors à Boqrgps , il y avoit un excellent personnage. Allemand, pro- 
fessfiurdes letfpesgrecqiies, nommé Melchior Volm^r, duquel je me souviens 
d'apiant plus volontjpra, que c'est celui même qui a été mon Qdéle précep- 
teur et gppverneur de toute paa jeunesse, dont je louerai Dieu toute ma 
Tie. Ce ))pq pçrçonnage. voyant que Citlvin avoit ^Mie des lettres grecquef, 

^^ ^ 9H^I {'fiRPUqi» i N ^prentlrc^ h quai auMi U lui swit beaucoup. 
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comme lui-même en a rendu témoignage en lui dédiant ses Commentaires 
sur la seconde Ëpltre de saint Paul aux Corinthiens, et lui faisant cette 
reconnaissance de rappeler son mattre et enseigncur. Sur ces entrefaites, 
son père va mourir, qui fut cause que , abandonnant ses études de lois, il re- 
tourna à Noyon,,et.depui8à Paris ; là où, nonobstant sa jeunesse, il ne fut guère 
sans être connu et honoré de tous ceux qui avoient quelque sentiment de 
vérité. Lui, de sa part, prenant dés lors résolution de se dédier du tout i 
Dieu,travailloit avec grand fruit, tellement qu'étant advenue émeute à Paris, 
du temps d'un recteur nommé H. Copus, il fut envoyé en cour pourdiasser 
quelque provision, là oii il fut connu et trés^ien recueilli de ceux qui 
avoient quelque droite affection et jugement en ces affaires. Enfin, voyant le 
pauvre état du royaume de France, il délibéra de s'en absenter pour vivre 
plus paisiblement et selon sa conscience. Il partit donc de France l'an 1534, 
et cette même année fit imprimer, à Bàle, sa première Institution, comme 
un apologétique adressé au feu roi François, premier de ce nom, pour les 
pauvres fidèles persécutés, auxquels à tort on imposoit le nom d'anabaptistes, 
pour s'excuser envers les princes protestants des persécutions qu'on leur 
faisoit. Il fit aussi un voyage en Italie, où il vit H»* la duchesse de Ferrare, en- 
core aujourd'hui vivante , grâce à Dieu ; laquelle l'ayant vu et ouï, dès lors 
jugea ce qui en étoit, et toujours depuis, jusques à sa mort, l'a aimé et honoré 
comme un excellent organe du Seigneur. A son retour d'Italie, laquelle il ne 
fit que voir, il passa A la bonne heure par cette ville de Genève, qui, peu de 
temps auparavant, avoit reçu l'Ëvangile par la prédication de maître Guillaume 
Farel, et ne prétendoit rien moins que d'y faire sa demeure, lâais seulement 
d'y passer pour tirer à Bâie et peutr^tre A Strasbourg; mais le Seigneur, vou- 
lant dès lors se préparer chemin à tant de bien qu'il vouloit départir à son 
Ëglise par le moyen d'icelui, mit au cœur dudit Farel de le retenir; ce qui 
lui fut trés-difiicile ; tellement qu'après les prières, il en fallut venir jusqu'aux 
adjurations. Adonc il accorda de demeurer, non pas pour prêcher, mais 
pour lire en théologie. Et advint tout ceci Tan 1536, au commencement de 
septembre. Étant ainsi déclaré docteur en cette Église avec légitime élection 
et approbation, il dressa un bref Formulaire de confession et de discipline 
pour donner quelque forme à cette Église nouvellement dressée. Il fit aussi 
le Catéchisme, qu'on peut bien appeler l'un de ses excellents ouvrages , et 
qui a fitit un merveilleux fruit, étant si bien recueilli, que de françois il a 
été depuis traduit en hébreu, pour gagner les juifs; en grec et en latin, pour 
les écoles; même en italien, allemand, anglois, écossois, flamand et espagnol; 
pour toutes ces nations. Ces heureux commencements déplurentjgrandement 
i Satan et aux siens, qui ne faillirent pas, comme il n'étoit malaisé sur les 
premiers changements d'état et de religion , de s'opposer à la pratique de 
l'Evangile, combien qu'elle eût été jurée par tous ceux de cette ville. 
11. Calvin, d'autre part, comme il avoit un esprit vraiment héroïque, 
s'opposa fort et ferme aux séditieux avec ledit M. Farel et un autre bon 
personnage, nommé Courant, aussi ministre de cette Eglise, aveugle des 
yeux corporels, mais clairvoyant des yeux de l'esprit, lequel aussi ledit 
Calvin avoit attiré de Bâle, là où il s'étoit retiré à cause des ardentes per- 
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sécoUoDS de la France. L'issue fut telle, que le Seigneur, voulant tout d'un 
coup retirer ses serviteurs de la presse, purger cette ville de certains mutins 
qui abusoient du nom de l'Evangile, planter son nom ailleurs et finalement 
façonner son serviteur par une expérience des choses qui depuis lui ont 
grandement servi, il fut ordonné, la plus grande part du conseil surmontant 
la meilleure, que les dessusdits aortiroient dans vingt-quatre heures, pour 
n'avoir voulu administrer la cène en] une cité ainsi troublée et mêlée. 
Cela étant annoncé audit Calvin, sa réponse fut, que s'il eût servi aux 
hommes, il seroit mal récompensé; mais qu'il avoit servi i celui qui, au 
lieu de mal récompenser ses serviteurs, payoit ce qu'il ne devoit point. Et 
c'étoit à bon droit qu'il |>arloit ainsi, car il avoit ensuivi l'exemple de saint 
Paul, en servant à l'Eglise à ses propres coûts et dépens. Il se retira donc, 
au grand regret de tous les bons, premièrement à Bftle, puis i Strasbourg, 
là où étant recueilli comme un trésor par ces excellents hommes M. Martin 
Bucer, Capito, Iledio et autres, qui pour lors reluisoient comme perles 
précieuses en l'Eglise de Dieu, il y dressa une Eglise Françoise, y établissant 
même la discipline ecclésiastique, ce que jamais toutefois les Allemands 
n'ont pu obtenir jusqu'à présent pour leur Eglise. Il lisoit aussi en théologie 
avec grande admiration d'un chacun, et lors il commença d'écrire sur saint 
Paul, dédiant son Commentaire sur l'Épure aux Romains à M. Simon Grinée, 
tenu le plus docte des Allemands, et son grand ami. Il eut aussi cet heur, 
entre autres, qu'il ramena à là foi un fort grand nombre d'anabaptistes qu'on 
lui adressoit de toutes parts, et entre autres un nommé Jean Stordeur, de 
Liège, lequel étant décédé de peste à Strasbourg quelque temps après, il 
prit sa veuve à femme, nommée Idellette de Bure, femme grave et honnête, 
avec laquelle il a depuis paisiblement vécu jusques à ce que Notre-Seigneur 
la retira à soi, l'an 1548, sans avoir eu aucuns enfants. En ce même temps 
furent tenues en Allemagne quelques journées impériales, sur le fait de la 
religion, à Worms et àRatisbonne, èsqueUes Calvin fut élu dés premiers par 
l'avis de tous les théologiens allemands, où il se porta tellement que sa renom- 
mée se fit grande parmi les adversaires même, et Philippe Mélanclhon, entre 
autres, le prit dès lors ei^ singulière amitié, qui a toujours duré depuis, et 
dès lors Tappeloient ordinairement le Théologien, par un singulier honneur. 
Cependant le Seigneur exerçoit ses jugements i Genève, punissant expres- 
sément ceux lesquels, étant en état de syndique 1538, avoient été 
cause de déchasser Calvin et Farel, tellement que l'un d'iceux , étant cou- 
pable d'une Sédition et se voulant sauver par une fenêtre, se creva soi-même ; 
un autre , ayant commis un meurtre, fut décapité par justice; les deux 
autres, convaincus de certaine déloyauté contre l'état de la ville, s'enfuirent 
et /urent condamnés en leur absence. Cette écume étant vidée de la ville, 
Calvin commença d'être regretté, et fut redemandé, par plusieurs ambassa- 
des de Genève et par l'intercession des seigneurs de Zurich, aux seigneurs 
de Strasbourg, qui en firent difficulté. Calvin, d'autre part, voyant le fruit 
qnll faisoit à Strasbourg, n'y vouloit nullement consentir, combien que, 
pour témoigner l'affection qu'il portoit à la ville, dès l'an 1539, un an après 
son bannissement, il avoit maintenu la cause d'icelle, ou plutôt de la vérité 
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d6 Dieu, eohite fè cardinal ^dôTet, iiar une Tongae et docte épitèé ^ûi se 
trouve imprimée |!»ârmi ses (euTrés. Enfla if fallut Tenir jusques aux menaces 
do Jngeinênt de Dien s'il n'obéissoît à cette vocation, de sorte (fue , au grand 
regret desdtt^ sefgheurs de Strasbourg, et surtout de vi. Bùcéf et de ses 
amtréB compagnons, it ftit aecordé à Genève p6ur quetqiiè temps. iDfats ^ 
étant «rrivé et reçu de singulière affection par ce pàuv^ peuple recon- 
noissanf sa faute et affamé d'oufr son fidèle pasteur, fl fût rètenà pour 
toujours. A quoi s*avicordèrèht enfin Tesdfts seigneurs de âtrà8l!)ou^g, k là 
Charge, toutefois, qtatls le tenoient toujours ^ôur leur f»ourgeois. Its vôu- 
|0ient aussi qu'il retint lé revenu d*uné prébende qu'ils Iiii âvoient assignée 
jiour ses gages de prbfessenr. Mais, comme il étoit un hbmmè du tout 
éloigné de cupidité des biens de ce hionde. Jamais its ne pureht tâ^t faire 
«fu'it éa retint la valeur d'un denier. Par ainsi, il tai rétabli dbréchiBf à 
Genève Kaû f 54i, le 13 de septembre, lâ où incontinent il dressa l'ordre et 
ta discipline ecclésiastique, qui j est toujours demeurée ferme depuis, 
nonobstant que Satan et ses adhérents aient f^it tous lenrj effort^ pour 
f abolir. Or, qui v6udroit ici déclarer par le ihcnù tous les travaux que cet 
excellent personnage a depuis soutenus par l'espace de vingt-frois arts e.i 
par dédans et par dehors, if y auroii matière d^un bien gros Volume. Car s'fl 
y eut janiàfs ville rudement assaillie de Satan et courageusertiént défeii'due 
dUratit eé temps, c'a été Genève : l'honneur en appartient à un DÏbù seul ; 
mais il se peut et doit bien dire que Calvin a été Pinstrumënt' de la fbrcé et 
Vertu dléelui. S'il est question de vigilance, Jamais Satan et les siéris àe le 
prirent à dépourvu et qu'il n'en ait ou averti le troupeau devant le coup,- ou 
préservé sur-Ie-cbiftnp. S'if fkut parHn* d'itltégrité, il est encore à naître qui 
hil a vu fïifre faute en son ofBce, fléchir tant sbit peu pour homme vivant, 
avoir Varié en doctrine n! en vie, ni Jamais éalomhié périonkië. S'il faut 
liietlre en aVant le travail , Je né crois point qu'il se puisse trouver soii 
pareil, outré ce qu'il préchoit tous les jours de semaine en semaine. Te plus 
souvent et tant qu'il a pu il a pi'éché deux fbis ibùs lés dimanches; il Itsoit 
trois fois la semaine en théologie, il faisoit les remontrances au consistoire, 
et comnie une leçon entière tbiis les' vendredis en là conféreiittede l'Écriture 
que nous appelons congrégàtibn ; et à tellement continué ce traita sanà in- 
terruption Jusqu'à la mort, que Jamais il n'y a fliitli une seule fois, si ce n'a été 
en extrême maladie. Au reste, qui pourroit raconter ses autres travaux 
ordinaires et extraordinaires? Je né sais si homme de notre temps a eu plus 
à oun*, à répondre et à écrire, ni de choses de plds grande importance. La 
seule multitude et qualité de ses écrits sufiit pour étonner tout homme qut 
les verra, et plus encore tous ceux qui les liront. Et ce qui rend ses labeurs 
plus admirables, c'est qu'il avoit un corps si débile de nature, tant atténué 
de veilles et de sobriété par trop grande , et , qui plus est , sujet h taht de 
maladies, que tout homme qui le voyoit n'eût pu penser qu'il eût pu 
vivre tant soit peu; et, toutefois, pour tout cela. Jamais n'a cesfé de tra- 
vailler jour et nuit après l'œuvre du seigneur, et n'oyoitrien moins volon- 
tiers de ses amis' qile les prières et exhortations qu'on lui faisoit joumelle- 
fbeot afin qu'il se donnftt quelque repos. J'ea alléguerai seulement deux 
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exemplei. L'an 1559, étant assailli et merTeilleasement pressé d'ane fièvre 
quarte, il a, ce nonobstant, bâti sa dernière Institution chrétienne au plus 
fort de cette maladie, et, qui plus est, traduite en flrançois d'un bout i 
l'autre. Pareillement en ses dernières maladies, qui étoient la pierre, la 
goutte, les hémorrboîdes, une fièvre phlhisique, difficulté d'haleine, outre 
son mal ordinaire de la migraine, il a traduit lui-même de bout en bout ce 
gros volume de ses Commentaires sur les quatre derniers livres de Mofse, 
recoDféré la translation du premier, fait ce livre sur Josué et revu la plus 
grand' part de la translation et des annotations du Nouveau Testament; de 
sorte qu'il n'a jamais cessé de dicter que huit jours devant sa mort, la voix 
même défaillant. Outre les peines innumérables et propres à sa charge, en 
toutes les difficultés et périls où s'est trouvée cette pauvre cité, assaillie 
par dedans par plusieurs mutins et désespérés citoyens , tourmentée par 
dehors en cent mille sortes, menacée des plus grands rois et princes de la 
chrétienté, d'autant qu'elle a toujours été le refuge et la défense de tous les 
piuvres enfants de Dieu affligés en France, Italie, Espagne, Angleterre^ 
ou ailleurs, il a fallu que Calvin ait soutenu le plus pesant fardeau. BrcI^ 
ilpouvoit bien dire, avec saint Paul : « Qui est celui qui est troublé, que je 
n'en brûle? » Et n'étoit point sans cause que chacun avoit son refuge à lui, 
car Dieu lui avoit tant départi de prudent et bon conseil, que jamais homme 
ne ae trouva mal de l'avoir suivi, mais bien en^ai-je trop vu qui sont tombés en 
eiirêooes inconvénients pour ne l'avoir voulu croire. Cela s'est ainsi trouvé 
par infinies expériences; mais surtout es séditions advenues l'an 48, 54 et 55, 
pour rompre la discipline de l'Église, èsqueiles s'étant mis tout nu au tra- 
vers des épées dégainées , par sa seule présence et parole il a tellement 
effrayé les plus désespérés mutins, qu'ils étoient contraints de donner gloire 
â Dieu. Le pareil se montra en la conspiration catHinaire qui fut faite la 
même année 55, pour meurtrir en une nuit tous les François , par le capi- 
taine de la ville, nommé Amied Perrin et ses complices; laquelle conjuration 
ayant attiré une infinité de dangers et travaux , à la fin le Seigneur , par sa 
grande grâce et par la prudence de son serviteur , a conduite â telle issue 
qu'on la voit, c'est-â-dire , en la plus grande tranquillité et félicité qu'ait 
jamais sentie cette cité. Quant i son vivre ordinaire , chacun sera témoin 
qu'il a été tellement tempéré , que d'excès il n'y en eut jamais , de chicheté 
aussi peu, mais une médiocrité louable, hormis qu'il avoit par trop peu d'égard 
i sa santé, s'étant contenté par plusieurs années d'un seul repas pour le plus 
en vingt-quatre heures, et jamais ne prenant rien entre deux; tellement que 
tout ce que les médecins lui ont pu persuader quant â ce point, a été qu'en- 
viron demi>an devant sa dernière maladie il prenoil parfois quelque petit 
de vin, et humoit un œuf environ le midi. Ses raisons étoient l'imbécillité de 
son estomac et la migraine, à laquelle il disoil avoir expérimenté no pou- 
voir remédier que par une diète continuelle, de sorte que quelquefois je l'ai 
vu faire entière abstinence jusqu'au deuxième jour. Étant de si petite vie , il 
dormoit fort peu , et la plupart du temps éioit contraint de s'échauffer sur 
ion lit , duquel aussi il a dicté la plupart de ses livres, étant en continuel et 
trës-henreux travail d'esprit. Voilà le train que cet excellent serviteur de 
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Dieu a ralT) dTaiw eonlhtuelfe teneur, s'oublhini soi-même pouf servir à 
Dieu et au prochain en sa charge et vocation. Cependant il n'a su tant Taire 
que Saian ne lui ait dressé toutes les calomnies les plus effrontées du monde; 
mais ce n'est point chose notivelte, car c'est le salaire que le monde à rendu de 
Coût temps i ceux qui l'ont voulu retirer de perdition. Je ne répondrai point 
à ceux qui l'appeRent hérétique , et pire quïiérétrque, duquel ils ont forgé 
un nouveau nom de calvinistes ; car sa doctrine fournit de réponses au 
contraire plas que suffisantes. Aucuns Font chargé d'ambitiou; mais s'iVs en 
peuvent alléguer un seul argument, je suis content de passer condamnation. 
Ta-l-il homme qui ait suivi plus grande simplicité en exposition d'Écri- 
ture ?ct, toutefois, qui a plus eu de quoi se faire valoir, sll eût voulu profa- 
ner l'Écriture par subtilités et vaines ostentations ? Il vouloit tout gouverner, 
disent-ils. vilaine et fausse impudence ! Quelle prééminence a-t-il jamais 
cherchée? et s'il en eût cherché, qui l'eût empêché d'en avoir? Avec qui 
eut-if jamais débat du premier ou second lieu ? Quand on lui a déféré ce qui 
apparlenoit aux dons et grâces que Dieu ayoit fnises en lui, quand a-t-il été 
vu changé tant soit pt'u ? Quand se trouvera-t-il avoir jamais abusé de sa 
charge et auiorité envers le moindre du monde ? Quand a-l-il entrepris ni 
fsit chose sans l'avis ou contre l'opinion de ses compagnons ? Bref, quelle 
différence avoRS-nousjamais vue entre lui et nous, sinon qu'il nous surpassoil 
tous en toute humilité entre autres vertus , et en ce qu'il prenoit seul plus 
de peine que nous tous ? Y avoit-il homme plus simplement habillé ni plus 
modeste en toute contenance? Y avoit-il maison*, pour la qualité d'un tet 
homme , je ne dis point moins somptueusement , mais plus pauvrement 
meublée ? Si on ne m'en croit, et dix mille témoms avec moi , au moins que 
les petites facultés de son ft-ëre et seul héritier, et l'inventaire de tous ses biens 
en soient crus, et il se trouvera que toute sa succession (y comprismême ses 
livres, qui ont été chèrement vendus à cause de sa mémoire très-précieuse 
A toutes gens doctes) ne passe point deux cents écus.'Ce sera aussi pour 
répondre à ces effrontés calomniateurs qui se sont iiéboi^dés jusqu'à le faire 
les uns un usurier, les autres un banquier, chose si ridicule et si faussement 
controuvée, que tout homme qui l'a jamais tant soit peu connu ne demandera 
Jamais défense contre un tel mensonge. Il a été si fort avaricieux, qu'ayant 
en somme toute six cents florins de gages, qui ne reviennent Jusques à trois 
cents livres tournois, il a même pourchassé d'en avoir moins, et les comptes 
de cette seigneurie en feront foi. Il a été si convoileux des biens de ce 
monde, qu'étant prisé, voire même honoré et de rois et de princes et 
seigneurs de plusieurs nations, et même leur ayant dédié ses ouvrages, je ne 
sache (et le saurois, à mon avis, s'il étoit autrement} que jamais il en ait 
reçu à son profit vingt écus. Aussi avoit-il la sacrée parole de Dieu en telle 
révérence , qu'il eût mieux aimé mourir que de s'en servir d'appât en am- 
bition ou avarice. Il a dédié ses livres ou à quelques personnes privées , en 
reconnoissance de quelque bienfait ou d'amitié ; comme un docte et singu- 
lièrement beau Commentaire sur le livre de Sénèque touchant la vertu de 
la clémence, lequel il fit à Paris à l'âge de vingt-quatre ans, et le dëdiâ à un 
des seigneurs de Mommor, avec lesquels 11 a voit eu ce bien d'être nourri. 
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Boa pê9, loiUe^i9,â liCMrjB dépens. Le semblable est de ses Commentaires sur 
YÊpUTe jkui aojnaios, 4édiés à Simon Grinée ; sur la première aux CorinthienSt 
an seigneur marquis Caraciol; sur Ia>econde, i Melchior Volmar, son précep- 
teur en grec ; sur la première aux Thessaloniciens, à Maihurin Cordicr, soi^ 
régent au collège de Sainte-Barbe , à Paris , en sa première jeunesse ; sur la 
seconde , à Bpnott Textor, son médecin ; sur TÉpltre à Tite, à ses deux sin- 
guliers mi» et compagnons en l'œuvre du Seigneur, H. GuUlaume Farel e| 
M. Pjerre Viret; et le livre des Scandales, i I^urcnt de Normandie, son ancieu 
et perpétuel ami. Quant aux autres dédiés à quelques rois, ou princes, ou ré- 
publiques, son but étoit d'encourager les uns , par ce moyen , à persévérer 
en la protection des enfants de Dieu, et y inciter les autres. Par quoi, aussi, 
quand il a vu que tels personnages faisoient tout le contraire, il n'a point fait 
difficulté d'ôter leurs noms pour y en mettre d'autres; ce qui est, toutefois» 
seulement advenu en deux préfaces. Voilà quant à ce crime d'avarice. Autres, 
tout ^u contraire, l'ont fait prodigue et joueur, mais aussi à propos que ceux 
qui l'ont chargé de paillardise. Quant à la prodigalité et ce qui s'en ensuit, au 
njoins ses livres feront foi, jusqu'à la fin du monde, de ses passe-temps et de 
l'impudence de tels menteurs. Quant à la paillardise , ce seroit merveille! 
qu'homme ait osé se déborder jusques à forger cette calomnie, n'étoit que 
c'est une chose tout accoutumée contre les plus excellents serviteurs de Dieu. 
Mais il est h uattre qui jamais en ait même soupçonné celui dont nous parlons 
eu lieu où il ait conversé. Il a vécu environ neuf ans en mariage en toute cbaft* 
^té. Sa femme étant décédée, il a demeuré en viduité l'espace d'environ seiw 
ans et jusques à la mort. En tout ce temps-U, qui a jamais aperçu le moindre 
signe du moade d'une telle et si indigne tache? Et qui eût été la vilaine ai 
effrontée qui eût osé penser à regarder sans vergogne un tel front, si vénéra- 
ble, et témoignant aux hommes qui le regardoient toute pureté et gratuité? 
Qui a été plus rigoureux ennemi de toute paillardise ? Il est vrai que le Sei- 
gneur Ta exercé sur ce fait en des personnes qui le toucboient de près. Il est 
encore pis advenu en la maison de Jacob et David, qu'à celui dont nous par- 
lons, et d'une façon trop plus étrange. Mais qu'a gagné Saian en cet endroit 
sur ce fidèle serviteur de Dieu, sinon honte et vergogne contre soi-même au 
dernier jQur devant le siège du fils de Dieu , et dès maintenant contre ceux 
qu'il a attirés pour en tirer occasion de scandale ?Le9 paillardises, adultères 
el incestes sont choses tenues pour passe-temps et exercices de ces malheu- 
reux, tellement que l'un des plus grands scandales qu'ils trouvent es églises 
réformées, c'est qu'on y punit les paillards et adultères. Cependant, s'il s'est 
trouvé quelque tel scandale au n^ilieu de nous,, encore qu'il soit rigoureuse- 
ment puni, ils ont la gorge ouverte pour nous accuser ; en quoi feisant, s'ils 
disoiçnt vrai, que feroient-ils autre chose que nous blâmer de ce que nous 
leur ressemblerions ? Mais , sans entrer en ces discours, il faut, veuillent ou 
non, qu'ils confessent que les larrons ne s'assemblent point là où sont lei 
potences, et que, pour vaquer à telles choses, il faudroit plutôt demeurer 
avec ceux-là où tel crime est vertu. Pour revenir à mon propos, il se trou- 
vera que le fidèle serviteur de Dieu a montré un singulier exemple à tous 
les boQunes du inonde de condamner çq vijatn et puaut vice, tant ep eux- 
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mémei qu'en autrui , atlendu que quand il s'en est trouvé de coupables , il 
n'a eu, sans aucune acception de personnes, égard quelconque qu'à Dieu et 
i son Église; et ne dis rien en ceci de quoi tout le monde ne porte un vrai 
témoignage devant Dieu. Il y en a eu d'autres qui Tout appelé irréconci- 
liable, cruel et même sanguinaire, ce qu'aucuns ont voulu modérer , l'ap- 
pelant seulement trop sévère. La défense est bien aisée. Dieu merci! et ne 
•croit nécessaire, n'étoit qu'il est bon que les uns soient repris de leur 
perversité, et les autres avertis de leur ingratitude envers Dieu. J'ai dit au 
commencement ce que je dis encore, c'est qu'il n'eut jamais ennemis que 
ceux qui ne l'ont pas connu ou qui ont (liit guerre ouverte à Dieu. J'allé- 
guerai pour témoignage de cela, Une preuve plus que suffisante, c'est qu'à 
grand'peine se trouvera-t-il homme de notre temps et de sa qualité auquel 
Satan ait fait plus rude guerre en toutes sortes d'outrages ; mais il ne se 
trouvera point qu'il en ait jamais occupé ni cours ni plaids , encore moins 
qu'il en ait poursuivi vengeance aucune; aussi n'eut jamais maison ni héri- 
tage, ni ne se mêla de trafic ni négociation quelconque. Bien est vrai que 
quand on s'est bandé contre la doctrine de Dieu qu'il annonçoit , il n'en a 
jamais rien quitté , et a pourchassé, selon les saintes lois ici établies , que 
les moqueurs de Dieu fassent traités selon leurs démérites. Mais, qui seront 
ceux qui reprendront cela, sinon ceux qui transforment l'une des vertus les 
plus rares et exquises , en un vice par trop commun et dommageable ? 
Cependant, que sera-ce si je dis, et je le puis dire en vérité , qu'une partie 
de ceux-là même auxquels il lui a été force de s'opposer pour ce que des- 
sus , ont honoré sa constance par leur propre témoignage ? J'en pourrois 
nommer trois pour le moins , que je ne nommerai toutefois, deux desquels 
étant menés au supplice pour leurs crimes, ne se pouvoient soûler, à la 
vue de tout le peuple, de l'honorer et remercier jusques à la dernière issue y 
l'appelant leur père , de la présence , avertissements et prières duquel ils se 
crioient être indignes, pour n'avoir écouté ses remontrances paternelles. 
Le tiers, étant en son lit malade à la mort , après avoir été durant sa vie le 
conseil de tous les débauchés, ne se pouvoit jamais persuader que Dieu lui 
eût pardonné, si son fidèle serviteur, qu'il aveit tant offensé, ne lui avoit 
aussi pardonné; tant s'en faut que ceux-ci l'aient argué , je ne dis pas de 
cruauté, mais de sévérité trop grande. Je confesse qu'il a toujours remontré 
aux magistrats combien l'acception des personnes étoit détestable devant 
Dieu ; qu'il falloit tenir la balance égale ; que Dieu avoit en abomination , 
«on-seaidiient ceux qui condamnoient l'innocent, mais aussi ceux qui 
afaaolvotent le eoupaUe. Mais si c'est vice de parler ainsi et de le pratiquer , 
ft fiiudm 4IHIC condamner le Saint-Esprit , qui en a donné la sentence ; 
ou, si c'est le contraire , il Uni que tels blasphémateurs, qui appeUent Tor- 
donoance de Dieu cruauté, aient la bouche close. Mais , disent-ils , il a été 
trop rigoureux aux adultères et aux héré^lquea. le poom^ Mes répondre^ 
ce qui est vrai, comme toute la ville le sait, qu'il ae jogea îasHns penonne» 
car ce n'étoit point son état, et il n'y pensa oncqoes; et, si en lui a demandé 
avis , non point pour confondre les états que Dieu a distingués , mais pour 
6tre réglés selon la parole du Seigneur, je sais bien que je serai avoué 
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quaml je dirai qu'on n'« pas toujours suivi son conseil. M«i8, laissant cela, 
que pourront allégMer tels miséricordieux censeurs, quand je leur dirai ce 
qui est vrai, c'est qu'il n'y eut jamais république bien policée en laquelle 
radulière n'ait été jugé digne de mort; et que, cependant, il ne se trouvera 
poïDi qu'un simple adultère ail été puni, ^n cette cité, de peine capitale. 
Quant aux hérétiques, où est, je voua prie, cette grande rigueur? où est-ce 
que ce sanguinaire a montré un saiiiglant naturel ? Il y a peu de villes de 
Suisse et d'Allemagne où Ton n'ait fait mourir des anabaptistes , et à boa 
droit; ici , on s'est contenté de bannissement. Bolsep y a blasphémé contre 
la providence de Dieu; Sébastien Châteillon y a blasonné les livres mêmes 
de i» sainte Écriture ; Valentin y a blasphémé contre l'essence divine; nu) de 
ceux-là n'y est mort ; les deux ont été simplement bannis , le tiers en a été 
quille pour une amende honorable à Dieu et à la seigneurie. Où est cette 
cruamé ? Un seul, Servet, a été mis au Teu. Et qui en fut jamais plus digne 
que ce malheureux, ayant, par l'espace de trente ans, en tant et tant de sortes 
blasphémé contre l'élernité du Fils de Diieu, attribué le nom de Cerberuaà la 
trinilé des trois personnes en une seule essence divine; anéanti le baptême 
des petits enCiints ; accumulé la plupart de toutes les puantises que jamais 
Salan vomit contra la vérité de Dieu ; séduit une infinité de personnes; et , 
pour le comble de malédiction, n'ayant jamais voulu ni se repentir, en don- 
nant lieu à vérité, par laquelle tant de fois il avoit été convaincu, ni donner 
espérance de conversion? Et, s'il en faut venir aux jugements des Églises, 
qui ne doit plutôt approuver ce que les Églises de toute l'Allemagne, et 
nommément Philippe Melancihoo , renommé pour sa douceur , en a non-* 
seulement dit , mais aussi publié par écrit, i la louange d'une telle et si Juste 
exécution? pour la fin de ce propos, ceux qui trouvent un tel acte mauvais, 
ne sauroiept mieux montrer ni leur ignorance , en blâmant ce qui mérite 
sioguliére louange; ni leur témérité, quand Us s'en attachent à celui qui n'a 
fait office que de pasteur fidèle , avertissant le magistrat de son devoir , 
«'efforçant pa^r lous moyens de ramener un tel malheureux à quelque amende* 
ment; et, finalement, n'oubliant rien pour empêcher qu'une telle peste n''t»r 
fecutson troupeau. Il y en a d'aigres qui l'ont trouvé par trop colère, ie ne 
veux point Caire d'un homme un ange. Ge nonobstant , pource que je sais 
combien pieu s'est merveilleusement seryi même de cette véhémence, je ne 
dois lairecequi en est, et que j'en sais. Outre son naturel enclin de soi-même^ 
colère, l'eaprilmerveUleuscmeul prompt, l'indiscrétion de plusieurs, la multi- 
tude et variété hifinie d'affaires pour l'Église de Dieu, et, sur la fin de sa vie, 
les maladies grandes et ordinaires, l'av oient rendu châ^grin et difficile. Mais 
tant s'en falloit qu'il se plût en ce défaut, qu'au contraire nul ne l'a mieux 
aperçu, ne l'a trouvé si grand que lui. Cela soit dit quant à sa vie et conver- 
sation domestique, en laquelle ce seul défaut que jamais j aie connu en lui 
étoit.tempéré de si grandes et tant aimables vertus, et si peu ou point ac- 
compagné des autres vices qui ont accoulumé de le suivre, que nul ami n'en 
demeura oncques oITeosé, ni de Cait ni de paroles. Mais quant au public, 
concernant la charge que Dieu lut avoU' commise, c'est là où il faut que 
j'admire la grand» sagesse de ]>iett, tournant toutes choses à sa gloire, sur^ 

2. 
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tout en ses organes et inslniments plus singuliers. Geui qui ont vu et connu 
i quelles gens il a eu aflPaire le plus souvent, les choses que Dieu a déclarées 
et faites par lui , les circonstances des temps et des lieux , ceux-là peuvent 
juger de quoi une telle véhémence, véhémence, dis-jc, vraiment prophé- 
tique', a servi et servira à toute la postérité. Et ce qui le rendoit plus admi- 
rable , étoit que , n'ayant et ne cherchant rien moins que ce qui est tant 
requis par ceux qui se veulent faire craindre par une apparence extérieure, 
il fiiUoit que les plus obstinés et pervers fléchissent sous la grande vertu de 
Dieu , environnant son fidèle et irrépréhensible serviteur. Ceux qui liront 
ses écrits et chercheront droitementla gloire de Dieu, y verront reluire 
celte majesté dont je parle. Quant à ceux qui traitent aujourd'hui la religion 
comme les affaires politiques, plus (Iroids que glace aux affaires de Dieu, 
plus enflambés que feu en ce qui concerne leur particulier, et qui appellent 
colère tout ce qui est dit plus franchement qu'il ne leur platt ; comme il n'a 
Jamais tâché de plaire i telles gens , aussi ferai-je conscience de m'amuser 
à leur répondre. Que diroient donc ces sages gens et si attrempés (pourvu 
qu'il ne soit question quo de Dieu), s'ils avoient senti de plus prés une telle 
colère? Je m'assure qu'ils s'en fussent aussi mécontentés, comme je m'estime 
et estimerai heureux tout le temps de ma vie d'avoir ouf d'une si grande 
et si rare vertu , en public et en particulier. Je ne pourrois jamais être las 
de me consoler, en l'absence d'un tel et si excellent personnage, en le me 
représentant par le discours de ses vertus tant rares et exquises. Mais si ne 
puis-je sans merveilleux regret parachever ce qui reste, et qui ne peut, 
touiefols , nullement être laissé , attendu que c'est comme la couronne et 
l'ornement de toute sa vie. Outre ce que Dieu avoit logé ce grand esprit en 
un corps imbécile et disposé de soi-même au mal de phthisie , duquel aussi 
il est mort , les études de sa jeunesse l'a voient fort atténué, et quand il est 
venu aux affaires , il s'est toujours si peu respecté quant au travail de son 
esprit , que , sans une grâce spéciale de Dieu voulant bâtir son Église par 
cet instrument, il lui eût été impossible de parvenir seulement jusques à l'âge 
que les médecins appellent déclinant. L'an .1558, étant requis par les sei- 
gneurs de Francfort de faire un voyage vers eux, pour remédier à quelques 
troubles survenus en l'Église fTançoise, recueillie un peu auparavant en 
ladite ville, au retour de ce voyage, bien long et fâcheux, il eut une fièvre 
tierce fort âpre, qui fut comme le premier heurt de sa santé; tellement que, 
l'an 1S59, il fut assailli d'une longue et fâcheuse fièvre quarte, durant laquelle 
force lui fut, à son grand regret, de s'abstenir de lire et de prêcher. Mais il 
ne laissoit de travailler à la maison, quelque remontrance qu'on lui fit, telle- 
ment que pendant ce temps il commença et paracheva sa dernière Institution 
chrétienne , ialine et françoise , de laquelle nous parlerons en la conclusion. 
Celte maladie le laissa tenement débilité, que jamais depuis il n'a pu revenir 
en une pleine santé. Il tratna toujours depuis la jaml)e droite , qui parfois 
lui faisolt grandes douleurs. Ses anciennes infirmités se rengrégeoient aussi, 
c'est à savoir ses douleurs de têtf-, et grandes crudités qui lui causoient une 
défluxion perpétueHe. Il étoit assailli des hémorrhofdes, d'autant plus fâ- 
cheuses, qu'autrefois par un accident cette partie avoit été fort débilitée. 
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La caofle étoit qu'en ne donnant nul repos à son esprit , il éloit en perpé- 
tuelle indigestion, à laquelle même il ne pensa jamais, qu'étant contraint par 
la douleur. Les coliques s'ensuivirent, et puis à la fin la goutte et le calcul. 
Oalre cela, pour s'être efforcé, et par une défluxion érodante, il tomba en 
cnchemeot de sang, qui le délibitoil à l'extrémité. Parmi tant de maladies , 
e'est une chose étrange que cette vivacité d'esprit en éioit plutôt empêchée 
que diminuée , et cette dextérité de Jugement nullement altérée. Ilyavoit 
aeuleowDt ce mal, que le corps ne pouvoil suivre l'esprit; encore qu'il s'ef- 
forçât parfois, jusqùes à ce qu'il fût tellement pressé d'une courte haleine, 
qu'i grand'peine pouvoit-il porter le mouvement de deux ou trois pas. Les 
médecins faisoient tout devoir, et lui, de sa part, suivoit leur conseil à toute 
rigueur, nonobstant ses douleurs et tant de maladies impliquées. Mais e'étoit 
CD vain, comme toii^ours aussi il le disoit, regardant le ciel et disant souvent 
ces mots: « Seigneur, jusques à quand?» A la fin donc il demeura tout 
plal, ayant bien l'usage de parier, mais ne pouvant poursuivre un propos 
longuement, à cause de sa courte haleine ; ce nonobstant, encore ne cessoit- 
îl de travailler. Car en cette dernière maladie , comme il a été dit ci-dessus , 
ilaeDtièrement traduit de latin en françois son Harmonie sur MoUet revu la 
traduction de Genèse , écrit sur ce présent livre de Josué , et finalement 
rem et corrigé la plupart des annnotations flrançoises sur le Nouveau-Tes^ 
tameot, qu'autres avoient auparavant recueillies. Outre cela, jamais il ne 
l'est épargné aux affaires des Églises, répondant et de bouche et par écrit 
quand il en étoit besoin ; encore que de notre part nous lui fissions remon- 
traoce d'avoir plus d'égard à soi. Mais sa réplique ordinaire éloit , qu'il ne 
foisolt comme rien ; que nous souffrissions que Dieu le trouvât toujours 
Teillaotet travaillant à son œuvre comme il pourroit, jusques au dernier sou- 
pir. Le 25 d'avril il fit un testament fort bref, comme jamais il n'a abusé 
même des paroles en tant qu'en lui a été , mais contenant un singulier et 
excellent témoignage à jamais qu'il a parlé comme il a cru ; qui a été cause 
que volontiers je l'ai inséré de mot à mot , par le consentement de son frère 
et seul héritier, Antoine Calvin , afin que cet acte demeure à perpétuité , 
comme U a plu à Dieu que quelques testaments de ses plus excellents servi- 
teurs aient été enregistrés , pour être perpétuels témoignages qu'un même 
esprit de Dieu les a gouvernés en la vie et en la mort , et puis aussi pour 
faire mieux connottre l'impudence extrême de ceux qui feroient volontiers 
croire que sa noort a démenti sa vie. El si quelqu'un estime qu'en ceci il y 
ait rien de contrefait, je ne m'amuserai pointa le contredire; seulement je 
l'admoneste, quiconque il soit, de bien penser que c'est qu'il y aura de 
ferme en la société humaine , s'il est loisible de révoquer en doute ce qui a 
été fait en une ville , au yu et su de qui l'a voulu ouïr et savoir. 

TESTAMENT ET DERNIÈRE VOLONTÉ 

DE M. JTEAN CALVIN. 

Au nom de Dieu. A tous soit notoire et manifeste , comme ainsi soit que 
fiD Dil cinq cent soixante-quatre et le vingt-cinquième jour du mois d'avril, 
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moi Pierre Chenela(, citoyen et notaire juré de GenèTO , aie été appelé par 
le spect^ble Jean Calvin, ministre de la parole de Dieu en TËglise de Ge- 
nève et bourgeois dudit Genève , étant malade et indisposé de son corps 
tant feulement, içelui mfa déclaré vouloir faire son testament et déclaration 
de sa dernière volonté , me priant de l'écrire selon qu'il sei'oit par lui dicté 
et prononcé, ce qu'à sa dite requête j'ai fait, et l'ai écrit lous lui et 
selon qu'il le m'a dicté çt prononcé de mot à mot , sans y rien omettre ni 
i^outer à la forme qui s'ensuit. Au nom de Dieu. Je, Jean Gahrin, ministre 
de la parole de Dieu en l'Église de Genève , me sentant tellement abattu de 
diveraes maladies, que je ne puis autrement penser siqon que Dieu nus 
veut retirer en bref de ce monde , ai avisé de Caire et coucher par écrit mon 
testament et déclaration de ma dernière volonté en la forme qui s'ensuit. 
C'est , en premier lieu , que je rends grAce à Dieu de ce que non-seulement 
il a eu pitié de moi sa pauvre créature , pour me retirer de l'abtme d'idolà- 
trie oU j'éiois p^ngé , pour m'atiirer à la clarté de son Évangile et me faire 
participant de la doctrine de salut, de laquelle j'éiois par trop indigne ; et 
que , continuant sa miséricorde , il m'a supporté en tant de vices et pau- 
vreté! qui méritoient bien que je fusse rejeté cent mille fois de lui. Mais, qui 
plus est , il a étendu vers moi sa merci jusque-là de se servir de moi et de 
mon ta^ur pour porter et annoncer la vérité de son Évangile ; prolestant 
de vouloir vivre et mourir en cette foi , laquelle il m'a donnée , n'ayant 
autre espoir ni refuge , sinon à son adoption gratuite , à laquelle tout mon 
salut est fondé ; embrassant la grâce qu'il m'a faite en Notre-Seigneur Jésu»- 
Christ , et acceptant le mérite de sa mort et passion , afin que par ce moyen 
tous mes péchés soient ensevelis , et le priant de tellement me kver et net- 
toyer du sang de ce grand Rédempteur, qui a été épandu pour tous pauvres 
pécbeurs , que je puisse comparottre devant sa face comme portant son 
image. Jle proteste aussi que j'ai Iftcbé, selon la mesure de grâce qu'il m'a- 
voit donnée , d'enseigner purement sa parole , tant en sermons que par 
écrit, d'exposer fidèlement l'Écriture sainte. Et même qu'en toutes les dis- 
putes que j'ai eues contre les ennemis de vérité , je n'ai point usé de cau- 
teUe ni sophisterie ; mais ai procédé rondement à maintenir sa querelle. 
Mais bêlas ! le vouloir que j'ai eu , et le zèle , s'il le faut ainsi appeler, a été 
si froid et si lâche , que je me sens bien redevable en tout et par tout ; et 
que, si ce n'cloit sa bonté infinie, toute l'affection que j'ai eue ne seroit que 
fumée ; voire même que les grâces qu'il m'a faites me rendroient tant plus 
coupable ; tellement que mon recours est à ce qu'étant père de miséricorde, 
aoit et se montre père d'un si misérable pécheur. Au reste , |e désire que 
mon corps, après mon décès , soit enseveli à la façon accoutumée, en at- 
tendant le jour de la résurrection bienheureuse. Touchant le peu de bien 
que Dieu m'a donné , ici pour en disposer, je nomme et institue pour mon 
héritier unique mon frère bien-aimé Antoine Calvin, toutefois honoraire tant 
seulement, lui laissant pour tout droit la coupe que j'ai eue de monsieur 
de Varanncs, le priant de se contenter, comme je m'en tiens assuré, pource 
qu'il sait qfifi je ne le fais pour autre raison qu'afin que ce peu que je laisse 
demeure à^ ses ei^nts. En, après , je lègue au collège dij^ écu», et 4 Ija ^OiuxaiQ 
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des paaires étrangers autant. Item , à Jeanne , fille de Charles Gostan et de 
ma demi-sœur , à savoir du côté paternel, la somme de dix écus. Puis après, 
â Samuel et Jean, fils de mondit lirére , mes neveux , chacun quarante écus. 
Et il mes nièces Anne , Suzanne et Dorothée , chacune trente écus. Quant à 
DOD Dereu David, leur frère , pource qu'il a été léger et volage , je ne lui 
donne que vingt-cinq écus pour châtiment. C'est, en somme, tout le bien 
qtteDieu m'a donné, selon que je l'ai pu taxer et estimer, tant en livres 
qu'en meubles, vaisselle et tout le reste. Toutefois, s'il se trouvait plus , 
j'eoteods qu'il se distribue entre mesdits neveux et nièces, n'excluant point 
I^Tid, si Dieu lui ftit la grâce d'être plus modéré et rassis. Mais, je crois, 
quanti cet article , qu'il n'y aura nulle difficulté, surtout quand mes dettes 
seront payées , comme j'en ai donné charge à mon frère , sur qui je me re- 
pose, le nommant exécuteur de ce présent testament , avec spectable Lau- 
rent de Normandie , leur donnant toute puissance et autorité de faire inven- 
taire sans forme de justice, et vendre mes meubles pour en (liire et retirer 
vgent, afin d'accomplir le contenu tel qu'il est ici couché ce vingt-cinquième 
d'avril mil cinq cent soixante-quatre. Il est ainsi : Jean Clavin. Après l'avoir 
écrit comme dessus, au même instant ledit spectable Calvin a soussigné de 
>0D seing accoutumé la propre minute dudit testament. Et le lendemain, qui 
fat le Tingt-sixième Jour. du mois d'avril mil cinq cent soixante-quatre, ledit 
spectable Calvin m'a derechef fait appeler, ensemble spectables Théodore de 
^ze, Raymond Chauvet, Michel Cop, Louis Enoch, Nicolas Coladon, Jacques 
Desbordes, ministres de la parole de Dieu en cette Église, et spectable 
Benri Scringer, professeur és-arts , tous bourgeois de Genève , en la pré- 
Koee desquels il a déclaré m'avoir fait écrire, sous lui et à sa prononciation, 
ledit testament en la forme et par les mêmes mots que dessus; me priant de 
le prononcer en sa présence et desdits témoins à ce requis et demandés : ce 
qae j'ai lait à haute veix de mot à mot. Après laquelle prononciation il a 
déclaré que telle étoit sa volonté et dernière disposition, voulant qu'elle soit 
observée. Et, en plus grande approbation de ce, a prié et requis les sus- 
aommés de le souscrire avec moi ; ce qu'aussi a été fait l'an et jour ci-devant 
écrit, â Genève, en la rue appelée des Chanoines, et maison d'habitation 
d'ieelui. Eo foi de quoi, et pour servir de telle preuve que de raison, j'ai 
mis i la forme que dessus le présent testament , pour l'expédier à qui ap- 
partiendra , sous le sceau commun de nos très-honorés seigneurs et supé» 
rieurs, et mon signet naBuel accoutumé. 

Ainsi signé, P. Chbkelat. 

Toyort que la courte haleine lepressoit de plus en plus, il priames- 
<ienn les qaatre Syndics, et tout le petit Conseil ordinaire, qu'on appelle, 
^k venir voir tous ensemble. Étant venus, il leur fit une remontrance 
cicellente des singulières grAces qu'ils avoient reçues de Dieu , et des 
grands et extrêmes dangers desquels ils avoient été préservés ; ce qu'il 
pODvoit bien leur réciter de point en point, comme celui qui savoit le 
toalinieiUettres enseignes qu'homme du monde; et les admonesta de plu- 
iKors cbofes néceMaires, selon Dieu, au gouvernement de la seigneurie. 
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^ref , M D^ Votfifi» de vrai prophète et serviteur de Dieu , protestant de là 
sincérité de la docUine qu-il leur avoit annoncée, les assurant contre les 
tempêtes prochaines , pourvu qu'ils suivissent un même train de bien en 
ipieux. Et sur cela , les ayant priés en général et en parlicuitet' lui par- 
(donner tous ses défauts, lesquels nul n'a Jamais trouvés si grands que lui, 
il leur tendit la main. Je ne sais s'il eût pu advenir un plus triste spectacle 
^ cei seigneurs , qui le tenoient tous , et à bon droit , quant A sa charge, 
comme la boiiche du Seigneur ; et , quant à i^affection , conome leur propre 
père , CQmme aussi il en avoit connu et dressé une partie dés leur jeu* 
nesse. 

|.e veni^redi 20 d'4vril, tous les frères ministres, et de la ville et des 
champs, ayant été avertis à sa requête, s'assemblèrent en sa chambre, 
a^][quels il fit une longue remontrance ; de laquelle la substance étoit 
qu'ils eussent à persévérer de bien faire leur devoir après sa mort, ei 
qu'ils ne perdissent courage; que Dieu maintiendroit et la ville et l'Église, 
coinbien qu'elles fussent menacées de plusieurs endroits; aussi qu'ils n'eus- 
sent point de piques entre eux ; mais que charité y régnftt, et qu'ils Dissent 
bien unis ensemble ; qu'ils reconnussent combien. ils sont obligés à cettd 
iSglise, en laquelle Dieu les a appelés; qu'il n'y eût rien qui les en détour- 
nât ; que ceux qui en seroient dégoûtés et la voudroient laisser pourroient 
bien par-dessus terre trouver des excuses , mais que Dieu ne se laisseroit 
point moquer. A ce propos , il ajouta un récit de son entrée en cette 
£gUse et de sa conversation en icelle, disant que quand il y vint, l'Évan- 
gile se prêchoit , mais que les choses y étoient fort débordées, et que 
FÉvangile étoit à la plupart d'avoir abattu les idoles ; qu'il y avoit beaucoup 
de méchantes gens , et lui avoit fallu recevoir beaucoup d'indignités ; mais 
que Dieu l'avoil fortifié pour toujours tenir bon , combien que de sa na- 
ture il fût craintif. Et répéta par deux ou trois fois ees mots : « Je vous 
«ssure qne, de ma nature je suis timide et craintif. » Aussi il remémora que 
quand il revint de Strasbourg ici , il suivit celte vocation comme étant con- 
traint , et ne voyant pas qu'il en dût venir grand fruit; aussi ne sachant ce 
que pieu vDuloit faire. Et , de fait, qu'il y avoit eu beaucoup de diSicullés ; 
mais qu'avec le temps, en continuant, il avoit vu la bénédiction de Dieu 
sur sqn labeur. Que donc chacun se fortifiât en sa vocation et â tenir bon 
ordre ; qu'ont prtnt garde au peuple, pour le tenir toujours en l'obéissance 
de la doctrine ; qu'il y avoit des gens de bien , mais que ce n'-éloit pas qu'il 
n'y en eût aussi de malins et rebelles. Que ce seroit pour nous rendre bien 
coupables devant Dieu, si les choses étant avancées jusquesici, venoient 
après en désqrdre par notre négligence. Au reste , il prolesta que toujours 
il avoit été ponjoipt de vraie affection avec la compagnie des frères, et 
pria qu'on lui pJirdqnnât si quelquefois on avoit vu en lui quelque chagrin 
durant la malac|ic, et remercia, comme souvent il avoit fait, de ce qu'on 
avoit soutenu sa charge quant à prêcher. Finalement, il bailla la main à 
tous l'un apré9 l'autre} ce qui fut avec telle angoisse et amertume de cœu? 
d'un chacun, que je ne saurois même le me ramentevoir sans une extrême 
(fi«(tP9«e. 
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Le second de mai, ayant reçu lettres de m. GuiUauim Farel, mtniitre i 
ITeufcbâtel, duquel il a souvent été parlé ci-dessus , et saclnnl qu'il éé*^ 
Kbéroit de le visiter, étant octogénaire ou plus, il lui écriyit cette lettre.* 
« Bieo TOUS soit , très-bon et très-cher frère ; et puisqu'il platt é Dieu qae 
« demeuria après moi, vivez, vous souvenant de notre union, de la- 
« quelle le fruit nous attend au ciel , comme elle a été profitable à l'Sgltie 
« de Dieu. Je ne veux point que vous vous travailliex pour moi. Je respire 
«â Tort grand* peine, et al lends d'heure en heure que l'haleine me faille. 
« C'eat assez que je vis et meurs à Christ, qui est gain pont les siens en 
« la vie et en la mort. Je vous recommande à Dieu , avec les frères de par* 
« deli. De Genève , ce 2 de mai 1564. Le tout vôtre Jean Calvin. » 

De là en avaiit , sa maladie jusques à la mort ne fut qu'une continoeHe 
prière, nonobstant qu'il fût en douleurs continuelles, ayant souvent en ta. 
bouche ces mots du psaume 36 : « Tacul, Domine j quia fecittL-^àé me 
tais, Seigneur, pource que c'est loi qui l'as fait. » Une autre fois ildisoit 
da chapitre 38 d'isaïe : « Gemebmn sicut columba, — Je gémis comme la 
colombe. » Une autre fois , parlant à moi , il ç'écria et dit : Seigneur, Ur me 
piies , maij il me suffit que c'est ta main. » 

Plusieurs désiroient le venir voir, et eût follu tenir la porte ouverte jour 
elnuit qui eût voulu obtempérer aux désirs d'un chacun. Mais lui, pr^ 
voyant cela, et conooissaot que sa courte baleine ne lui eût permis de Mre 
ce qu'il eût voulu; davantage aussi, n'ayant pour agréable la curiosité dé 
plusieurs, avoit requis qu'on se contentât de prier Dieu pour loi , et qu'on 
le laissât en quelque repos. Même quand je le venois voir, encore qu'il me 
vu bieo volontiers, si est-ce que, sachant les charges que j'avois, il me 
doDDoit assez â entendre qu'il ne vouloit point que son particulier m'oc- 
cupât eu façon quelconque ; tellement qu'en prenant congé de moi , il m'a 
dit quelquefois qu'il laisoit conscience de m'occuper tant soit peu, encore 
qu'il fût réjoui de me voir. Hais son naturel avoit toujburs été tel, de craindre 
de retarder tant soit peu le profit de l'Église, et de donner peine, quelle 
qu'elle fût, à ses amis; encore que ce leur fût le plus grand plaisir qu'ils 
eussent au monde de se pouvoir employer pour lui. Il continua en cette 
bçoD,8« consolant et tous ses amis, jusques au vendredi 19 de mai, pré- 
cédant la cène de la Pentecôte, auquel jour, pource que, selon la coutume 
de celte Église , tous les minisires s'assemblent pour se censurer en leur 
^e et doctrine , et puis , en signe d'amilié , prennent leur repas en- 
iembie, il accorda que le souper se fit en sa maison, M oûs'étant Cuit 
porter eo une chaise , il dit ces mots en entrant : « Mes frères, je voue 
Yiens voir pour la dernière fois; car hormis ce coup, «je n'entrerai jamais 
^ table. » Ce nous fut une pitoyable entrée , combien que lui-même fit la 
prière comme il pouvoit , et s'efforçât de nous réjouir , sans qu'il pût man*> 
ger que bien peu. Toutefois, avant la Qn du souper , il prit congé et se fit 
remporter en &a chambre, qui ètoit prochaine, disant ces mots avec uneltee 
b plus joyeuse qu'il pouvoit : •< Une paroi entre deux n'empêchera point 
nue je ne sois conjoiut d'esprit avec vous. » Il en advint comme il avoit 
prédit; car, jusques A co jour, quelque infirmité qu'il eût, il se CbIsoII lever 
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et conduire jut^uet en une chaise au-devaiit!de Ea petite table. Hais depuis ce 
soir il ne bougea onequcs de dessus ses reins, tellement atténué, outre ce 
qu'il étoit fort maigre de soi-même, quMl n'avoit que le seul] esprit, hormis 
que du visage il étoli assez peu changé. Hais surtout l'haleine courte le 
pressoit , qui étoit cause que ses prières et consolations assidufelles étoient 
plutôt soupirs que paroles intelligibles , mais accompagnées d'un tel œil , 
et d'une face tellement composée, que le seul regard témoignoii de quelle 
foi et espérance fl étoit muni. Le Jour qu'il trépassa , il sembla qu'il parloil 
plus fort et plus à son aise, mais c'étoit un dernier effort de nature ; car sur 
le soir, environ huit heures , tout soudain les signes de la mort toute pré- 
sente apparurent ; ce que m'étant soudain signifié, d'autant qu'un peu aupa- 
ravant j'en étois parti ; étant accouru avec quelque autre de mes ftréres. Je 
trouvai qu'il avoitdéjà rendu l'esprit, si paisiblement que Jamais n'ayant râlé, 
ayant pu parler intelligiblement jusques à l'article delaimort, en plein sens et 
Jugement , sans avoir jamais remué pied ni main , il sembloit plutôt endormi 
que mort. Voili conune en un même instant ce jour-là le soleil se coucha , 
et la plut grande lumière qui fût en ce monde pour l'adresse de l'Église de 
Dieu, fut retirée au ciel. Et pouvons bien dire qu'en un seul homme il a plu 
à Dieu de notre temps nous apprendre la manière de bien vivre et bien 
mourir. La nuit suivante et le Jour aussi , il y eut de grands pleurs par la 
ville : car le corps d'icelle regrettoit le prophète du Seigneur ; le pauvre 
troupeau de l'Église pleuroit le département de son fidèle pasteur ; l'école 
•e lamentoit de son vrai docteur et maître , et tous en général pleuroient 
leur vrai père et consolateur après Dieu. Plusieurs désiroientde voir encore 
une fois sa fiice , .comme ne le pouvant laisser ni vif ni mort. Il y avoit 
aussi plusieurs étrangers venus auparavant de bien loin pour le voir, ce que 
n'ayant pu , pource qu'on ne pouvoit encore penser qu'il dût mourir lilôt, 
désiroient merveilleusement de le voir tout mort qu'il étoit, et en firent 
instance. Hais pour obvier à toutes calomnies, il fut enseveli environ les huit 
heures au matin , et sur les deux heures après midi porté à la manière ac- 
coutumée, comme aussi il l'avoit ordonné, au cimetière commun, appelé 
Pleiti'Palais t sans pompe ni appareil quelconque; là où il git aujourd'hui , 
attendant la résurrection qu'il nous a enseignée et a si constamment espérée. 
Le corps fut suivi de la plupart de la ville et de gens de tous états, qui le 
regretteront d'autant plus longuement, qu'il y a peu d'apparence de recou- 
vrer, au moins de longtemps , une telle et si dommageable perte. Il a vécu , 
quant à cette vie mortelle, l'espace de cinquante-six ans moins un mois et 
treize jours , desquels il en a passé justement la moitié au saint ministère; 
parlant et écrivant , sans avoir jamais rien changé, diminué, ni ajouté à la 
doctrine qu'il a annoncée dès le premier jour de son ministère , avec telle 
force de l'esprit de Dieu , que jamais méchant ne le put ouïr sans trembler, 
ni homiAe de bien sans l'aimer et honorer. 

H reste qu'ainsi qu'il a plu à Dieu le faire parler encore par ses tant doctes 
et saints écrits, il soit aussi écouté par la postérité jusques à la fin du monde, 
quand nous verrons notre Dieu tel qu'il est, pour vivre et régner éternelle- 
ment avec lui. Ainsi soit-il. De Genève, ce 19 d'août 1564. 
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TRAITÉ 

PAR LEQUEL IL EST PROUVÉ 
QUE LES AMES VEILLENT ET VIVENT APRÈS QU^ELLES SONT SORTIES 

DES CORPS, 

CONTRE L^ERREUR DE QUELQUES IGNORANTS 

QUI PENSENT 

qu'elles DORMENT iUSQUES AU DERNIER JUGEMENT. 



PRÉFACE DE JEAN CALVIN 

ADEBSSil A VR Slllf AMI. 

Comme ainsi soit que quelques bons personnages m'eussent 
déjà de longtemps sollicité , voire instamment pressé d'écrire 
(juelque chose pour réprimer la folie de ceux qui sottement et 
confusément disputent aujourd'hui du dormir ou de la mort des 
âmes, si est-ce que jusques ici je ne m'étois pu accorder à 
leurs prières et instantes requêtes , tant j'ai un esprit contraire 
à toutes contentions et débats. Et certes j'avois pour lors quel- 
n«e raison de ra'excuser; en partie pour ce que j'espérois 
qu'en bref cette rêverie , ne trouvant nul adhérent, s'évanoui- 
roit, ou bien demeureroit cachée entre un tas de bavereaux 
seulement; en partie aussi pour ce qu'il ne m'étoit pas aisé 
d'entrer en bataille contre des adversaires desquels je ne con- 
noissois encore ni Post, ni les armes, ni les embûches ; car je 
n'avois encore entendu parler d'eux , ains seulement marmonner 
quelque chose en confus, tellement que de vouloir combattre con- 
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tre ceux qui n^étoient point encore sortis en campagne, n^eût pu 
sembler autre chose que battre Pair à clos yeux. Mais enfin Pissue 
a bien été autre que je n'espérois ; car ces jaseurs ont été si 
soigneux et diligeets à augmenter teur factiffl], qulls ont jà at- 
tiré en ïeur erreur je ne sais combien de mille personnes. 
Même le mal, à ce que je vois, s'est rengrégé ; car au commeu- 
eement quelques-uns seuiement caquetoient en confus que 
les âmes des trépassés dorment , et ne donnoient point à en- 
tendre que c'est qu'ils vouloieat dire par ce somne. Depuis, 
sont sortis ces bourreaux d'àmes qui les égorgent tout à fait, 
mais sans plaie. Or j'estime que l'erreiir des premiers n'est 
pas à supporter, et qu'il faut vivement réprimer la rage de cetxx- 
ci ; même que tous deux ne sont fondés sur raisou ni jugement 
quelconque. Mais il s'est pas aisé de le persuader aux autres , 
sinon que je réfute publiquement le sot babil de ces galants , et 
leur résiste en bafbe ( eomme ou dit ), découvrant leurs men- 
songes , lesquels ne se peuvent apercevoir qu'en leurs écrits. 
Or on dit qu'ils font courir leurs songes et rêveries en je ne sais 
quels brevets qu'ils sèment par-ci par-là, lesquels je n'ai encore pu 
voir. Seulement j'ai reçu d'un ami quelques petits avertisse- 
ments , èsquels il avoit rédigé par écrit ce qu'il leur avoit ouï dire 
en passant, ou qu'il en avoit pu recueillir par-ci par-là. Combien 
donc que l'une des excuses me soit à demi ôtée par ces avertisse- 
ments, si est-ce qu'il m'en reste encore la moitié. Mais d'autant 
qu'ils n'attirent pas moins de gens en leur erreur par leurs 
bruits confus et babil qu'ils ont tant à main , que s'ils avoient 
{ait imprimer des livres qui courussent par le monde , je ne 
sais comment je me pourrai purger de trahison envers la vé- 
rité de Dieu, si en une si grande nécessité je me tais et 
dissimule. Certes, d'autant que j'espère que mon labeur pourra 
être grandement utile aux plus rudes et moins exercés , et ser- 
vir aucunement à ceux qui sont moyennement savants , lesquels 
se seront peu amusés à cette matière et argument, je ne crain- 
drai point de mettre entre les mains des gens de bien la raison de 
ma foi , non pas peut-être si bien équipée de toutes ariïies pour 
pouvoir donner l'assaut aux ennemis , ni si bien munie de for- 
teresses qu'elle les en garde d'approcher; mais pour le moins 
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non du tout désarmée et sans défense. Que si l'importuaité de 
ceux qui sèment ces songes Peut permis , je me fusse volon* 
tiers passé d'entrer en cette manière de combat , lequd m 
peut tant apporter de fruit quMI donne de peiue , vu même*» 
ment quMl me sembie que l'exhortation de Tapôtre devroit ser- 
vir en cet endroit , si quelquefois il en étoil besoin , à savoir 
que nous sentions à sobriété ; et combien que ceux-ci ne per* 
metlent point que nous unions de la sobriété que nous désirons, 
si esl-ce que je regarderai de disputer le plus modestement 
qu'il me sera possible. Que plût à Dieu qu'on eût trouvé au> 
tre moyen de retrancher soudainement ce mal qui ne croit 
que trop , de peur que, comme un chancre, il ne vienne à s'é- 
paodre de plus en plus. Combien que ce n'est pas de mainte- 
DaDt seulement qu'il a pris naissance , car nous lisons que cer- 
tains Arabiens ont été auteurs de cette fausse doctrine , les- 
quels disoient que l'àme mouroit quand et le corps , et que tous 
deuxressusciteroient au jour du jugement. Et peu de temps après, 
Jean, évêque de Rome, la maintint, lequel fut contraint par 
les sorbonistes de Paris de se dédire. Or, ayant été assoupie un 
bien longtemps , elle a été naguère rallumée par quelques- uns 
de la secte des anabaptistes, et a jeté quelques flammèches, 
lesquelles s'étant épandues au long et au large, sont enfin de- 
venues en torches et flambeaux ardents , lesquels je prie à Dieu 
qu'il veuille éteindre au premier jour par cette pluie volontaire 
qu'il réserve spécialement à son Église. Or je disputerai sans 
aucune malveillance, et sans m'attaeher à certaine personne, et 
sans un appétit de brocarder et médire , tellement que nul ne 
se pourra plaindre à bon droit d'avoir été blessé de moi , non pa& 
même offensé en sorte que ce soit , combien qu'on en peut voir 
aujourd'hui aucuns qui brûlent d'un désir de reprendre , mordre 
et biasonner, lesquels si on touche seulement du bout du doigt, 
savent bien faire leur piteuse complainte, qu'on rompt l'union de 
l'Église, et qu'on viole la charité. Mais je réponds à ceux-là, en 
premier lieu , que nous ne reconnoissons nulle union , sinon 
celle qui est fondée en Christ , ni aucune charité, sinon celle de 
laquelle il est le lien ; ainsi, que le principal point et commen- 
cément de cons^ver charité , c^est que la foi demeure entre 
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nous sainte et entière. En outre , je réponds que eetle dispute 
se peut décider sans que charité soit en rien blessée , poiu^u 
qu^ils apportent de telles oreilles que j'ai délibéré d'apporter la 
langue. 

Or, quant à toi , homme excellent , il y a plusieurs causes 
qui m'ont induit de te dédier ce mien labeur, mais principale- 
ment pour ce qu'au milieu de ces troubles de vaines opinions , 
par lesquelles un tas d'esprits fantastiques rompent le repos de 
l'Ëglise , je vois que d'une prudence et modestie singulière tu 
persistes ferme et entier. 

D'Oriéans, 1554. 



AUTRE ÉPITRE DE JEAN CALVIN AUX LECTEURS. 

Comme je relisois cette disputation sur le point où le diffé- 
rend est traité, j'ai aperçu aucunes choses un peu aigrement , 
voire même àprement dites, lesquelles par aventure pourroient 
fâcher les oreilles délicates d'aucuns.'Or, pour ce que je sais 
qu'il y a aucuns bons personnages qui ont laissé découler quel- 
que chose de ce dormir des âmes dedans leurs cœurs , ou par 
trop grande facilité d'ajouter foi, ou par ignorance de l'Ecriture, 
qui a fait qu'ils n'étoient pas bien armés pour résister sur-le- 
champ, je ne voudrois qii'ils fussent offensés contre moi, ni en- 
courir leur mauvaise grâce, tant qu'ils le permettront, d'autant 
qu'ils ne pèchent par obstination ni malicieusement. J'ai donc 
ici voulu avertir de bonne heure ceux qui sont tels, afin qu'ils 
n'interprètent rien comme étant dit pour les outrager. Mais 
toutes fois et quantes que je prends hardiesse et liberté de parler, 
qu'ils sachent que je m'adresse à ce troupeau méchant obstiné 
des anabaptistes , de la source desquels cette eau est première- 
ment sortie, comme j'ai dit ; lesquels, en ce faisant, ne sont pas 
encore traités comme ils ont bien mérité. J'ai délibéré de telle- 
ment combattre contre eux , que s'ils résistent par ci-après, ils 
trouveront en moi un défenseur constant de la vérité, et si je ne 
suis assez savant, tant y a, toutefois, que je m'ose promettre 
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bardiment oeci par la grâce de Dieu, qu'ils m'expérimentèrent' 
inrincible. Combien même que je n^aie jeté ma colère contre eux, 
sinon modestement , comme de fait je me suis toujours déporté 
de paroles outrageuses et piquantes, et ai presque partout telle- 
ment attrempé mon style, qu'il a été plus propre à enseigner 
qu'à tirer par force, tel, toutefois, qu'il peut attirer ceux qui ne 
voudroient être menés. Et à la vérité, mon intention a été de ré- 
duire au chemin plutôt que d'irriter et provoquer à courroux. 
Or, j'exhorte les lecteurs et les supplie au nom de Dieu et de son 
fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'ils apportent ici un rond et 
pur jugement pour lire ce traité, et un cœur bon et droit, qui soit 
comme un siège préparé pour recevoir ouvertement la vérité, le 
sais quelles grâces peut avoir la nouveauté pour donner plaisir aux 
oreilles d'aucuns; mais on doit penser qu'il n'y a qu'une seule 
îoix de vie, qui sort de la bouche du Seigneur. Nos oreilles 
doivent certes être ouvertes à icelle seule, quand il est question 
de la doctrine de salut, et fermées à toutes autres quelles qu'elles 
soient. La parole de Dieu n'est point nouvelle, mais telle qu'elle 
a été dès le commencement elle est encore, et sera à tout janoais; 
et autant que faillent lourdement ceux qui arguënt de nouveauté 
la parole de Dieu quand elle retourne en lumière après avoir été 
opprimée ou ensevelie par pervers usages et nonchalance, autant 
pèchent d'autre part ceux qui, comme roseaux, sont poussez à 
tout vent, et, qui plus est, sont ébranlés et fléchissent pour bien 
peu de soufflement. Est-ce apprendre Jésus-Christ, quand^sans 
la parole de Dieu, on prête l'oreille à toutes doctrines, tant véri-* 
tables soient-elles? Si nous recevons la doctrine comme d'un 
homme , n'avalerons-nous pas aussi les mensonges d'une mênae 
facilité? Car qu'est-ce que l'homme a du sien, sinon la vaBité2 
Or, cela n'estpoint fait à l'exemple de ceux qui, après avoir reçu 
Ht parole, sondoient les Écritures pour savoir s'il étoit ainsi. 
Voilà un bel exemple, pourvu que nous l'ensuivissions. Mais 
nous recevons la parole par je ne sais quelle nonchalance, ou 
plutôt par mépris, en sorte que , quand nous en avons appris 
trois mots , tout incontinent nous sommes enflés d'une opinion 
de sagesse, et toutefois sans crever, il nous semble bien que nous 

sommes xm et riches. Par ce moyen, on en verra plusieurs qui 

3. 
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crient hautement et font grands bruits contre l'ignorance de tous 
siècles, et cependant ne sont pas moins ignorants que ceux 
contre lesquels ils crient si orgueilleusement. Mais qu'y feroit- 
on? ils veulent être réputés chrétiens, et sont appelés tels, pource 
qu'ils ont goûté du bout des lèvres aucuns des principaux points 
ou articles des lieux communs. Et d'autant qu'ils auroient honte 
d'ignorer quelque chose , ils répondent de toutes choses hardi- 
ment, comme si c'étoient oracles qui leur sortissent de la bouche. 
De là sourdent tant de schismes, tant d'erreurs et opinions per- 
verses, tant de scandales et aheurtements de notre foi , et par 
cette occasion les infidèles prostituent et blasphèment le nom et 
la parole de Dieu ; et à la fin (qui est le comble du mal), quand ils 
continuent obstinément à maintenir ce qu'ils ont une fois légère- 
ment mis hors de leurs bouches , lors ils ont leur recours aux 
saintes Écritures pour défendre par icelles leurs erreurs. bon 
Dieu ! quand ils sont venus jusques à ce point,y a-t-il chose qu'ils 
ne renversent? qu'est-ce qu'ils ne dépravent ou corrompent pour 
le faire fléchir, voire courber par force à leur sens et intelligence? 
Et certes le poêle a bien et vraiment dit que la fureur administre 
les armes. Est-ce ci le moyen d'apprendre, je vous prie, de 
tourner et feuilleter les Écritures à ce qu'elles servent à notre 
fol appétit , et qu'elles soient assujetties à notre sens ? Y a-t-il 
chose plus sotte que cette-là? Y a-t-il plus grande folie ? O peste 
pernicieuse ! ô ivraie très-certaine de l'homme ennemi , par la- 
quelle il veut couvrir et étoufibr la bonne et vraie semence! Et 
encore nous ébahissons-nous d'où viennent tant de sectes entre 
ceux qui premièrement ont fait profession de l'Évangile, et ont 
reçu la parole sortant hors des ténèbres. A la vérité, cette dénon- 
ciation m'étonne grandement, quand il est dit : < Le royaume de 
Dieu vous sera ôté, et sera donnée un autre peuple faisant les 
fruits d'icelui. » Je ferai ici fin de me plaindre , car il faudroit un 
gros livre , si je voulois faire une telle déclamation qu'il appar- 
tient, contre la perversité de ce temps. Or, quant à nous, mes 
frères, après avoir été admonestés par tant d'exemples, pour le 
moins soyons sages sur le tard. Dépendons toujours de la bouche 
du Seigneur , et ayons les yeux fichés incessamment sur sa 
parole, et n'ajoutons rien ou ne mêlons rien du nôtre avec sa 
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sapience, à celle fin que notre levain ne corrompe toute la masse 
et ne rende fade le sel même qui est en nous. Montrons-nous dis- 
ciples obéissants du Seigneur, tels qu'il nous veut avoir, à savoir 
humbles, pauvres, du tout vides de notre sagesse, pleins de zèle 
d'apprendre, toutefois ne sachant rien ou ne voulant rien savoir, 
sinon ce quMcelui nous enseignera; et, davantage, fuyant comme 
poison mortel , tout ce qui est étrange et hors de sa doctrine. Je 
veux aussi venir au-devant de ceux qui reprendront mon inten- 
tion, que je suscite de terribles bruits et copibats pour une chose 
de néant , et que je décide ces querelles par dissensions san- 
glantes ; car je sais bien qu'il y en aura assez de tels qui me trai- 
teront de cette sorte. Cette réponse leur soit faite : Vu que de 
propos délibéré et obstiné la vérité de Dieu est assaillie , il ne 
faut nullement souffrir qu'on en ôte rien, tant peu que ce soit ; 
et ce n'est une chose de néant ou qu'on doive mépriser, de voir 
ainsi furieusement éteindre la lumière de Dieu par les ténèbres 
et obscurités du diable. Davantage, cette cause est de plus grande 
importance que plusieurs ne pensent. Cependant toutefois, celui 
qui n'acquiesce point aux erreurs et folles opinions des autres , 
ce n'est pas à dire qu'il discorde opiniâtrement jusqu'à effusion 
de sang, comme ils interprètent faussement. J'ai repris la curio- 
sité folle de ceux quf débattoient ces questions , lesquelles , de 
fait, ne sont autre chose que tourments d'esprit ; mais après qu'ils 
ontremué cette ordure, il faut que leur témérité soit réprimée, afin 
qu'elle ne gagne par-dessus la vérité. Or, je ne sais si je l'ai pu 
faire : toutefois, je l'ai bien voulu, et tout ce que j'avois de bon, 
je l'ai donné de bon cœur. Si les autres ont quelque meilleure 
chose, qu'ils la donnent au profit commun. 
DeBàle,i536. 



a) OEUVRES FRANCOISES. 

QUELLE EST LA CONDITION ET VIE DES AMES 

APRÈS LA VIE PHÉ&ENTK, 

Tout ainsi que je n'emploierai pas grand'peine à bien polir 
cette disputation , aussi donnerai-je bon ordre que les lecteurs 
connoitront facilement quelle est mon intention par une çimple 
perspicuité. Et de fait, de quelque chose qu'on veuille dresser 
quelque dispute, combien qu'il soit grandement utile que le 
fait qui est débattu soit bien entendu de celui qui le met par 
écrit, et déclaré ouvertement et facilement au lecteur, afin que 
le premier n'outrepasse ses limites et n'extravague loin de son 
propos, ou que l'autre ne s'égare dedans le champ mène de 
la dispute , sans tenir certain chemin ; toutefois cela doit être 
principalement et bien diligemment observé en tous différends, 
vu qu'il n'est point ici seulement question d'avoir souci d'en- 
seigner, mais aussi j'ai affaire avec un ennemi, lequel (comme 
sont coutumièrement les esprits des hommes) ne souffrira jamais 
d'être vaincu, si ce n'est pas force, et ne confessera point qu'il 
soit vaincu tant qu'il aura de quoi se jouer, et tant qu'il pourra 
plaisanter par cavillattons, répugnances et tergiversations. Or, 
c'est ci un fort bon moyen pour presser de près et serrer l'ad- 
versaire , à celle fin qu'il n'échappe quand le principal point de 
tout le différend sera si bien spécifié, et si clairement expliqué et 
amené au milieu, qu'on le puisse tirer au combat main à main 
comme sur le iait présent. Notre différend donc est de l'àme de 
l'homme , laquelle aucuns confessent bien être quelque chose ; 
mais depuis que l'homme est mort, ils pensent qu'elle dort jus- 
ques au jour du jugement, auquel elle se réveillera de son somne 
sans mémoire, sans intelligeuce et sentiment quelconque. Les 
autres ne concèdent rien moins que ce soit une substance, mais 
disent que c'est seulement une vertu de vie , laquelle est me- 
née d'agitation par le soufflement de l'artère ou des poumons ; 
et pour ce qu'elle ne peut subsister sans un corps, elle meurt et 
"* périt ensemble avec le corps, jusqu'à ce que l'homme ressuscite 
tout entier. Mais, quant à nous, nous maintenons que l'àme est 
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ime substance, et que vraiinent elle vit après la mort du corps 
oomme étant garnie de sens et intelligence, et nous nous faisons 
forts de prouver Tun et Pautre par évidents témoignages de PËcri-' 
ture. Rejetons tout ce qui est de la prudence humaine , laquelle 
soDge beaucoup de choses de Pâme, toutefois qu'elle n*en entend 
rien qui soit pur et droit. Rejetons aussi les philosophes, lesquels 
comme ils ont accoutumé presque en toutes choses de discorder, 
et ne mettent jamais mesitfe ni fiD«ux dissensions , aussi débat- 
tent-ils grandement entre eux en cet endroit, en sorte 'qu'à 
grand*peine en trouvera-t-on deux qui s'accordent, quelque 
opinion qu'on suive. Quant aux facultés de Pâme, Platon en a fort 
Mea traité dans quelques passages ; et sur tous autres, Aristote 
en tifiaputé fort subtilement. Mais, si on veut savoir d'eux et de 
toute k frottpe des sages que c'est de l'âme et dont elle est, on 
potlra sa peiae, combien qu'ils en ont eu beaucoup plus pure et 
droite opinioii qœ ces rustres-ci qui se vantent d'être disciples de 
JésQs-Christ Mais tvatit que passer plus outre , il leur faut ôter 
toute occasion de combattre pour les mots, laquelle ils pourroieut 
empoigner de ce que quelquefois nous appellerons esprit et âme 
indifféremment ce de quoi il est mtintentnt question; quelque- 
fois nous en oserons prononcer distindemeiit comme de choses 
diverses, car tel est Pusage de PËcritore de prendre ces mots 
diversement. En quoi plusieurs s'abusent, car, n'ayant nu! égard 
à cette diversité de signification, ils empoignait la première qui 
leur vient en fantaisie, et la maintiennent opiniâtrement. Quel- 
quefois ils ont lu ce mot d'âme pour la vie. Ils ont cette opinion 
qu^elle se doit toujours prendre ainsi , et le soutiennent avec 
ugreur. Mais si quelqu'un objecte à Pencontre ce que dit David : 
«Leur âme sera bénite en la vie >, interpréteront-ils que la vie est 
bénite en la vie ? Semblablement, si on leur produit le passage de 
Samuel : «Par ta vie et par la vie de ton âme », diront-ils qu'il n'est 
rien signifié par ces mots? Nous savons donc que ce mot d'âme 
est bien souvent mis pour la vie, comme en ces passages : < Mon 
ime est en mes mains.» Item : «Pourquoi déchirerai-je ma chair 
à belles dents et porte mon âme enmesmains?>ltem:ff L'âmeu'est- 
elle pas plus précieuse que la viande ? » Item : « Fou, ton âme te , 
sera ôtée cette nuit», et autres semblables, lesquels ces meurtriers 



04 OEUVRES FRANQOISES 

drames ont toujours en la bouche.- Si esfrce toutefois qu'ils n'ont 
de quoi se glorifier si grandement pour cela; car ils dévoient 
considérer que ce mot d^âme est là pris par métonymie pour 
la vie, d'autant que l'àme est la cause de la vie et que la vie 
consiste par Târae ; et c'est une figure laquelle les petits enfants 
apprennent entre leurs rudiments en Técole. Mais qui ne s'éba* 
hiroit de la folle arrogance de ces rustres, lesquels se persuadent 
quelque grande chose d'eux, et veulent que les autres en fas- 
sent grande estime , et cependant il faut qu'on leur apprenne 
tes figures et formes de parler? Nous savons aussi que, pour 
une raison quasi semblable , l'àme est prise pour la volonté et 
désir, à savoir d'autant qu'elle est le siège de la volonté et du 
désir. En ce sens , il est dit que l'âme de Jonathas étoit liée à 
l'àme de David; et l'âme de Sichem adhéra à Dina, fille de 
Jacob. Item, saint Luc dit : «Et la multitude de ceux qui croyoîent 
étoit d'un cœur et d'une âme.» Au reste, quand il est dit : < Mon 
âme, bénis le Seigneur; Mon âme magnifie le Seigneur ; Dis à 
mon âme ; je suis ton secours >, qui est celui qui ne voit bien 
que telles phrases hébraïques contiennent une grande efficace, et 
que par ieelles ily a quelque chose davantage exprimé que s'il 
étoit dit simplement sans adjection : Bénis le Seigneur; Je magnifie 
le Seigneur; Dis-moi: je suis ton secours? Quelquefois l'âme est 
simplement prise pour la personne ou homme ayant âme, comme 
quand il est dit que < Septante-six âmes descendirent avec Jacob 
en Egypte ; item : «L'âme qui aura péché mourra >; item :< L'àme 
qui sera allée aux magiciens et devins mourra de mort», etc. 
Aucunes fois elle est prise pour le souffle qui donne respiration 
aux hommes, et auquel réside le mouvement vital du corps. 
C'est ainsi que je prends ces passages: «Anxiété m*a saisi , com- 
bien que mon âme soit encore tout entière en moi»; item : « Son 
àmeest en lui >; item : « Que l'âme de l'enfant retourne dedans ses 
entrailles.» Et davantage, l'Écriture use de celte façon de parler, 
que « l'âme se départ », au lieu que nous disons coutumièrement 
< rendre l'âme »; comme quand il est dit de Rachel : «Et au dépar- 
tement de son âme (car Rachel se mouroit), elle appela le nom 
de l'enfant Benoni. > Nous savons aussi que ce mot esprit , entre 
les Latins , signifie souffle et vent , ce qu'on peut voir aussi au 
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mot duquel usent tes Grecs. Nous savons qu'eo IsKïe il est pris 
poiir une chose vaine et de néant. « Nous avons conçu, dit-il , et 
8V0DS travaillé comme si nous eussions enfanté esprit.» Et bien 
souvent il est pris pour ce que FesjNrit de Dieu a régénéré en 
nous ; car, quand saint Paul dit que Fesprit convoite contre la 
chair, il n'entend pas que Fàme bataille contre la chair, ou la 
raison contre la sensualité; mais Tàme même , en tant qu'elle 
est gouvernée par Tesprit de Dku , combat contre soi en tant 
qu'elle est encore vide de Tesprit de Dieu et adonnée à ses cupi* 
dites. Davantage, nous savons que quand ces deux naots, âme et 
esprit, sont conjoints ensemble, par Tàme est signifiée la vo* 
ioDté, et par Fe&prit , Tentendement. Ainsi dit Isaïe :cMon àrae 
t'a désiré de nuit; aussi je veillerai après toi du matin , et mon 
esprit dedaus moi.» Autant en veut entendre saint Paul, quand il 
prie que les Thessaloniciens « aient Tesprit, l'âme et le corps en- 
tiers, et soient conservés sans reproche en la venue de Notre* 
Seigneur Jésus-Cbrist»; car il veut dire que toutes leurs pensées 
et volontés soient droites, et qu'ils n'abandonnent point leurs 
membres pour être instruments d'iniquité à péché. H faut prendre 
en ce même sens ce que l'apôtre aux Hébreux dit, que « la parole 
de Dieu est vive et pleine d'efficace^ et plus pénétrante que tout 
glaive à deux tranchants, et atteint jusques à la division de l'âme 
et de l'esprit, et aussi des jointures et des moelles, et discerne les 
cogitations du cœur. > Toutefois', en ce dernier passage , aucuns 
aiment mieux par l'esprit entendre cette essence en laquelle est 
la raison et la volonté, de laquelle nous disputons maintenant; 
et par l'àme, le mouvement vital , et les sens que les philosophes 
appellent supérieurs et inférieurs. Mais vu que l'un et l'autre 
signifient en plusieurs passages l'essence immortelle qui est cause 
de la vie en l'homme , qu'ils ne prennent point sur les mots 
occasion de débattre, mais qu'ils entendent que la chose est, 
de quelque nom qu'elle soit appelée et signifiée. Maintenant 
montrons combien cela est véritable. 

Or nous commencerons parla première création de l'homme, 
en laquelle nous considérerons quel il a été fait dès le commen- 
cernent. La sainte histoire nous récite quelle a été la délibération 
de Dieu, avant qp» l'honune fût créé, de le former à son image 
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et semblance. Ces paroles ne peuvent nullement être enten- 
dues du corps, auquel combien qu'une œuvre admirable de 
Dieu apparoisse par-dessus tous autres corps créés , toutefois 
on n'y voit point reluire aucune image de Dieu. Car qui est-ce 
qui parle ainsi : < Faisons Thomme à notre image et semblance?» 
C'est Dieu, qui est esprit. 11 ne peut être représenté par aucune 
forme corporelle. Or, tout ainsi qu'une image corporelle qui 
nous représente le visage d'une personne , doit proposer au vif 
tous les linéaments et traits, à celle fin que de la peinture ou 
gravure nous puissions concevoir tout ce qui peut être contem- 
plé en celui qu'elle représente , aussi cette image de Dieu doit par 
sa semblance présenter à nos esprits quelque appréhension de la 
connoissancede Dieu. Je sais bien ce qu'aucuns d'entr'eux babil- 
lent, disant que l'image de Dieu se rapporte à la domination 
qui est donnée à l'homme sur les bêtes, pource que l'homme, en 
cet endroit, a quelque chose de semblable avec Dieu , qui a do- 
mination sur toutes choses; auquel erreur Chrysostôme même 
est tombé, s'égarant d'une trop grande véhémence à réfuter les 
anthropomorphites. Mais TÉcriture ne peut souffrir qu'on se 
joue ainsi d'elle ; car afin que nul ne constituât cette image en 
la chair de l'homme , Moïse récite que le corps a été premièrement 
formé du limon de la terre , en sorte toutefois qu'il ne repré- 
sentoit aucune image de Dieu. Puis après il dit que respiration 
de vie a été ajoutée à ce corps formé de la poudre de la terre , 
afin que lors premièrement l'image de Dieu commençât à reluire 
en l'homme, quand il seroit accompli en toutes ses parties. Mais 
quelqu'un dira : Quoi donc I penses-tu que cette respiration de 
vie soit l'image de Dieu? Non point ; combien que je le pourrois 
bien dire avec plusieurs autres, et possible que cela ne seroit point 
trop mal dit ; car quel mal y auroit-il si je disois que différence 
auroit été mise par la parole de Dieu , par laquelle différence 
cette respiration de vie fut distinguée des âmes des bêtes? Car 
d'où esl-ce que les âmes des autres animaux ont leur origine ? 
Voici que Dieu dit : « Que la terre produise âme vivante », etc. 
Ainsi ce qui est issu de la terre s'en aille en terre; mais l'âme 
de l'homme n'est point de la terre , ains de la bouche du Sei- 
gneur, c'est-à-dire d'une vertu secrète. Mais je ne m'arrête point 
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à cela, dis-je, a6n qu'ils ne m'en fassent la guerre; ains je 
Teux obtenir ceci seulement, que IMmage de Dieu est hors de la 
chair. Autrement ce ne seroit pas une fort grande louange à 
Thomme d'avoir été fait à l'image de Dieu , ce qui nous est 
néanmoins si grandement loué et tant de fois répété par les 
saintes Écritures. Car, je vous prie, qud besoin étoit-il d'in- 
troduire Dieu délibérant en soi-même , et comme mettant en 
conseil , s'il eût dû faire quelque chose vulgaire? Car quant à 
toutes autres choses , il a seulement dit qu'elles fussent , et 
elles ont été faites ; mais quand il vientàceUe image, comme s'il 
eût voulu montrer une épreuve singulière, il appelle en conseil 
sa sagesse et sa vertu , et délibère en soi-même avant qu'il mette 
la main à la besogne. Moïse donc a-t-il tant curieusement affecté 
sans propos ces façons de parler, lesquelles, en^pruntées de 
I^usage commun des hommes , selon la petite capacité de nos 
esprits, qui sommes comme enfants bégayants, nous repré- 
sentent le Seigneur, duquel la grandeur et sagesse est incom- 
préhensible à toutes créatures? Mais plutôt n'a-t-il pas, en 
pariant ainsi , magnifiquement loué l'image de Dieu , laquelle 
reluit en l'homme? Et ne se contentant point de l'avoir dit une 
fois, il le répète souvent. Quelques rêveries qu'apportent ici 
ou les philosophes ou ces baguenaudiers, nous avons cela, 
que rien ne peut porter l'image de Dieu sinon l'esprit , comme 
de fait Dieu est esprit. Il ne faut point ici procéder par con- 
jectures pour faire inquisition en quoi cette image ressem- 
ble à son original , vu que nous pouvons facilement apprendre 
cela de l'Apôtre , lequel en nous commandant de vêtir le nou- 
vel homme, lequel est renouvelé en connoissance , selon l'image 
de celui qui l'a créé , montre clairement quelle est cette image 
ou en quoi elle consiste. Et ailleurs aussi quand il dit : « Vêtez 
le nouvel homme qui est créé selon Dieu en justice et sainteté 
de vérité. > Toutes lesquelles choses , quand nous les voulons 
comprendre en un mot, nous disons que l'homme a été, selon 
Tesprit, fait participant de la bonté, sagesse et justice de Dieu. 
L'auteur de V Ecclésiastique et l'auteur de la Sapience ont suivi 
ceci. Le premier, divisant l'homme en deux parties , à savoir le 
<^rp8 pris de la terre, et l'Âme, selon laquelle il représente 

4 
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Pimage de Dieu , a compris en bref ee que Moï^ flVoit décrit 
au long : «Dieu, dit-îl, a créé Thomme et i'a fait selon son image.» 
Le second, voulant montrer par déclaration à quoi tendoit Timage 
de Dieu , dit que Fbomme a été fait en incorruption comme étant 
créé à Timage de k semblance de Dieu. Je ne presserois point 
nos adversaires par l'autorité de ces auteurs, s'ils ne nous les 
nettoient en avant, lesquels toutefois nous doivent être en quel« 
que révérence , sinon comme canoniques, au moins comme an- 
ciens, comme saints et reçus par la vois de plusieurs. Mais 
encore laissons-les là ; retenons cette image de Dieu en Thomme, 
laquelle ne peut avoir son siège sinon en Tesprit 

Mais oyons maintenant ce que l'Écriture dit plus ouverte* 
ment de Tàme , quand saint Pierre parle du salut des âmes, et 
dît que les désirs cbamels bataillent contre l'âme, et eommande 
que nous purifiions nos âmes , et appelle lésus-Cbrist évêque de 
ttos âmes : que voudroit-il signifier, s'il n'y avoit des âmes pour 
être sauvées , lesquelles seroient assaillies des méchants et per» 
vers désirs, lesquelles fussent purifiées, et lesquelles dussent 
être gouvernées par Jésus-€hrfst, leur évêque? Et nouslisensen 
Pbfstoire de lob: < Combien plus en ceux qui demeurent en mai- 
son d^argiie, et le fondement desquels est de terre. » Si nous 
considérons cela de bien près ^ il le faut entendre de l'âme , la- 
quelle habite en ce corps de terre; car il n'a point appelé 
Phomme vaisseau de terre , mais il a dit qu'il habitoit en un 
Vaisseau de terre, comme voulant dire que la meilleure partie 
de fbomme, qui est l'âme, étoit contefiue en ee domicile ter- 
rien. Ainsi , dit saint Pierre : « Je cufde que ce sort chose juste , 
tandis que je sufs en ce tabernacle, de vous inciter par admo* 
nition , sachant que le démolissemenl de mon tabernacle est 
prochain. * Certes, si nous ne sommes grandement stnpides, nom 
pouvons entendre par cette forme de parler, que ee qui est au 
tabernacle est quelque chose, et que ce qui est dépouillé du ta- 
bernacle est aussi quehytie chose. L'auteur de VÉpifre aux Hé-- 
brettx met une semblable distinction manifeste entre la ebair 
et Tesprit, quand il nomme pères de notre chair ceux desquels 
nous avons été eirgendrés , et appelle Dieu seul père des esprits. 
Et un pecr après , ayant appelé Dieu rei de la céleste Jérusalcin , 



il ajoute pour citoyens les anges et les esprits des justes par&its. 
Aussi je ne vois point comment on puisse autrement entendre ce 
que dit saint Paul : « Puisque nous avons ces promesses , net» 
toyoDS-Dous de toutes ordures de la chair et de Tesprit. > Car 
il appert assez quMl n'y a point là une comparaison entre la chair 
et Tesprit comme entre choses contraires, ainsi quMl a accoutumé 
ailleurs^ vu qu'il attribue souillure à l'esprit ; comme ainsi soit que 
par ce root d'esprit il signifie , en d'autres passages, une vraie pu- 
reté. J'amènerai encore un autre lieu, combien que je voie déjà 
que ceux qui voudront calomnier auront incontinent leur recours 
à leurs gloses. Car, quand il dit : < Qui est-ce des hommes qui 
sait les choses de l'homme , sinon Pesprit de l'homme qui est en 
lui?» Pareillement aussi, « Nul n'a connu les choses de Dieu, sinon 
Tesprit de Dieu , » il pouvoit bien dire que l'homme connoit les 
ciioses qui sont en lui ; mais il a appelé de ce mot la partie en la-* 
quelle réside la vertu de penser et entendre. Et aussi quand il dit 
« que l'esprit de Dieu rend témoignage à notre esprit que nous 
sommes enfants de Dieu >, n'a-t-il pas usé d'une même propriété 
de parler ? Mais encore pour les convaiucre il ne falloit qu'un seul 
mot; car nous savons combien .de fois l'erreur des sadducéena 
a été condamné par la voix de Jésus-Christ, une partie da- 
quel erreur étoit, qu'ils disoient qu'il n'y a point d'esprit : comme 
saint Luc écrit es Jetés. Les propres mots sont : < Les saddu- 
céeos disent qu'il n'y a point de résurrection, ni ange, ni es- 
prit; mais les pharisiens confessent l'un et l'autre. » Je crains 
qu'ils n'amènent ici une cavillation, que ceci se doive entendre 
du Saint-Esprit ou des anges, à laquelle objection il est bien 
facile de répondre, car il a mis les anges à part, et il est cer-* 
tain que ces pharisiens n'avoient presque nulle connoissance du 
Saiot-Esprit. Et ceux qui entendent la langue grecque connoi- 
tront mieux ceci , car, sans ajouter aucun article , saint Luc a dit 
^pnt , ce que sans doute il eût ajouté s'il eût parlé du Saint- 
Esprit. Que si ceci ne leur ferme la bouche , je ne vois point par 
quel moyen ils puissent être amenés ni tirés, sinon que par aven- 
ture ils ne veuillent dire que l'opinion des sadducéens n'est 
poiot là condamnée en ce qu'ils nioient l'esprit, ni celle des 
pharisiens approuvée en ce qu'ils afiermoient le contraire. Mais 



40 OEUVRES FRANÇOISES 

les paroles mêmes de saint Luc obvient à cette cavillation ; car, 
après avoir mis la confession de saint Paul , qu'il étoit pharisien , 
il ajoute cette opinion des pharisiens. 11 faut donc dire , ou que 
saint Paul a usé d'une simulation rusée et malicieuse ( ce qui 
ne doit être aucunement reçu en confession de foi), ou bien qu'il 
étoit de même opinion avec les pharisiens touchant l'esprit. Or, 
si nous ajoutons foi aux histoires, ceci étoit autant certain et 
résolu entre les apôtres, comme la résurrection des morts ou 
quelque autre semblable article de notre foi. Je n'aurai honte 
d'amener ici les paroles de Polycarpe, qui étoit liomme vraiment 
tendant au martyre, tant en ses dits qu'en ses faits, lequel aussi 
a été disciple des apôtres, et a si purement enseigné aux autres ce 
qu'il avoit appris d'iceux , que jamais il n'a souffert que quel- 
que levain fût mêlé parmi. Ce saint personnage donc , entre 
beaucoup de paroles excellentes qu'il prononça au milieu des 
flammes, dit que ce jour-là il seroit présenté devant la face de 
Dieu en esprit. En ce même temps, Mélilo, évêque de Sardes , 
homme de semblable sincérité , composa un livre du corps et de 
l'àme , lequel si nous avions aujourd'hui , je n'aurois que faire 
de me travailler maintenant sur cette matière. Or, cette opinion 
a été si bien reçue en ce temps-là heureux, que Tertullien la met 
entre les communes et premières conceptions de l'esprit, les- 
quelles on appréhende communément de nature. Combien que 
nous ayons déjà combattu par plusieurs raisons, lesquelles dé- 
voient (ce me semble) du tout abattre ce qu'ils débattoient, à 
savoir, que l'âme ou l'esprit de l'homme est une substance dis- 
tincte du cojrps ; toutefois , ce que nous ajouterons maintenant 
rendra ceci encore plus certain. Car je viens à ce que j'avois 
proposé en second lieu, à savoir, que cette même àme demeure 
survivante après la mort du corps, ayant sens et intelligence. 
Or, quiconque pense que j'afferme ici quelque autre chose que 
l'immortalité de l'àme , s^abuse bien. €ar ceux qui confessent 
que l'àme vit, et quant et quant la dépouillent de tout sens , for- 
gent une àme qui n'a rien du tout de l'àme , ou bien divisent 
l'àme de soi-même, vu que sa nature (sans laquelle elle ne 
peut aucunement consister) est de se remuer, sentir, avoir vi- 
gueur et entendre, et (comm^ dit Tertullien) que le sens est l'àme 
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de rame. Apprenons donc à connoitre des Écritures saintes cette 
immortalité de Tàme. 

Quand Jésus-Christ exhorte les siens de « ne craindre point 
ceux qui tuent les corps , et ne peuvent rien sur Tàme , ains 
qu'ils craignent celui, lequel quand il aura tué le corps, peut aussi 
envoyer Tàme en la géhenne du feu > , ne veut-il pas signiGer 
queTàme est survivante après la mort? Or, Dieu a usé bénigne- 
ment envers nous, en ce qu'il n'a point abandonné nos âmes à 
Tappétit de ceux-ci, qui les tuent si facilement, ou pour le 
moins s'efforcent de le faire. Les tyrans mettent à la torture , 
rompent, brûlent, pendent, mais c'est seulement le corps. Il n'y 
a que Dieu seul qui ait puissance sur l'àme pour l'envoyer en 
la géhenne du feu. Ainsi donc, ou l'àme demeure après la mort, 
ou ceci est faux, que les tyrans n'ont nulle puissance sur Tàme, 
Us répondent sur ceci (comme j'entends) que l'àme voirement 
est occise pour le présent, quand on met à mort le corps, mais 
elle ne périt point, pource.que le temps viendra qu'elle res- 
suscitera. Or, s'ils veulent échappe!* par ce moyen, il faut qu'ils 
accordent que le corps aussi ne périt point, d'autant qu'il res- 
suscitera ; et pource que tous deux sont conservés au jour du 
jugement , ni l'un ni l'autre ne périt. Et toutefois Jésus-Christ 
confesse que le corps est occis , et témoigne que l'àme demeure 
sauve. Il use de cette manière de parler touchant sa mort même, 
disant : c Détruisez ce temple-ci , et je le relèverai en trois 
jours. > Or, disoit-il cela du temple de son corps. Par laquelle 
raison il exempte l'âme de leur puissance , laquelle aussi , lui 
étant prochain de la mort, il recommande es mains de son Père, 
comme saint Luc écrit, et comme David avoit prédit; et saint 
Etienne, à son exemple, dit : « Seigneur Jésus, reçois mon es- 
prit. > N'out-iis pas bien ici de quoi gazouiller que Jésus-Christ 
recommande son àme à son Père, et saint Etienne à Jésus-Cbrist, 
pour être gardée au jour de la résurrection ? Mais les paroles 
signifient bien autre chose, principalement celle de saint Etienne; 
et saint ^ean ajoute de Jésus-Christ qu'ayant incliné son cbef, il 
rendit l'esprit; lesquelles paroles ne peuvent regarder à l'haleine 
ou à l'agitation des poumons. 
Saint Pierre ne montre point moins évidemment que les âmes 

4. 
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ont être et vie après la mort, quand il dit que Jésus-Gbrist a 
prê^lié k ceux qui étoient en chartre, à savoir aux esprils; et 
non-seulement aux esprits des fidèles , auxquels il a prêché té- 
mission en salut, mai^ aussi des infidèles, auxquels il a annoncé 
confusion. Car il me semble que ce passage, qui a tourmenlé 
beaucoup d^esprits, doit être ainsi interprété, et ai cetlc confiance 
de le persuader ainsi à toutes gens de bien. €ar après avoir parlé 
de rabjection^e la croix de Jésus-Christ, et montré que tous 
fidèles doivent être faits conformes àPimage dMcelui, afin quMIs 
ne tombassent en désespoir, il fait tout incontinent mention de 
la résurrection, pour donner à entendre quelle fin doivent avoir 
les tribulations. Car îlrécite que Jésus-Christ n^est point succombé 
sous la mort, mais, Payant subjuguée, s^est montré victorieux. 
11 déclare cela par ces paroles; quand il dit que Jésus-ChUst a été 
yoirement mortifié en chair, mais vivifié esprit ; et c'est en ce 
même sens que saint Paul écrit qu'il a souffert en Thumilité de la 
chair, mais est ressuscité par la veAu de Tesprit. Or, afin que 
les fidèles entendissent que la vertu même leur appartenoit , il 
ajoute que Jésus-Christ a déployé cette vertu envers les autres, 
et non-seulement envers les vivants, mais aussi envers les morts ; 
davantage, non-seulement envers ses serviteurs, mais aussi envers 
les incrédules et les contempteurs de sa grâce. Au reste, il faut 
entendre que c^est un propos où il y a quelque chose à dire , et 
Tun des deux membres défaut il y a plusieurs exemples es 
Écritures saintes de cette même façon, et principalement quand 
plusieurs sentences sont recueillies sous une conclusion, comme 
on voit être ici fait. Et ne faut point qu'aueun s'ébahisse que les 
saints Pères qui attendoient la rédemption qui devoit être obtenue 
par le Fils de Dieu, étoient en chartre. Car d'autant qu'ils regar- 
doient de loin la lumière comme sous une nuée et ombre, ainsi 
que font ceux qui voient le résidu du joiur bien tard et sentent venir 
le jour devant l'aube, et que la bénédiction de Dieu ne leur étoit 
encore manifestée, en laquelle ils se reposassent, il appelle leur 
attente prison ou churtre. Le sens donc de l'Apôtre est tel, que 
Jésus-Chrrst a prêché en esprit aux esprits qui étoient en chartre, 
c'est-à-dire que la vertu de la rédemption obtenue par Jésus- 
Christ est at^parue et a été manifestée 9ux esprits des ipof Is, {ci 
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défaut l'autre membre qui toucboit les fidèles, lesquels ont connu 
et goûté ce fruit ; et il exprime Fautre membre des incréd^les 

9 

qui ont reçu ce même message à leur grande confusion ; car ils ont 
vu qu'il nV avoit qu'une rédemption, de laquelle se voyant forclos, 
que pouvoient-ils faire autre chose sinon se désespérer ? Je vois 
déjà gronder ceux-ci,* et murmurer que j'ai forgé cette glose de 
mon cerveau, et qu'ils ne sont point sujets à telles lois. Je ne les 
assujettirai donc à mes lois , mais je leur ferai seulement cette 
demande : Les esprits enfermés en prison, ne sont-ce point 
esprits? Ce qui egt dit par ce même apôtre est encore plus clair. 
Pour ce aussi l'Évangile a été p/êché aux morts, afin qu'ils 
soient jugés en chair selon les hommes , mais qu'ils vivent 
d'esprit selon Dieu. On voit qu'il livre la chair à la mort , et 
maintieill l'esprit en vie. Car puisqu'il y a relation entre la mort 
et la vie, il est évident que l'un meurt, à savoir la chair, et l'autre 
est vivant, à savoir l'esprit. 

Nous apprenons ceci mênie de Salomon, lequel, décrivant la 
mort de l'homme, sépare de longue distance l'âme du corps , 
quand il dit : « Jusquesjice que la poudre retourne en la terre dont 
elle étoit, et l'esprit retourne à Dieu qui l'a donné. > Je sais bien 
que cet argument ne les émeut pas beaucoup , d'autant qu'ils 
disent que la vie retourne à Dieu qui est la fontaine de vie, et 
par ce moyen elle n'est plus rien. Mais les paroles mêmes crient 
qu'on leur fait violence, en sorte qu'il n'est jà métier de réfuter 
cette belle subtilité , qui ne mérite pas.d'être lue ni ouïe. 11 reste 
que ceci, selon eux, signifie que les âmes retournent à la fon- 
taine de leur vie par songe, et il y a une sentence en Esdras qui 
est correspondante à cette-ci. Je ne leur mettrois point en avant 
cet auteur , sinon qu'ils en fissent leur bouclier. Voici donc 
que dit leur Esdras : « La terre rendra les choses qui dorment en 
icelle, et lesquelles y habiteuten silence, et les charniers rendront 
lésâmes qui y ont été mises. Parles charniers, ils entendent la 
providence de Dieu, et par les âmes les pensées. Ce sout leurs 
belles gloses, que- le livre de vie présente les pensées devant la 
face de Dieu. On voit bien qu'il n'y a autre raisou qui leur fasse 
dire cela, sinon qu'ils n'ont rien de meilleur pour dire, comme 
ainsi soit qu'ils auroient honte de se taire. Que si on vouloit entor- 
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tiller les saintes Écritures en cette façon, il seroit facile de per- 
vertir toutes choses. Combien que j^aie beaucoup d'autres choses 
pour leur mettre en avant, nonobstant je ne produirai rien ici 
du mien, vu que Tauteur même se défend de calomnie, car il 
avoit dit un bien peu auparavant : « Les âmes des justes n'ont- 
elles pas interrogé de ces choses en leurs charniers, disant : 
Seigneur, jusques à quand espérons-nous ainsi? quand viendra 
le fruit de Faire de notre loyer? > Qui sont ces âmes qui inter- 
rogent et espèrent? Il faut qu'ils fouissent ici une autre mine , 
s'ils veulent échapper. 

Venons maintenant à l'histoire du riche et de Lazare, l'un 
desquels , à savoir Lazare, après avoir passé les fâcheries et 
travaux de celte vie mortelle, a été porté finalement au sein 
d'Abraham , et le riche est tombé aux tourments. L'un ^st tour- 
menté, l'autre reçoit consolation. Il y a un grand abîme entre 
les joies de l'un et les grièves oppressions de l'autre. Sont-ce- 
ci des songes ou fables ? Toutefois , afin qu'ils aient quelque 
échappatoire , ils font de cette histoire une parabole , et disent 
que ce n'est qu'une fiction de tout ce que la vérité parie d'A- 
braham, de ce riche glouton et de Lazard. C'est ainsi qu'ils ho- 
norent Dieu et sa parole. Mais je leur demande un peu qu'ils 
produisent encore un seul autre exemple en toute l'Ecriture, où 
en une parabole quelqu'un soit appelé par son nom. Je vous 
prie, que signifient ces paroles-ci : « Il y avoit un pauvre nommé 
Lazare », etc.? Ou il faut que la parole de Dieu soit mensongère, 
ou que ce soit ci une vraie narration. Les anciens docteurs aussi 
ont bien pris garde à cela , car saint Ambroise dit que c'est 
plutôt un récit qu'une parabole, pource qu'il y a un nom 
ajouté 5 saint Grégoire est de cette même opinion. Tertullien, 
Irénée, Origène, saint Cyprien et saint Jérôme le prennent 
comme histoire , entre lesquels Tertullien pense qu'en la per- 
sonne du riche est signifié Hérode , et en la personne de Lazare, 
Jean-Baptiste. Et quant à Irénée, voici ce qu'il dit : Ce qui 
nous est récité du riche et du Lazare par le Seigneur , n'est 
point une fable ; et Cyrille répondant aux ariens , qui de ce pas- 
sage faisoient un bouclier pour réfuter la divinité de Christ, 
ne repousse point cela comme une parabole , mais l'interprète 
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comme histoire. Ceci est encore plus digne de moquerie, que , 
pour faire valoir leur erreur , ils prétendent le nom de saint Au- 
gustin , et pour le caviller, disent qu'il a consenti à cette opi- 
nion. Je pense que c'est pource qu'il a dit en quelque lieu 
quMl falloit par Lazare entendre Jésus-Christ, et les pharisiens 
par le riche : et toutefois il ne signifie autre chose , sinon que ce 
récit est transféré en parabole si la personne de Lazare est at- 
tribuée à Jésus-Christ , et celle du riche aux pharisiens. C'est 
ainsi qu'ont accoutumé de faire ceux qui ont conçu quelque 
opinion, et puis se transportent de toute impétuosité après 
icelle. Quand ils voient qu'ils n'ont rien de ferme sur quoi ils se 
puissent appuyer , il n'y aura si petit point de lettre qu'ils n'em- 
poignent à tort et à travers pour faire leur profit. Nonobstant , à 
celle fin qu'ils ne grondent encore , saint Augustin même pro- 
teste ailleurs qu'il reçoit cela pour une histoire. Qu'ils s'en ail- 
lent maintenant , et vendent leurs coquilles en plein midi , et 
toutefois ils ne pourront fuir qu'ils ne tombent toujours dedans 
de mêmes filets. Car quand nous leur accorderions que ce fût 
une parabole ( ce qu'ils ne pourront nullement obtenir ) , que 
pourront-ils montrer, sinon que c'est une comparaison qui ne 
peut être sans quelque vérité? Que si ces grands théologiens 
ne savent point cela , qu'ils Papfprennent des rudiments des 
grammairiens , et ils trouveront que parabole , c'est une simili- 
tude prise de la vérité. Ainsi , quand ont oit dire qu'un homme 
eut deux fils auxquels il divisa leurs portions , il faut qu'il y ait 
un homme , des fils , un héritage, et partage de portions. Da- 
vantage, la parabole a toujours ceci , que premièrement nous 
concevons le fait nu ; comme il est proposé ; puis après de cette 
conception , nous sommes amenés à la fin de la parabole , c'est- 
ànlire au fait même auquel la similitude est accommodée. Qu'ils 
ensuivent en ceci Chrysostôme comme leur patron. Il est bien 
vrai qu'icelui a pensé que c'étoit une parabole, et nonobstant il 
en tire souvent la vérité ; comme quand il prouve de cela que 
les âmes 4es morts sont en certains lieux , il montre combien le 
Teu de la géhenne est horrible , et quel danger il y a es délices. 
Afin qu'il ne me faille ici perdre beaucoup de paroles, qu'ils 
recourent au sens commun ( voire s'ils en ont aucun }, et ils 
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coonoitropt facilement quelle egt la Tertu et raison de la vérité. 
Et pource que nous voulons être satisfait à tout, en tant 
qu'en nous est, nous traiterons ici quelque chose du repos des 
âmes qui sont séparées des corps en certaine foi des pro- 
messes de Dieu ; et certes les saintes Ecritures ne nous veulent 
signifier autre chose , par le sein d'Abraham , que ee repos. En 
premier lieu , nous appelons repos ce que ces beaux tbéologas* 
très appellent somne. Cependant nous ne rejetons point le mot 
de somne , sinon d'autant qu'il a été fort corrompu et presque 
poilu par leurs mensonges. Outre plus , par le repos nous n'en-* 
tendons pas une paresse ou endormition , ou quelque autre 
chose semblable , comme ils l'attribuent à l'âme ; mais une tran« 
quillité et bonne assurance de conscience, laquelle, combien 
qu'elle soit toujours conjointe avec la foi , néanmoins n'est ja- 
mais entière ou du tout parfaite , sinon après la mort. L'Eglise 
oit bien les bénédictions des justes et fidèles de la bouche de 
Dieu , étant encore comme étrangère en cette terre basse, â sa- 
voir : < Mon peuple cheminera en la beauté du repos, et habitem 
en habitation paisible es tabernacles de sûreté et en paix abon- 
dante » ; et derechef, rendant grâces, elle chante au Seigneur, le 
bénissant : < Seigneur , donne-nous la paix, car tu nous fais 
aussi toutes nos œuvres. » Les fidèles ayant reçu l'Evangile ont 
cette paix quand ils voient que Dieu leur est père bénin , lequel 
auparavant ils pensoient être juge ; qu'en lieu d'enfants d'ire 
ils se voient être enfants de grâce ; que les entrailles de la misé* 
ricorde de Dieu sont épandues sur eux , en sorte qu'ils n'atten- 
dent plus autre chose de Dieu que bonté et mansuétude. Toute* 
fois , pour ce que la vie des hommes est une guerre sur la terre, 
il faut que ceux qui sentent et les aiguillons de péché et les re- 
liques de la chair , aient oppression en ce monde et consolation 
en Dieu , et en cette façon leur esprit ne sera pas bien paiaible 
ni sans trouble. Mais quand ils auront dépouillé la chair et la 
concupiscence ( lesquelles comme ennemis domestiques trou* 
blent leur paix et repos ) , lors finalement ils se reposent , et 
résident avec Dieu; car le prophète parle ainsi : «Le juste est 
péri , et n'y a nul qui y pense en son cœur , et les hommes 
miséricordieux et bénins ont pris fin sans qu^on y entende. 
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Atûsi le Juêtd edt réduit aiTiè«« du mal. Que la paix tieotié^ quMl 
repose en sa couclie, celui (fui a cheminé en son adresse.» N'ap« 
pelM«il pas la paix ceux auxquels la paix avoit été domestiqué ? 
Mais iH)urce quHls af oient eu paix avee Dieu et guerre contre 
le monde , il les amène au souTerain degré de la paix. Et pour* 
tant Ezéchiel et saint Jean voulant faire description du trône de 
la gloire de Dieu, Tenvironnent de Tare céleste que nous savons 
être un signe de l'alliance faite par le Seigneur avec les hommes ; 
œ que saint Jean même a enseigné plus clairement en un autre 
passage, disant s < Bienheureux sont les morts qui meurent au 
Seigneur ; oertes Fesprit dit que ils se reposent de leurs la- 
beurs< » C'est donc ci le sein d'Abraham , car c'est lui qui a reçu 
d'un courage si prompt la bénédiction promise en sa semence , 
qu'il n'a point douté que la parole de Dieu ne fût vertu et vé* 
rite ; et comme si Dieu eût déjà accompli par œuvre ce qti'il 
aToit promis , il a attendu cette semence bénite d'aussi certaine 
foi que s'il l'eût touchée des mains et sentie de tous les sensf, 
tant de son esprit que de son corps. Ainsi , notre Seigneur 
)ésus<}hri$t lui rend témoignage qu'il a vu son jour et s'en est 
éjoui. Voilà quelle est la paix ou repos d'Abraham ^ et le somne , 
moyennant que ce mot honnête ne soit polhi par la bouche 
infectée de ces dormeurs. Car quelle plus grande douceur 
peut avoir ^la conscience où elle se puisse assurément reposer^ 
que cette paix, laquelle lui ouvre et déploie les trésors de k 
grâce céleste , et enivre de la grande douceur de la coupe du 
Seigneur ? Mais quoi ! ô messieurs les dormeurs , quand votis 
oyez ce mot enivrer , ne pensez«vous pas à votre étourdisse^ 
ment, à la pesanteur de tête et à votre somne lourd et charnel? 
car telles fôeheries viennent après l'ivrognerie. Selon que vous 
êtes grossiers et lourds ^ vous l'entendez ainsi. Mais ceux qui 
sont enseignés de Dieu entendent que par td usage de parler , 
le somne eat appelé tranquillité de conscience^ laquelle le Sei-» 
gneur donne aux siens en la maison de paix ; par lequel usage 
aussi l'ivrognerie est appelée affluence, de laquelle le Seigneur 
rassasie les siens en la maison d'abondance. Si Abraham a pos-* 
sédé cette paix étant encore au milieu des courses des ennemis , 
des travaux, des daogera , voire portant en sei un ennemi ùo* 
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mestique y à savoir sa pro^ chair, qui est la chose la plus per- 
nicieuse de toutes , quelle pensons-nous avoir été sa paix , au 
prix, quand il a été hors des coups de ses ennemis? Qui est-ce 
qui s'ébahira maintenant pourquoi il est dit que les élus de 
Dieu reposent au sein d'Abraham, lesquels sont passés de cette 
vie à leur Dieu , à savoir pource qu'ils sont reçus au siège de 
la paix avec Abraham qui est le père des fidèles , où ils jouis- 
sent de Dieu à plaisir , et sans aucune fâcherie ? Par quoi ce 
n'est point sans cause. que saint Augustin dit en quelque pas- 
sage : < Tout ainsi que nous appelons la fin des bienheureux 
vie éternelle , aussi la pourrions-nous appeler paix ; car celui 
qui ne peut rien donner meilleur ou plus grand que soi-même , 
qui est le Dieu de paix, ne peut rien donner meilleur qu'icelle. » 
Quand donc il sera parlé ci-après du sein d'Abraham , qu'ils ne 
transfèrent point ceci à leur somne , car la vérité de l'Ecriture 
rédargue leur vanité et la rend convaincue. Ce repos , dis-je , 
c'est la Jérusalem céleste , c'est-à-dire vision de paix , en la- 
quelle le Dieu de paix se donne à voir à ses pacifiques , selon 
la promesse faite par Jésus-Christ. Or, toutes fois et quantes que 
le Saint-Esprit fait mention de cette paix es saintes Écritures , 
il use si familièrement de la figure de dormir et de reposer , 
qu'il n'y a rien qu'on trouve plus souvent. < Tes fidèles s'égaye- 
ront, dit David , et s'éjouiront en leurs couches. » Item : < Tes 
morts vivront, tes occis ressusciteront. Réveillez - vous et 
louez, habitateurs de la poudre ; car la rosée des prés est ta 
rosée, et tireras la terre des puissants en ruine. Va, mon 
peuple , entre en tes tabernacles , ferme tes huis sur toi , 
sois caché pour un peu , jusques à taiit que l'indignation se 
passe. » Il y a ceci davantage, que la langue hébraïque usurpe 
ce mot pour signifier toute sûreté et fiance. Item, David dit : 
< Je me coucherai , et ensemble dormirai en paix. » Et le pro- 
phète :< Je ferai alliance en ce jour-là avec la bête des champs, et 
avec l'oiseau du ciel , et avec le reptile de la terre ; je briserai 
de la terre l'arc et le glaive et la guerre , et les ferai dormir sans 
étonnement. » Et Moïse dit : < Je donnerai la paix en vos li- 
mites , et n'y aura nul qui vous étonne. » Et au livre de Job : 
c Tu auras confiance, pource qu'il y a espérance. Tu caveras la 
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IbfiSê y et dormiras sûrement ; tu te reposeras, et n^y fturtt per- 
fioatiè qui t*épouvante , et plusieurs requerront ta face. * Ainsi 
donc les âmes des vivants dorment et ont paix , lesquelles se re- 
posent sur la parole du Seigneur , et ne désirent point d'aller 
Dutre la volonté de leur Dieu , mais étant prêtes de suivre où 
icelui appellera , elles se contiennent sous sa main et conduite $ 
ce qui leur est commandé. < Si sa vérité retarde , attends*-la. » 
Item : » Votre force sera en espérance et silence. » Or, Comme 
ainsi soit qu'elles désirent quelque chose qu'elles Ue voient 
point et attendent quelque chose qu'elles n'ont point , il appert 
que leur paix' est imparfaite. D'autre part, vu qu'elles atten- 
dent en certitude ce qu'elles attendent, et qu'elles désirent par 
foi ce qu'elles désirent, il est tout évident que leur désir est pai^ 
bible. La mort augmente et avance en mieux cette paix , la- 
quelle mène les fidèles au lieu de paix, les ayant délivrés de k 
guerre de ce monde, et comme cassés ; et là ayant les yeux et le 
cœur du tout fichés en Dieu , ils n'ont rien de plus heureux ni 
meilleur où ils puissent regarder ou mettre leur désir. Toutes 
fois , quelque chose leur défaut encore de ce qu'ils désirent de 
vohr, à savoir la souveraine et parfaite gloire de Dieu, à laquelle 
ils asph-ent toujours ; et combien qu'il n'y ait aucune impatience 
en leur désir, néanmoins leur repos n'est pas encore par- 
faitement accompli. Car on peut bien dire de celui qui est là 
où il appète d'être, qu'il est en repos, et la mesure de son désif 
n'a point de fin , jusqiies à ce qu'il soit parvenu où il tendoit. 
Or, si les yeux des élus visent à la gloire souveraine et parfaite 
de Dieu comme à leur but, leur désir est toujours en chemin 
et en course, jusques à tant que la gloire de Dieu soit accomplie, 
à laquelle le grand jour du jugement apportera accomplisse^ 
Inent. Lors sera vrai ce qui est dit : < Je serai rassasié quand 
je serai réveillé par le regard de ta face. » 

Or, aGn que nous laissions là les réprouvés , comme on ne se 
doit pas beaucoup soucier de tout ce qui leur peut advenir, je 
voudrois qu'ils me répondissent en bonne foi d'où c'est qu'ils 
ont espérance de ressusciter, sinon pource que Jésus-Christ est 
ressuscité. Car il est le premier-né des morts, et les prémices de 
ceox qui ressuscitent. Tout ainsi qu'il est mort et est ressuscité, 

5 
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aussi nous mourrons et ressusciterons en lui. Car, sMl a fallu que 
par la mort il ait vaincu la mort, à laquelle nous étions destinés, 
il est bien certain quMI est mort de même comme nous mourons, 
et a souffert en la mort le même que nous souffrons. La vérité 
de rÉcriture nous rend ceci manifeste quand elle rappelle le 
premier-né des morts, et les prémices de ceux qui ressusci- 
tent ; et elle nous a ainsi enseignés, afin que les fidèles le recon- 
noissent pour leur conducteur au milieu de la mort, et quand 
ils regardent leur mort sanctifiée par la mort d'icelui , qu'ils ne 
craignent point aucune malédiction d'icelle : ce que saint Paul 
signifie quand il dit quUl est fait conforme à la mort d^icelui , 
jusque^ à ce qu*il parvienne à la résurrection des morts. Car il 
poursuivoit cette conformité commencée en. ce monde par la 
croix, jusques à ce quMl Paccomplit par la mort. Maintenant, ô 
messieurs les dormeurs , retournez un peu à vous-mêmes , et 
pensez en vous comment Jésus-Gbrist est mort. Dormoit-il lors , 
à votre avis , quand il veilloit pour votre salut ? Il ne parle p9S 
ainsi de soi-même : < Gomme le Père a la vie en soi-même, dit-il, 
aussi a-t-il donné au Fils d Voir la vie en soi-même. » Celui qui a 
la vertu de la vie en soi, comment la perdroit-il ? Et qu'ils ne me 
répondent point que ceci appartient à la divinité ; car sUl est 
donné à celui qui n'a point, il a donc été donné à Thumanité , 
et non point à la divinité d'avoir la vie en soi. Car, comme ainsi 
soit que Jésus-Christ est fils de Dieu et de Thomme , ce qu'il est 
de nature comme Dieu , il est de grâce comme homme , afin 
qu'ainsi nous puisions tous de sa plénitude , et grâce pour grâce. 
Quand les hommes orront que la vie estpardevers Dieu, quelle 
espérance concevront-ils de cela , vu qu'ils savent bien aussi 
que leurs péchés mettent une nuée entre Dieu et eux ? Mais 
voici la seule vraie et grande consolation , que le Père a oint 
son Christ d'huile de liesse par-dessus ses compagnons , que 
Jésus-Christ , comme homme , a reçu de son Père des dons es 
hommes , afin que nous puissions trouver la vie en notre na- 
ture. Pour cette raison , nous lisons qi^e la tourbe a glorifié 
Dieu après que l'enfant fut ressuscité, d'autant qu'il avoit donné 
une telle puissance aux hommes. Cyrille a bien connu cela, le» 
quel consent avec nous en l'explication de ce passage. Or, 
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quand nous disons que Jésus-Christ a la vie en soi-même en 
tant quHl est homme , nous ne disons pas qu'il soit cause de vie 
à soi-même, mais seulement ceci , que le Père céleste a épandu 
toute plénitude de vie en Thumanité de son fils Jésus-Christ ; 
ce qu'on peut bieu donner à entendre par une similitude fami- 
lière. 11 sera dit d'une fontaine de laquelle tous puisent, de la- 
quelle tous ruisseaux sortent et découlent, qu'elle a l'eau en soi- 
même ; et toutefois cela ne vient point d'icelle, ains de la source, 
laquelle lui administre assidûment ce qui peut suffire pour les 
niisseaux coulants , et pour les hommes qui en puisent. Jésus- 
Christ donc a la vie en soi-même , c'est-à-dire plénitude de 
vie, de laquelle il vit et vivifie les siens ; et toutefois il ne l'a point 
de soi, comme il testifie ailleurs, qu'il vit à cause de son Père. 
Et comme ainsi soit que comme Dieu il eût la vie en soi , quand 
il a pris la nature humaine , il a reçu ce don de son Père , à 
ce qu'en cette partie même il eût la vie en soi-même. Ceci 
nous rend très-certains que Jésus-Christ n'a pu être éteint par 
la mort, voire même selon son humanité ; et combien qu'il ait 
été vraiment et naturellement livré à la mort même de laquelle 
nous mourons tous , néanmoins il a toujours retenu ce don 
du Père. C'a été une vraie mort, une vraie séparation du corps 
et de Pâme. Toutefois l'àme n'a jamais perdu sa vie , laquelle 
étant recommandée au Père, ne pouvoit autrement qu'elle 
ne fût sauvée. C'est ce que signifient les paroles de la prédica- 
tion de saint Pierre , par lesquelles il afferme qu'il étoit im- 
possible que Jésus fût déteuu des douleurs de la mort, afin 
que l'Écriture fût accomplie , disant : < Tu ne lairras mon âme 
au sépulcre , et ne permettras que ton Saint voie corrup- 
tion > ; en laquelle prophétie, encore que nous accordions que 
l^àme soit prise pour la vie , Jésus-Christ demande deux cho- 
ses , et les attend de son Père , ou qu'il ne laisse point sa vie en 
perdition, ou qu'il ne permette qu'il vienne en corruption , ce 
qui a été accompli ; car son âme a été soutenue d'une vertu di- 
vine à ce qu'elle ne tombât eu perdition , et son corps a été con- 
tregardé au sépulcre à ce qu'il ressuscitât. Saint Pierre a com- 
pris toutes ces choses en un mot , quand il a dit que Christ 
u'a pu être détenu de la mort, c'est-à-dire qu'il n'a pu suc- 
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cornber sous la domination d^ la mort, ni venir sons la puis** 
sance de la mort , ou être surpris de la piort. Or » quant h 
ce que saint Pierre , en cette prédication , laisse la disputa 
de rame et poursuit seulement l'incorruption du corps, il lo 
fait afin quMl rende les Juifs convaincus de leur propre témoi'* 
gnage que cette prophétie n^appartient point à David, le sé« 
pulcre duquel étoit entre eui( , et savoient bien que son corps 
étoit tombé en pourriture , et cependant ne pouvoient nier la 
résurrection de notre Seigneur Jésus-Gbrist. Il nous a donné 
aussi un autre argument de Timmortalité de son âme, constituant 
Jopas pour figure de sa mort, en ce qu'il a été trois jours dedans 
le ventre de la baleine ; car , il devoit semblablement être trois 
jours et trois nuits dedans le ventre de la terre. Or Jonas cri(| 
au Seigneur du ventre du poisson, et fut exaucé. Ce ventre est 
la mort » son âme donc a été sauvée au milieu de la mort, se* 
Ion laquelle il a pu crier au Seigneur. Isaac aussi, qui a été figure 
du Seigneur Jésus , et ayant été délivré de la mort, a été rendu 
i son père , nous ouvre la vérité en figure par une forme du 
résurrection, comme témoigne TApôtre aux Hébreux. Car aprè^ 
quMl fut mis sur Tautel comme une hostie ou sacrifice apprêté 
et lié sur icelui , il a été puis après délié par le commandement 
du Seigneur, et le mouton qui étoit retenu par les cornes au 
buisson fut mis en la place d'Jsaac. Or, que signifie cela qui- 
saac ne meurt point, siqon d'autant que le Fils de Dieu a rendu 
immortel ce qui est propre à Thomme, à savoir Tàme ; et le 
mouton, qui est un animal sans raison, qui fut mis en la place 
d'icelui , c'est le corps ; et quant à ce qu'Isaac est attaché , cela 
représente Tâme , laquelle a montré apparence d'un mourant 
en la mort de Jésus-Christ, et montre encore ordinairemeqt ea 
la mort commune et vulgaire des hommes , où toutes choses 
semblent être péries selon l'opinion des hommes; et toutefois 
l'âme de Jésus-Christ a été mise hors des liens , et les nôtres 
aussi sont déliées avant qu'elles viennent à périr. Maintenant, 
que quelqu'un de vous autres , ô messieurs les dormeurs , dé- 
pouille toute honte , et propose que la mort de notre Seigneur 
Jésus a été un ^opge ; ou bien , qu'il se retire du tout du parti dq 

l'hérétique Appollinaire, Ce bon Seigneur Jésus voirçîpent veillojt, 
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guand d'une si bonne volonté il s'employoit pour votre salut ; 
mais vous donnez votre somne , et étant opprimés des ténèbres 
et obscurités d'aveuglement, ne pouvez ouïr ceux qui font le guet. 
Outre phis, non-seulement ceci nous console, que le Fils de 
Bieu, notre chef, n'est point péri au milieu des ombres de la 
mort, mais avec cette assurance aussi il y a sa résurrection , par 
laquelle il s'est constitué Seigneur sur la mort, et nous a élevés 
pa^dessus la mort ; je dis nous tous qui avons part en lui : en sorte 
que saint Paul n'a point fait de difficulté de dire que « notre vie 
est cachée avec Christ en Dieu. » Et ailleurs: «Ainsi je vis, non 
point maintenant moi, mais Christ vit en moi. » Que reste-t-il , 
sinon qu'à pleine bouche ils crient que Jésus-Christ dort, et est 
du tout oisif es âmes dormantes? Car, si Jésus-Christ est celui 
qui a vécu en eux , c'est celui-là même qui meurt en eux. Si la 
vie de Jésus-Christ est nôtre, celui qui veut que notre vie finisse 
par mort, il faut qu'il arrache le Fils de Dieu de la dextre glo- 
rieuse du Père, et qu'il le jette dedans une seconde mort. Or, si 
icelui peut mourir, la mort certaihe nous suit ; mais si sa vie n'a 
nulle fin , nos âmes qui lui sont insérées ne peuvent finir non 
plus par aucune mort. Mais encore, quel besoin étoit-il de nous 
travailler? Ses paroles sont-elles obscures quand il dit y Pour ce 
que je vis, vous vivrez aussi? » Or, si nous vivons pour ce qu'il 
vit, il faut donc dire que , si nous mourons, lui ne vivra plus. 
Sa promesse est-elle obscure quand il dit que < celui qui sera 
conjoint ave« lui par foi, demeurera en lui, et lui en icelui?» Ar- 
rachons donc du Fils de Dieu ses membres, si nous voulons ar- 
racher et ôter la vie aux membres. C'est ci notre confession, 
laquelle nous avons bien munie de ses armes , à savoir, que 
nous sommes voirement tous morts en Adam, mais nous vivons 
en Jésus-Christ. Saint Paul traite ces choses d'un style magni- 
fique en VÉpitre aux Romains^ à savoir, que si l'esprit du Sei- 
gneur Jésus-Christ habite en nous, le corps voirement est mort 
à cause du péché, mais l'esprit est vie à cause de la justification. 
11 appelle le corps la masse du péché , laquelle , depuis la nais- 
sance de la chair, réside en l'homme; et l'esprit, la partie de 
l'homme spirituellement régénérée. Par quoi , comme ainsi soit 

qu'un peu auparavant il lamentât sa misère, à cause des reliques 

s. 
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du péché, lesquelles résidoient en lui, il oe dé^iroit poiqt ^im^* 
plement être oté de ce inonde et n'être rien , afin qu'il échappât 
de cette grande niisère ; mais aussi, d'être délivré du corp$ 
de mort \ c'est-à-dire , que la masse du péché fut abolie en lui , à 
celle fin que l'esprit, étant purgé, eût paix avec Dieu ; déclarapt 
ouvertement par cela même que la meilleure partie de sol était 
détenue captive p^r les lieps de son corps , et qu'elle en seroit 
délivrée par la mort. 

Or, ^ la mienne volonté que nous puissions comprendre par 
une vraie foi quel est le royaume de Dieu qui est dedans les fi- 
dèles, voire tapcjis qu'ils viveqt en ce monde, et le goûter à l)on 
escient ; car il seroit quand et quand facile de bien entendre la 
vie éternelle déjà commencée. Celui qui.ne peut tromper nous a 
fait celt^ promesse : f Celui qui oit mes paroles , dit-il , a la 
vie éternelle, et ne vjent point en condamnation , mais il est 
passé de mort à vie. > Si passage est fait à la vie éternelle, pour- 
quoi entrerompent-ils la vie par la mort? Et ailleurs: < C'est ci la 
volonté de mon Père, que quiconque croit au Fils ne périsse point, 
mais ait la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. Il dit 
outre plus, eu ce même lieu: < Quiconque mange ma chair et boit 
mon sang, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. 
Non poipfcomme vos pères ont mangé la manne, et sont morts : 
qui mangera ce pain vivra éternellement. » Ne faites point ici os- 
tentation de vos belles gloses touchant le dernier jour. Il nous 
promet deux choses : la vie éternelle et bienheureuse, et cette ré- 
surrection. Combien que vous oyez deux choses, toutefois , vous 
n'en empoignerez qu'une. Il y a aussi une autre sentence de 
Jpsus-Christ, laquelle vous rend encore plus convaincus, quand 
il dit : « Je suis la résurrection et la vie. Qui croit en moi , encore 
qu'il fût mort^ vivra; et quiconque vit et croit en moi ne gout- 
tera jamais la mort. > Or, ils n'échapperont point pour dire que 
celui qui est ressuscité ne meurt point à jamais ; car le Fils de 
Dieu n'a point voulu seulement signifier cela, mais aussi qu'il ne 
pourra jamais advenir qu'ils meurent. Ainsi dit-il ailleurs : < Qui 
gardera ma parole ne verra la mort à jamais.» C'est ci un argu- 
ment invincible contre eux, que qui gardera la parole du Seigneur 
pe verra point la ;nort. fit cela seul peut su(8re aux chrétien^ 
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pour bien armer leur foi contre la perversité de ces dormeurs. 
Nous croyons ceci , nous Tattendons ; mais à eux, que leur reste- 
t-il , siDon qu'ils dorment profondément leur somue jusques à 
ce qu'ils soient réveillés par le son de la trompette, lequel, 
comme un larron , surprendra en ténèbres ceux qui dormiront, 

£t si Dieu est la vie de Tàme tidèle ainsi comme Tàme est la 
vie du corps , que signifie que Târoe donne agitation au corps 
tant qu'elle est en lui , et n'est jamais tellement oisive et de re^ 
iQcbe jamais tellement son efforcement qu'elle ne fasse toujours 
son office en quelque endroit? et Dieu laissera sa besogne, comme 
s'il étoit lassé de faire quelque chose? S'il y a une si grande 
vertu en l'àme à soutenir, à faire remuer ou pousser cette masse 
de terre, combien, au prix, sera grande la vertu de Dieu en l'àme, 
laquelle est agile et bien prompte de sa nature à lui donner agi« 
tatioD et mouvement? Et cependant aucuns osent bien dire que 
l'àme s'évanouit; les autres, qu'elle n'est point exercée par sa 
vertu après la liaison rompue du corps. Que répondront-ils donc 
au psauttie de David, où il décrit le commencement, le milieu et 
k fin de la vie des bienheureux? « Ils iront de vertu en vertu, 
dit-il, et verra-t-on le Dieu des dieux en Sion; ou, comme il est 
couché en hébreu , d'abondance en abondance.» S'ils croissent 
toujours jusques à ce qu'ils viennent à voir Dieu, et si de cet ac- 
croissement ils passent à la vision de Dieu, comment est-ce que 
ceux-là les ensevelissent en endormition d'ivrognerie et de pro- 
fonde oisiveté? 

Saint Paul rend témoignage de ceci même, et beaucoup plus 
ouvertement; en sorte que quand ils devroient crever, si ne 
pourront -ils plus résister à l'esprit de Dieu. Or, voici que 
l'Àpôlre dit : < Certes nous savons que si notre maison terrestre 
de cette loge est détruite, nous avons un bâtiment de par Dieu, 
un domicile éternel es cieux, qui n'est point fait par main. Car 
pour cela nous gémissons, désirant être revêtus de notre habita- 
tion qui est du ciel , si toutefois nous sommes trouvés vêtus et 
non point nus. Et de vrai, nous qui sommes en cette loge, gé- 
missons étant grevés, pourtant que nous désirons non pas d'être 
dépouillés, ains être revêtus, à celle un que ce qui est mortel 
soit englouti par la vie. » Et un bien peu après ; < Par quoi nous 
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avons toujours confiance et bon espoir, connoissant , dis-je , que 
nous, étant présents en corps , nonobstant sommes absents du 
Seigneur (car nous cheminons par foi et uQn point par vue), 
nous prenons confiance et aimons beaucoup mieux être absents 
de corps, et être présents avec le Seigneur.» Ils trouvent ici une 
échappatoire, quMl faut rapporter les paroles de PApôtre au jour 
du jugement, auquel nous serons revêtus , et auquel la mortalité 
sera engloutie par la vie. Par quoi PApôtre, disent-ils, comprend 
tout ceci par uue clausule, qu'il faut que tous comparoissent de> 
vant le siège judicial du Fils de Dieu. Mais pourquoi est-ce que 
plutôt ils rapportent ce revêtement au corps, qu'aux bénédictions 
de Dieu qui nous sont baillées en abondance après la mort?Qui les 
contraint d'entendre, par le mot de vie, la résurrection? vu que le 
sens de TApôtre est facile et simple, à savoir, que nous désirons 
bien sortir hors de celte prison du corps ; mais ce n'est point à 
celle fin que nous errions çà et là en incertitude sans logis et 
habitation. Car il y a une maison beaucoup meilleure, il y a un 
plus heureux édifice que le Seigneur nous a préparé , pourvu 
toutefois que nous soyons trouvés revêtus et non point nus; car 
Jésus-Christ est notre vêtement, et cette armure forte de laquelle 
saint Paul nous arme. Et il est écrit que le roi convoite la beauté 
de son épouse , laquelle est puissante en dons, et sa gloire est 
par dedans. Davantage, le Seigneur a baillé une marque auxsiens, 
lesquels il doit avouer et reconnoitre et en la mort et en la résur- 
rection. Pourquoi ne regardent-ils plutôt à ce que saint Paul dit 
auparavant et à quoi il a conjoint cette sentence? < Combien que 
notre homme extérieur se corrompe, dit-il, toutefois l'intérieur 
est renouvelé de jour en jour.» Or, ce que l'Apôtre a ajouté cette 
conclusion , de comparottre devant le siège judicial du Fils de 
Dieu, les presse de plus près; comme ainsi soit qu'il eût dit 
auparavant : « Nous tâchons affectueusement de lui être agréa- 
bles, soit que nous soyons présents ou absents. » Vu que par la 
présence il entend le corps, que signifiera cette absence? Afin 
donc que nous n'y ajoutions rien , les paroles mêmes disent cela 
sans expositeur, que nous désirons de fort grande affection, et en 
corps et hors du corps, d'être agréables au Seigneur ; puis après, 
que nous sentirons la présence de Dieu quand nous serons se- 
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jNirés de ç^ corps. Lors, nous m cheminerons plufi par foi , mais 
parTue, pource que [cette pesanteur de terre de laquelle nous 
sommes opprimes, nous sépare de longue distance de notre Dieu. 
Ces donneurs babillent, au contraire, que nous serons bien 
plus éloignés de Dieu par la mort que cependant que nous sera* 
mes en cette vie ;'car desquels est-il écrit : <0 Seigneur! ils che- 
mineront en la lumière de ta faoe.i Item : < L'esprit même rend 
témoipage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu » ; . 
et plusieurs autres semblables sentences. Us leur ôtent et la clarté 
de la face de Dieu et le témoignage de Pesprit. Que si cela est vrai, 
nous sommes maintenant plus heureux qu'après la mort. Car com* 
bien que nous vivions sous les éléments de ce monde, nonobstant 
nous avons habitation et conversation es cieux, comme remontre 
saint Paul. Mais quand les âmes, après la mort, seront surprises 
de cette léthargie et oubliance de toutes choses, elles perdent toute 
la douceur qu'elles ont du goût spirituel. Nous sommes beau» 
coup mieux enseignés par les saintes Écritures. Le corps , qui 
est corruptible, aggrave rame , et Thabitation terrienne déprime 
le sens pensant maintes choses. Si le corps est la prison de 
Fàme, si l'habitation terrienne est un lien pour tenir serré , que 
sera-ce de l'âme délivrée de cette prison et dépêtrée de ces 
garrots? N'est^elle pas remise en sa liberté? et par manière de 
parler, ne revient-elle pas à soi? Tellement qu'on peut bien dire 
qu'autant de diminution qui se fait au corps, autant reçoit-elle 
durcissement. Ceci est tout résolu , veuillent-ils ou non , que 
quand nous sommes déchargés de cette pesanteur du corps , le 
combat que l'esprit a contre la chair et la chair contre l'esprit 
cesse ; davantage, que la mortification de la chair est la vivifica- 
tioQ de l'esprit. Lors donc que les ordures sont ôtées de l'âme , 
elle est vraiment spirituelle ; en sorte qu'elle consent à la vo^ 
lonlé de Dieu, et ne sent point que la tyrannie de la chair lui ré- 
pugne; et se repose en cette tranquillité, ne pensant à autre 
chose qu'à Dieu, Et ce sera bien à propos de dire qu'elle dorme, 
quand elle se peut élever sans qu'aucun fardeau l'opprime; 
qu'elle est endormie, vu qu'elle peut comprendre beaucoup de 
choses par sentiment et cogitation, sans qu'aucun empêche^ 
nient la détourne. Ceci découvre non-seulement l'erreur de oe« 
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fantastiques , mais encore leur malignité contre les oeuvres et 
vertus de Dieu, lesquelles il fait en ses saints et fidèles, comme les 
Écritures témoignept. Nous reconnoissons Dieu comme naissant 
en ses élus et croissant de jour en jour, ce que Salomon nous en- 
seigne quand il dit : <Le sentier des justes est reluisant comme la 
lumière, laquelle va et reluit jusqu'à ce que le jour soit haussé 
en sa perfection ; » et saint Paul afferme ceci, disant : < Celui qui a 
•commencé bonne œuvre en vous, laparfera jusquesàla journéede 
Jésus-Christ. »Geux-ci non-seulement entremettent pour un temps 
Tœuvre de Dieu, mais aussi Téteignent. Ils dépouillent de foi , de 
vertu et de tout pensementde Dieu, ceux qui alloient de foi en foi 
auparavant, et cheminoient de vertu en vertu, et avoient heu- 
reuse jouissance du goût de la béatitude quand ils s'exerçoient 
à penser en Dieu ; et toutefois ils les mettent dedans des couches 
comme assommés de sommeil et du tout abattus d'oisiveté. Car 
comment interprètent-ils cet avancement qu'elles font? Pensent- 
ils que les âmes avancent à perfection quand elles s'engraissent 
en dormant, afin qu'elles soient offertes en la présence de Dieu 
bien refaites et polies, quand il sera assis pour juger? S'ils avoient 
un grain de sagesse , ils ne gazouilleroient pas ainsi lourdement 
de l'âme ; mais autant qu'il y a de distance du ciel jusques à la 
terre, autant sépareroient-ils l'âme céleste du corps terrien. Quand 
donc saint Paul désire d'être séparé du corps et être avec Christ, 
leur pourroit-il bien sembler qu'il veuille dormir, en sorte qu'il 
n'ait plus aucun désir de Jésus-Christ, ou que ce soit le désir de 
celui qui étoit bien assuré qu'il avoit un autre édifice de par Dieu, 
une maison non point faite de main , quand la maison terrestre 
et la loge de son habitation seroit détruite? N'est-ce pas bien à 
propos? N'est-ce pas bien être avec Christ quand on cesse de vivre 
la vie bienheureuse d'icelui ? Mais quoi ! ne sont-ils point étonnés 
à la voix 4u Seigneur, qui , s'appelant le Dieu d'Abraham, d'isaac 
et de Jacob, répond quand et quand qu'il est le Dieu des vivants 
et non point des morts ? Icelui donc n'est point leur Dieu, et eux 
ne sont point son peuple. Mais ils disent que ces choses seront 
lors seulement véritables quand les morts seront ressuscites 
finalement à vie, vu que les paroles sont telles : «Quanta la résur- 
rection des morts, n'avez-vous point lu ce qui a été dit. » Mais 
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encore ne se développent-ils pas par ce moyen ; car comme ainsi 
soit que Jésus-€brist eût affaire aux sadducéens , qui non-seu- 
lement nioient tout à plat la résurrection des morts , mais aussi 
rimmortalité des âmes , il réfuta deux erreurs par ce seul mot. 
Car si Dieu est le Dieu des vivants , et non point des morts , et 
Âbrabam , Isaac et Jacob étoient hors de ce monde quand Dieu 
parloit à Moïse , disant qu'il étoit leur Dieu ; il s'ensuit donc 
qu'ils vivent une autre vie ; car il faut que ceux desquels Dieu se 
fait Dieu, aient être ; par quoi saint Luc igoute : < Car tous vivent 
à lui >, n'entendant point que toutes choses vivent à la présence 
de Dieu, mais par sa vertu. Ceci donc demeure de reste, qu'A- 
braham, Isaac et Jacob vivent. A cette sentence s'accorde ce 
que dit saint Paul : < Soit que nous vivions , nous vivons au 
Seigneur; soit que nous mourions, nous mourons au Seigneur. 
Nous sommes au Seigneur, soit que nous vivions ou mourions ; 
car pour cela Christ est mort et ressuscité, afin qu'il domine sur 
les vivants et sur les morts. » Y a-t-il chose qu'on peut dresser 
plus fermement pour soutenir ou appuyer notre foi , que quand 
Dpus voyons dire que le Fils de Dieu domine sur les morts? Car 
il ne peut avoir domination sinon sur ceux qui ont être, vu 
qu'il faut qu'il y ait des sujets là où il y a domination. 

Voici aussi les âmes des martyrs rendent ouvertement té- 
moignage au ciel devant Dieu et ses anges , lesquelles crient à 
haute voixsous l'autel : «Jusques à quand, ô Seigneur ! ne venges- 
tu point notre sang contre ceux qui habitent en la terre? Et à 
chacun d'eux furent données robes blanches, et leur fut dit 
qu'ils reposassent encojre un bien peu de temps , jusques à ce que 
leurs compagnons serviteurs fussent accomplis , et leurs frères 
qui dévoient aussi être occis comme eux. » Les âmes des morts 
crient, et robes blanches leur sont données. Vous autres , esprits 
dormeurs et ivres, comment interprétez- vous, je vous prie, ces 
robes blanches? Ne sont-ce point des coussins ou oreillers pour 
les faire dormir? Vous voyez bien ici que des robes blanches 
ne conviennent point au dormir. Il faut donc bien aire que les 
toes qui sont ainsi vêtues veillent. Que si la vérité est telle, 
il est bien certain que les robes blanches signifient le com- 
mencement de gloire que Dieu, par sa bonté libérale, donne 
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, aux martyr», jiisqiiès à ce que le grand jour dti jûgettieiit êb\i 
Tenu. Car cela n'est point nouveau ou étrange es Écritures, 
que la robe blanche signifie gloire, plaisance et joie; car lé 
Seigneur apparut eu robe blanche à Daniel. Le Seigneur Jésus 
apparut en cet* habit stir la montagne de Thabor ; Fange apparut 
aux femmes, au sépulcre de Jésus -Christ, ayant une robe 
blanche; en cette même forme, les anges apparurent aux dis- 
ciples regardant au ciel, après Pascension du Seigneur; telle 
éloit la forme de Fange qui apparut à Corneille ; et quand la 
robe riche fut apportée au fils, qui, après avoir dissipé tout 
son bien, retourna à son père, c'a été un signe de réjèulssance» 
Davantage, si les âmes des morts crioient à haute Voiji ^ elles 
ne dormoient pas. Quand donc commencèretit-elles d'être as* 
souples de ce somne? £t ne faut point qu'ils objectent que lé 
sang d'Âbel cHoit à Dieu. Je confesse bien que c'est Une tu(- 
gaîre forme de parler^ à savoir, que le fait même parle, que 
Feffustod du sang crie vengeatice. Or II est cerfaid qit'eû ce 
passage l'affection des martyrs est représentée par k chimeur^ 
d'autant que satM aucune figure lefir désir y est exprimé, et feirî 
requête aussi y est décrite ^ quand ils disent : t Jusques à quafid,^ 
Seigneur, ne venges^tu » , eie. Par quoi saint leaà , en ce 
même livre , a fait mention de deux fésurreetions^ tathme aussi 
de deux morts; la première est de Tâme avant le jugemfent^ lA 
seconde , par laquelle le corps sera ressuscité eii ^ieke. Totd 
qu'il dit : < Bienheureux sont ceux qui ont part en la résurfectidi 
première ; en ceux-ci la seconde mort n'a point de lieu.» Et pour- 
tant ce vous est une chose horrible, à voils, di»-je, qui ne vou- 
lez reconnoitre cette ressurrection première^ qui toutefois est la 
seule ouverture pour entrer à la gloire bienheiiretfse. 

Voici aussi un bâton fort puissant pour les repousser, à sttoîr 
la réponse qui a été faite au pauvre brigand implorant misérkforde. 
I) avoit fait celte requête : < Seigneur, aie niémoire de moi , 
quand tu seras venu en ton royaume. » 11 oit cette réponse : 
«. Tu seras aujourd'hui avec moi en paradis. * Celui qui est par* 
tout promet d'aâsister au brigand, et lui promet paradis ; car œlui 
qui a jouissance de Dreu a assez de délices^et plaisirs. El ne le ren-* 
voie pointàlongues itonées, mais àce jooHà fioème i) Fi^^f^le 9M 
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déllceslieai'euses de soti royaume. La câviltatloii de ces dormeurs 
trotte çà et là, par Ià()uelle ils se jouen t de la parole de Jésus-Christ. 
Us disent i < Un jour est comme mille ans devant la face de 
Dieu, i Maiâ ils iie se soUvietiUent point que Dieu s^âccommodé 
aux sens hUmalhs toutes ibis et quântes qull adresse sa parole âtut 
bommes, et ils li'out point lu qu'un jour en rÉcriture est mii 
pour mille atis. Qui fendureroit un tel expositeur, qui, ayant dut 
que Dieu fera âujoUrd^hui quelque chose, pensera à mille ans otl 
plus? Quand Jonas dénonçoit aux Ninivites : < Encore quarante 
jourâ , et Ninive serd détruite > , iceux pouvoient-ils bien sâtiâ 
souci attendre le jugement de Dieu jusques à tant que quarante 
fois mille ans i\issent passée? et saint t'ierre n^a point dit en ce 
sens que mille ans devant t)ieu sont comme un jour. Mais comme 
ainsi fioit que quelques tmt prophètes contassent les heures et 
les jours pour rédarguer Dieu de mensonge, quand il n'accom-^ 
plissdit point ses promesses â leur première Âintalsie, il admo- 
nesté qu^il y a éternité en Dieu, envers lequel mille ans né Sont 
pas à grand* peine un moment. Or, pource qu'ils se sentent encore 
cntortilléSj ils débattent que ce mot aujourd'hui Signifie es Écri- 
tures le temps du nouveau Testament, comme ce mot hier signifié 
le temps de l'ancien . Ils font servir par force à ce propos Ce qui est 
dit dans VÉpdrè aiiît Héhreucè .- « Jésus-Christ, qui étolt hier, 
est encore aujourd'hui, et est aussi le même éternelletnent. « Mais 
ils s'abusent grandement. Car s'il a été seulement hier, celui 
qui n'êtoit point devant le commencement dU vleUx Testament a 
quelquefois commencé d'être. Où sera Jésus, ce ï)ieu éternel, 
premièr-ué de toute créature même Selon son humanité, et 
l'Agneau occis dès le commencement du monde? Davantage, si ce 
mot aujourd'hui dénoie le temps qui est entre le jour du jugement 
et l'humanité de Jésus-Christ, nous avons ce point gagné, que pa* 
radis écherra au brigand devant ce jour auquel les âmes se réveil- 
leront de leur somne, comme ils enseignent | et en cette sorte, 
par leur propre confession on arrachera ceci d'eux, que la pro- 
messe faite au brigand est accomplie devant le jugement, laquelle 
ils nient devoir être accomplie sinon après le jugement. Que 
s'ils thrent cette parole au temps qui suit après le jugement , 
pourquoi est*ce que l'auteur de VÉpflre aux Hébreuaf ajoute : 

6 
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c Éternellement? » Et afin qu^ils puissent toucher à la main 
leurs ténèbres , et connoitre à rue d^œil leur ignorance , si en 
cette promesse Jésus-Christ regardoit le temps du jugement, il 
ne devoit pas dire aujourd'hui, mais au siècle avenir; comme 
quand Isaïe vouloit signifier le mystère de la résurrection , il 
appelle Jésus-Christ : c Père du siècle à venir. » Or, vu que 
FApôtre a dit : < Hier et aujourd'hui et à tout jamais, » au lieu de 
ce que nous disons : il a été, il est et sera (lesquels trois temps 
nous dénotent Téternité), que font-ils autre chose par leurs belles 
subtilités, sinon corrompre le sens de l'Apôtre? On peut ap- 
prendre du prophète Isaïe que c'est ci la propriété du premier 
mot, qu'il contient le temps éternel, lequel dit que la géhenne 
est préparée aux méchants dès le jour d'hier, vu que nous savons 
par les paroles de Christ que le feu est préparé de tout temps au 
diable et à ses anges. Ceux qui ont quelque sain et droit jugement 
voient bien ici qu'ils ne peuvent plus rien avoir pour se moquer de 
la vérité tant manifeste. Toutefois ils murmurent encore que le pa- 
radis fut tellement pour ce jour-là promis au brigand, comme la 
mort fut dénoncée aux premiers parents au jour qu'ils viendroient 
à goûter de l'arbre de la science du bien et du mal. Encore que 
nous leur accordions cela, si est-ce toutefois que nous tirerons par 
force ceci d'eux, que le brigand fut ce jour-là délivré de la misère 
en laquelle Adam étoit tombé au jour auquel il transgressa le 
commandement qui lui avoit été fait, et par ainsi l'immortalité fut 
restituée au brigand. Davantage, quand je traiterai ci-après de la 
mort , je déclarerai suffisamment, ce me semble , comment les 
premiers parents moururent ce jour-là auquel ils s'aliénèrent de 
Dieu. 

11 faut maintenant que j'adresse mon propos à ceux qui, se 
souvenant des promesse de Dieu, acquiescent en icelles en bon 
repos de conscience. Que cette foi ne vous soit point arrachée, 
mes frères, voire quand toutes les portes d'enfer s'élèveroient 
contre vous, vu que vous avez Dieu pour pleige, qui ne peut nier 
ni désavouer sa vérité. Sa voix n'est point obscure, laquelle 
s'adeesse à l'Eglise étant encore ici-bas en ce monde , quand il 
dit : c Tu n'auras plus le soleil pour la lumière du jour , et la 
splendeur de la lune ne t'éclairera plus, car le Seigneur te sera 
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pour lumière éternelle. » Que si, comme ils ont de coutume, ils i 

veulent tirer ceci à la dernière résurrection , il sera facile de rc- i 

pousser leur vanité par un chacun mot du chapitre , vu que 

maintenant le Seigneur promet son Christ, maintenant que les 

gentils seront adoptés et appelés à la foi. Réduisez toujours en | 

mémoire ce que le Saint-Esprit a enseigné par la bouche de David : 

« Le juste fleurira comme la palme, et sera multiplié comme le 

cèdre au Liban. Ceux qui sont plantés en la maison du Seigneur j 

fleuriront es parvis de notre Dieu. Encore feront-ils fruit en j 

irieillesse ; ils seront frais et en bon point. * Ne vous étonnez j 

de ce quHl semble que toutes les vertus de nature défaillent, 

quand vous oyez que la vieillesse sera fraîche et en bon point 

et fructifiante. Considérant ces choses en vous-même , à Texem- i 

pie de David, exhortez votre âme à chanter et dire : c Mon âme, 

bénis le Seigneur , lequel rassasie ta bouche de bien. Ta jeunesse 

sera renouvelée comme la jeunesse de Taigle. Remettez tout le 

reste au Seigneur, lequel garde notre entrée et notre issue dè^ 

maintenant et à jamais. C'est celui qui fait pleuvoir la rosée du 

matin et du soir sur les fidèles et élus, duquel il est dit : Notre 

Dieu est lé Dieu de délivrance , et Tissue de la mort est du 

Seigneur Dieu. * Jésus-Christ nous a déclaré cette bonté du Père 

quand il a dit : < Père, quant à ceux que tu m'as donnés , je 

veux que là où je suis, ils y soient aussi , afin quMls voient la 

clarté que tu m'as donnée. » 

Retenons donc cette foi appuyée sur toutes les prophéties, 
sur la vérité de l'Évangile, sur Jésus-Christ même, à savoir, que- 
Tesprit est l'image de Dieu, à la similitude duquel il a vigueur 
et intelligence , et est éternel ; et , tandis qu'il est en ce corps , il 
montre ses vertus , et quand il sort de cette prison , il s'en va à 
Dieu, du sentiment duquel il jouit, cependant qu'il repose en 
Pespérance de la résurrection bienheureuse ; et ce repos lui est un 
paradis. Mais quant à l'esprit de l'homme réprouvé , cependant 
qu'il attend le terrible jugement sur soi , il est tourmenté de 
cette attente , laquelle l'Apôtre pour cette cause appelle redou- 
table. S'enquérir plus outre , c'est se plonger dedans l'abtme 
des secrets de Dieu , vu que c'est assez d'apprendre ce que le 
Saint-Esprit, qui est un très-bon maître, s'est contenté d'ensei- 
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per, lequel dit ainsi : f Écoutez-moi, et votre àipe vivra, t Comme 
ceci est dit sagement au prix de la vaine arrogance de ceui^-ci, à 
Savoir : < Les âmes des justes sopt en la main de Dieu , et te 
tourment de la mort pe les attoucbera point. Il a semblé de^ 
vaut les yeux des fous quMceux mouroient , mais ils sont e^ 
paix n^ etc. C'est ci la Qnde notre ^age86e, laquelle, copiée el|f( 
est sobre et sujette ^ Dieu, aussi coqpoi|.-elle bien que ceux qui 
9'eiforcept par-dessus elle tombent bas. 

Nous éplucherons maiutenaut le^ linges et drapeau^ auxquels 
il3 ep)P)ai|lottent les âmes endormies, et déU*emperons le pavot, 
lequel ils leur font avaler pour les epdormir; car ils ont quel- 
ques passages de l'Écriture qu'ils fppt courir çàet là, lesquels 
semblent favoriser à ce sompe. Puis après, cpp)m^ si ce dor-r 
mir étoit clairement prouvé , ils foudroient cpptre ceux qui ne 
çpnsentent poipt tout incoptjnent à leur erreur. PremièrePient» 
ils mettent en avant que Dieu n'a point mis une autre âpie eii 
riiomme, laquelle pe lui @oit commune avec toutes les bêtes , 
carTÉcriture attribue également à tous une âme vivante, com^- 
me quand il e^t dit : f Dieu a créé les grandes baleines et toute 

âme vivaptei » It^m» ^ Ds viprent de toute cbair qui a eu soi es-» 
prit de vie^ par couples, en l'arche de Noé ii ; et autres lieu3t 
semblables. Et quand les saintes Écritures n'ep auroient fait 
aucune mention, toutefois nous sommes clairement admo- 
nestés par saint Paul, que cette âme vivante ne diflêre en rien 
de la vie présente, par laquelle ce corps reçoit vigueur et 
force. Voici qu'il dit : < Ce qui est semé ep corruption ressus- 
citera ep iqcorruption ; ce qui est semé ep mépris ressuscitera 
en gloire ; ce Qui e^t semé en débilité ressuscitera ep force et 
puig^apce ; ce qui est semé corps sensuel ressuscitera corps spiri- 
tuel , aipsi qu'il est écrit : Le premier hom^e Adam a été fait en 
âme vivante, et le dernier Adam Çn esprit vivifiant. » Or, je coa-r 
fesse bien que l'àme vi vapte n'e^t point seulement upe fois attribuée 
aux bêtes, pource qu'elles ont aussi leur vie, Nonobstant, elle^ 

vivept d'une façon que ne font pas les bomroes. L'âme vivante m 

l'homme fait qu'il a sens , prudence, raispp et intelligence ; l'âme 

vivante es bêtes leur donne seplemept mppvement et gentimept, 
Gomme ainsi soit dpoc qu'il y ait r^i^qp , int^Higepce et vp- 
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loQté en Pâme de l'homme, lesquelles vertus ne sont point an- 
nexées au corps , il ne se faut ébahir si elle subsiste sans le 
corps, et si elle ne périt comme celle des bêtes, les âmes 
desquelles n'ont sinon des sentiments corporels. Pour cette cause, 
saint Paul, après ce poëte païen, n'a eu honte de nous ap* 
peler genre de Dieu. Par quoi , qu'ils communiquent mainte- 
nant comme ils voudront aux bêtes Tâme vivante avec Phom- 
me, vu que, quant au corps , et les bêtes et les hommes ont 
da tout une même vie ; néanmoins ils ne peuvent faire de cela 
un degré pour confondre Pâme de l'homme avec celle des bêtes. 
Et ne faut point qu'ils nous opposent la sentence de saint Paul, 
laquelle est plutôt pour nous que contre nous : c Le premier 
homme Adam a été fait en âme vivante , et le dernier Adam 
en esprit vivifiant. » Car c'est une réponse à l'objection de ceux 
qui ne pouvoient être persuadés de la résurrection ; car voici 
l'objection qu'ils faisoient : Gomment ressusciteront les morts? 
En quej corps viendront-ils? Le saint Apôtre, pour venir au- 
devant de cette objection , les prend par cet argument : < Si nous 
apprenons par usage que la semence qui vit, qui croit, qui rend 
fruit, a été premièrement morte, pourquoi le corps qui étoit 
mort ne ressuscitera-t-il comme la semence? et si le grain 
nu et sec rapporte fruit plus ample après qu'il aura été mort, 
et ce par une vertu admirable , laquelle Dieu y a mise, pourquoi 
est-ce que par la même vertu divine le corps ne ressuscitera d'une 
meilletire façon qu'il n'étoit mort? » Et à celle fin que tu ne t'é- 
bahisses encore , d'où vit l'homme , sinon qu'il a été formé en 
âme vivante ? Néanmoins, combien que cette âme baille agita- 
tion et soutènement à la pesanteur du corps pour quelque temps, 
si est-H^ qu'elle ne lui donne pas immortalité ou incorruption. 
Et tandis aussi qu'elle déploie sa vertu , nonobstant elle n'est 
pas assez suffisante de soi , sans les aides de boire, manger et 
dormir, qui sont signes de corruption; et ne lui baille point un état 
ferme et constant, en sorte qu'il ne soit sujet tantôt à une in- 
clination , tantôt à une autre. Hais quand le Fils de Dieu nous 
aura pris avec soi eu gloire, il ne sera point seulement corps ani- 
mal ou vivifié par l'âme , mais spirituel , et tel que notre en- 
tendement ne peut penser ni notre langue exprimer. On voit 

6. 
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donc que nous ne serons poiqt autre chose e^ la résurrection 
générale , mais que nous serons bien autres , voire si ainsi f^t 
parjer. Et ces choses sqqt dites du corps auquel Tàn^e i^dminis- 
tre la vie sous les -éléments de ce mqnde ; mais quand la fi* 
gure ç|e ^ mopde sera passée , la participation de la gloire de 
Dieu rélèvera par-dessus la nature. On peut hien voir par ceci 
quel e§t |e vrai et naturel §ens de TApôtre. Or , saint Apgus- 
tip, voyant qu'il avpit failli (pomme ceux-ci (aillent ipainte- 
i^ant) ^W Texplioatipq de ce passage, ^ depuis reconnu sa 
fapte , et Ta cqrrigée entre ses r^U'^^ctatiq^s, et beaucoup plus 
oqvertemept ei) d'autres lieux. Et il est ici bon qi4e npus allé- 
giiiQQ§ quelque peu (Je paroles d'icelui. « H est bien vrai , dit-il , 
que PMpe vit ^\^ corps aqim^l ou apimé; popqbstant, e|le ne vit 
PQS jusque-|à qu'elle ôle h piprtalité ou cqrruptjon. Mai§ quant 
au PPi'ps ^pirituel, quand elle est faite pn esprit vif, adhé- 
rent parfaitement au Seigneur» elle vivifie en telle sorte, qu'elle 
fait le corp§ spirituel , cqnsun^ant toute corruption et ne crai- 
gnant aucune séparation* Davantage, encore que je |eur ac- 
corcle tputes choses touchant Fàme vivante f auquel mot je ne 
m'arrête point, cppime j'ai déjà dit ci-dessus ), tant y a toutefois 
que ce siège de l'image de Dieu demeure toujours en son en- 
tier, soit qu'ils le pomment ou àme ou esprit, ou biep quelque 
autre c|iose, p]t ne sera non plus difficile de repousser Toh- 
jection qu'ils font du trente-septième chapitre (J'Ézéchiel , oiî le 
prophète, faisant une description du fait de la résurrection, ap- 
pelle des quatre yent^ l'esprit, à celle fia qu'il donne et inspire 
v|e aux os secs, De là , ils pensent bien faire une bonne consé- 
quence > que i'àme de l'homme n'est autre chose qu'une vertu et 
faculté de remuement sans substance ; laquelle vertu et faculté 
s'évanouit bien en la mort, mais se reprend derechef en la ré- 
surrection générale. Comme s'il ne m'étoit semblablement licite 
de faire une telle illation , à savoir que l'esprit de Dieu est un 
vent ou une agitation évanouissante, vu qu'Ézéchiel, en la pre- 
mière vision , appelle vent ou souffle, au lieu de l'esprit éter- 
nel de Dieu. Mais il sera facile à celui qui ne sera du tout 
stupide , de résoudre cette difficulté , laquelle ces gens de 
bien pe peuvent observer ni apercevoir, tant sont-ils savants 
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et |)ien aigus. Car en tous ces deux passages a été fait ce 
que les prophètes font bien souvent , lesquels figurent les cl^oses 
spirituelles et plus hautes que tout sens bumaia par signes 
corporels et visibles. Ézéchiel donc, voulant représenter au vif 
deyant les yeux, par une vision copnme pourtraite a^ vif, tant; 
Tesprit de Dieu que les esprits des bommes , et que cela étoit 
contraire à la nature spirituelle, a emprunté une similitude des 
choses corporelles, laquelle en fût comme une image ou patron. 
Ils font cette seconde objection : Combien que ('àme eût été 
()ouée d'imiportalité , toutefois , étant (oir^bée en pécbé, elle a, 
parcettp c^ute, perdu squ immortalité. Cette peine étoit ordon- 
i)ée pour le péché et dénoncée aux premiers parepts : « You^ 
mourrez de iport > ; et saint Paul dit que c la piortest le gage du 
péché > ; et le prophète crie .q|ue < Tâme qui ^ura péché mourra. > 
Nos dormeurs mettent eu avapt ces passages ^t autres sembla- 
bles. Mais je demande en premier lieu : ce piême gage de péché 
nVt-il pas été rendu aussi au diable, et iionobstQnt, iceluy n'est 
point tellement mort, quMl ne veille toujours , quMl n'environne 
çà et là cherchant quelqu'un pour le dévorer , qu'il ne besogne 
es enfants d'incrédulité. Davantage, y aura-l-il quelque fin en 
cette mort, ou non? Car s'il n'y a poin4; de (in (comme de fait il 
faut qu'ils le confessent), iceux donc, quelque chose qu'ils soient 
mortfi, néanmoins sentiropt le feu éternel de la géhenne et le ver 
qui ne meurt point. Ces choses nous moutreut ouvertement 
que l'àme, lors même qu'elle est morte, a son imuiortalité , la-» 
quelle nous affermons et disons avoir sentiment du bien et du 
mal , et que cette mort est quelque loutre chose que ce qu'ils, 
veulent obtenir, à savoir, qu'elle soit réduite à néant. Et les 
Écritures n'ont point oublié cela , voire s'ils employoient leur 
esprit à accommoder leur sens à icelles , plutôt que d'affermer 
arrogamment, et d'une façon orgueilleuse, tout ce que leur cer- 
veau , encore tout fumeux de leur ivrognerie endormie , leur 
aura dicté. Quand Dieu prononce cette sentence contre l'homme 
pécheur : « Tu es poudre, et tu retourneras en poudre » , i savoir 
s'il dit autre chose , sinon , que ce qui est pris de la terre re- 
tournera en terre? Que devient donc l'àme? Descend-elle au sé- 
pulcre pour devenir flétrie et pourrie? Or, nou^ déclarerons ces 
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choses ci -après un peu plus ouvertement. Maintenant, quç 
tergiversent - ils ? Nous avons ouï que ce qui est à la terre , il 
faut qu'il soit rendu à la terre. Y a-t-il raison que nous plongions 
l'esprit de l'homme sous terre ? Or, il ne dit pas que l'homme 
retournera en terre , mais celui qui est poudre retournera en 
poudre , et celui qui a été formé du limon de la terre est cette 
poudre. Icelui voirement retourne en poudre, et non point l'es- 
prit, lequel Dieu a donné à l'homme comme étant pris d'ailleurs 
que de la terre. En cette façon nous lisons au livre de Job : 
i Aie mémoire que tu m'as fait comme la boue, et que tu me 
réduiras en poudre. » Il parle là du corps ; et un peu après , il 
4Joute de l'àme : < Tu m'as donné vie et grâce, et ta Visitation a 
gardé mon esprit. * Cette vie donc ne devoit retourner en pou- 
dre. La mort de l'âme est bien autre, à savoir le redoutable ju- 
gement de Dieu, la pesanteur duquel la pauvre âme ne peut porter 
qu'elle ne soit toute confuse , abattue et perdue , comme les 
Écritures nous enseignent, et comme ont expérimenté ceux aux- 
quels Dieu a fait sentir au vif un tel étonnement. Et afin que 
nous commencions par Adam, lequel a gagné le premier ce 
beau gage, pensons un peu quel courage il avoit, ou pour bien 
dire, quel il étoit du tout quand il ofiiït cette voix horrible : «Adam, 
où es-tu ? » Gela est plus facile à penser qu'à dire, combien 
qu'on ne le puisse penser si quand et quand on ne le sent ; et 
tout ainsi qu'on ne pourroit exprimer par paroles combien la 
majesté de Dieu est haute, aussi ne pourroit-on expliquer 
combien son ire est terrible à ceux sur lesquels elle tombe. Ils 
voient le courroux de Dieu , pour lequel éviter ils sont prêts 
de se plonger dedans mille abîmes, et nonobstant ne le peuvent 
éviter. Et qui est-ce qui ne confessera que c'est ci la vraie 
mort ? Je dis derechef qu'il n'est besoin de paroles à ceux qui ont 
été quelquefois piqués du cautère de la conscience. Et ceux qui 
ne l'ont expérimenté, qu'ils oyent les Écritures quand il est dit: 
< Notre Dieu est un feu consumant, lequel quand il parle en juge- 
ment, il occit. » Il a été connu tel de ceux qui disoient : < Que 
le Seigneur ne parle point avec nous , de peur que nous ne 
mourions. » Or, voulez -vous savoir quelle est la mort de 
l'âme ? Quand elle est sans Dieu , abandonnée de Dieu , délaissée 



à soJTinême. Car si Dieu est la via d'icelle , elle perd sa via 
qi^aud elle perd la présence de Dieu. Et afin que nous mop** 
trions par parties ce qui a été dit en général , si ainsi est quMI 
n^y ait point de lumière hors Dieu , laquelle éclaire à notre 
Duit, quand cette lumière se sera retirée, i] est certain quQ 
Tàme étant ensevelie en ses obscurités et ténèbres , est aveugle. 
Elle est lors muette , vu qu^elle ne peut confesser à salut cq 
qu'elle a cru à justice. Elle est sourde, d'autant qu'elle n'oit 
point cette vive voix; elle est boiteuse, et qui pis est, elle ne 
se peut soutenir quand elle n'a point à qui elle die : € Tu as tenu 
ma (jextre, et m'as conduit selon ta volonté » ; Qt finalement elle, 
ne fait aucun acte de vie. Car voici que dit le prophète quand 
il ve^t montrer que |a source et fontaine de vie gît en Dieu : 
c Apprends à conpottre où est la prudence, qù est la vertu, où 
est Piotelligence , afui qu^çnsemble tu saches où est la longue 
durée , la vie , la lumière et clarté des yeuY et la paii^. 9 Que 
àm^dezrYQm plus pour venir à la mort? Or, afin queuede^ 
meurions poipt jci en beau cbemin, pensons en nous-mêmes 
quelle vie Jésus-Christ nous a apportée , et il nous souviendra 
de quelle sorte de mort il pous a rachetés, Saint Paul nous en- 
seigne l'un et l'aulrp, Il dit: «Éveille-toi, qui dors, et te lève 
des morts, etCbrist t'illuminera. » Là il ne ptirle poipt h la pou? 
dre , mais à ceux qui , étant enveloppés de péchés , portent 
avec Qux les enfers et la mort. £t ailleurs ; «■ Et vous, quand vous 
étiez morts par péchés, il vous a vivifiés ensemble avec Christ , 
vous pardonnant tous vos péchés. * Tout ainsi donc que saint 
Paul dit que nous mourons à péché quand |a concupiscence est 
éteinte en nous , aussi mourons-nous ^ Dieu quand nous som- 
nies assujettis i notre concupiscence vivante en nous ; et pour 
dire tout en un mot , en vivant nous mourons ( ce que saint 
Paul djt de la veuve qui est en délices) , c'est-à-dire nous som- 
mes Immortels à la mort. Car, combien que l'àme retienne sou 
sens , néanmoins la mauvaise conscience est comme une stu-* 
pidité d'entendement; Or, maintenant, quelle que fftt cette 
mort de l'àme , tant y a toutefois que Jésus-Christ est mort 
de cette mort pour nous, car il a accompli par sa mort ce 

que les prophéties ftvoiept promis de sa victoire contre la mort. 
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Les prophéties annonçoient ainsi : c H détruira la mort à toujours. > 
Item, < Je serai ta mort, ô mort, ta morsure, ô enfer. » Item, « La 
mort ira devant sa face. * Les apôtres dénoncent les choses 
déjà faites : < Il a détruit la mort , mais il a illuminé la vie par 
rÉvangile. » Item, < Si par le forfait d'un, la mort a régné par un, 
par plus forte raison ceux qui reçoivent l'abondance de grâce et 
du don de justice régneront en vie par un, à savoir Jésus-Christ. > 
Qu'ils soutiennent ces foudres , s'ils peuvent ; car puisqu'ils 
disent que la mort est d'Adam ( ce que nous confessons, oon 
pas telle qu'ils forgent , ains telle que nous avons dit en la- 
quelle l'àme tombe) , et nous, d'autre part, disons que la vie est 
de Christ, ce qu'ils ne peuvent nier : le point de tout le diffé- 
rend gît dans la comparaison d'Adam et de Jésus-Christ. 11 faut pre- 
mièrement qu'ils accordent ceci à saint Paul, que non-seulement 
tout ce qui avoit été perdu en Adam a été restauré en Jésus-Christ, 
mais tant plus que la vertu de la grâce a surmonté le péché , 
tant plus aussi Jésus-Christ a été puissant en restaurant , qu'A- 
dam en perdant. Car il enseigne apertement que le don n'est 
point comme le péché, mais a abondé grandement, non point 
sur plusieurs hommes , ains plus abondamment sur ceux es- 
quels il a abondé. Qu'ils répondent s'ils veulent qu'il & abondé, 
n'ont point d'autant qu'il ait donné vie plus .abondante, 
mais pource qu'il a effacé plusieurs pécliés , *vu que le seul 
péché d'Adam nous avoit tirés en ruine. C'est ce que je de- 
mandois. Davantage, vu qu'il enseigne ailleurs que le péché 
est l'aiguillon de la mort , qu'est-ce qu'a la mort pour nous 
poindre, vu que son aiguillon est rebouché , voire du tout con- 
sumé? Or, est-il ainsi qu'il ne traite autre chose en plusieurs 
chapitres de VÉpitre aux Romains^ sinon qu'il déclare ouver- 
tement que le péché est du tout aboli , à ce qu'il n'exerce plus 
sa domination sur les fidèles. Maintenant, si la loi est la puis- 
sance du péché , quand nos dormeurs tuent ceux qui vivent en 
Jésus-Christ, que font-ils autre chose que les retirer en la malé- 
diction de la loi, laquelle est ôtée du milieu ? Par quoi l'Apôtre 
prononce hardiment qu'il n'y a point de damnation en ceux 
qui sont en Jésus-Christ, lesquels ne cheminent point selon la 
chair > mais selon l'esprit. Vraiment ils prononcent une terri- 
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ble sentence contre ceux lesquels saint Paul délivre de toute 
condamnation , quand ils disent : Vous mourrez de mort. Mais 
où est la grâce, si la mort règne encore entre les élus de Dieu? 
Or, comme dit saint Paul, c le péché règne bien à mort, mais la 
grâce règne à vie éternelle. Que si elle surmonte le péché, elle 
ne laisse plus aucun lieu à la mort. Tout ainsi donc que la mort 
entrée par Adam a régné, semblablement la vie règne maintenant 
par Jésus-Christ. Or, nous savons que Jésus-Christ étant ressus- 
cité des morts, ne meurt plus ; la mort n^aura plus de domination 
sur lui ; car ce qu^il est mort à péché, il est seulement mort 
pour une fois, mais ce quMl vit, il vit à Dieu. » Et on peut bien 
voir par ceci qu'ils ne réfutent eux-mêmes leur erreur de leur 
propre bouclier. Car, quand ils disent que la mort est la peine du 
péché, quand et quand ils confessent que si Thomme n'eût point 
péché il eût été immortel. Car quelque fois n'a point été ce qui 
a commencé d'être , et ce qui est de peine n'est point de na- 
tion. Au contraire , saint Paul prononce que le péché est en- 
glouti par la grâce, en sorte qu'il ne peut avoir opération quel- 
conque contre les élus de Dieu. Nous gagnons donc ce point, 
que les élus de Dieu sont maintenant tels qu'a été Adam avant le 
péché. Et tout ainsi qu'icelui a été créé incorruptible , aussi 
sont maintenant 'ceux qui sont réformés en meilleure nature par 
Jésus-Christ. Et ce que dit l'Apôtre ne répugne point à ceci : 
« Lors la parole qui est écrite sera accomplie : La mort est englou- 
tie en victoire » ; car s'ils disent qu'il y a : la.parole sera faite, nul 
ne peut nier qu'être fait ne soit pris pour être accompli. Car ce 
qui est maintenant commencé en l'âme sera accompli au corps ; 
ou plutôt, ce qui est seulement commencé en l'âme sera accom- 
pli en l'âme et au corps ensemble. Car cette mort commune de 
laquelle nous mourons tous, comipe par une commune nécessité 
de la nature, est un passage naturel aux élus pour parvenir au 
degré souverain d'immortalité, plutôt qu'un mal ou peine ; et, 
comme dit saint Augustin , ce n'est autre chose qu'un défini- 
rent de la chair, qui ne consume point les choses conjointes, 
mais les divise , quand il rend l'une et l'autre à son origine. 
Pour le troisième, ils allèguent ce qui est dit tant de fois de ceux 
qui sont morts , à savoir qu'ils dorment ; comme il est dit de saint 
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Etienne « (]û1t s*endof mit au Seigneur. * Itein : * Lfl^aré, fiotre 
ami, dort.» Item :c Ne soyez contristés des dormants.» Et tant de 
fois]ceci est tépété aux livres des Hois^ en sorte qu'à grand' peine 
y a-t-il encore une autre phrase de l'Écriture plus familiêfc. Or, 
surtout ils font valoir la sentence qui est au litre de Job, oiî il est 
dit : < Le bois a espérance , s'il est coupé , qu'il rejettera éndore, 
et ses rameaut bourgeonneront; mais quand l'homme est mort, 
et déntié et défailli, où est-il? Gotnme lei^ eaux se retirent de la 
mer et le fleuve se dessèche et tarit, ainsi l'homme, aptes qu'il 
est endortni , ne se relève plus et ne se réveillera de somne, jus- 
ques à ce que le ciel ne sera plus. » Si nous cfoyons que \èh àmes 
dorment pource que la mort est appelée dormir, en premier lieU 
Pâme de Jésus-Christ a été saisie de ce même somne. Car David 
parle ainsi en la personne d'icelui : < J^ai dormi et ai pris somzie; 
si me suis réveillé, caf le Seigneur est avec mol.» Et ses ennemis 
disoient ainsi mal de lui 2 « Celui qui dort ne se relèvera-t-îl plus? * 
Or, s^i n'est point licite de penser chose si abjecte et vile de 
Tftme de Christ (comme il a été amplement traité ci-dessus), tiul 
ne doit douter que l'Écriture n'ait regardé seulement ta compo- 
sition extérieure du corps, et qu'elle n^ait tiré ce dormir du regard 
des hommes; car on lit ces deux façons de parler indifféremment: 
«t dormir avec ses pères, et fut mis avec ses pères. » Cependant 
toutefois l'âme n^est point mise avec les âmes des^pères , mais le 
(^orps est porté au sépulcre des pères. Samuel aussi, enThistoire 
des HoiSy attribue ce dormir aux rois infldèles ; ce qu'on peut voir 
es deux derniers livres des Bois aussi et des Chroniques. Quand 
vous oyez dire que l'inlidèle dort, ne pensez-vous point au somne 
de l'âme, laquelle ne peut avoir un pire bourreau, par lequel elle 
soit tourmentée, qu'une mauvaise conscience ? Où est le somne ou 
le dormir entre telles angoisses et détresses ? Car les méchants sont 
comme la mer bouillante, laquelle ne se peu], apaiser, et ses 
flots regorgent en foulement^ et jettent de la fange et deâ ordu- 
res. Il n'y a point de paix aux méchants, dit lé Seigneur. Nonob- 
stant, David, voulant exprimer l'aiguillon de la conscience poi- 
gnant âprement, dit î « Seigneur, illumine mes yeux, de peur 
que je ne m'endorme à la mort. » Voilà, les gouflVes des enfers 
tiennent le pauvre homme assiégé, la force du péché le tourmente^ 
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et toutefois il dort; et encore y a-t-il plus, qu^il dort pource qu'il 
eudureces choses. Aussi faut-il renvoyer ces pauvres ignorants 
à leur a b c , vu qu'ils n'ont encore appris que quelquefois une 
partie est entendue pour le tout, quelquefois le tout pour une 
partie, laquelle figure est tant de fois usurpée en l'Écriture. Je 
ne veux point qu'où m'sgoute foi que premièrement je n'aie 
produit aucuns passages qui montreront ouvertement qu'en ce 
root de dormir ou de somne, il y a une figure appelée synecdoche, 
toutes fois et quantes qu'il est pris pour la mort. Quand Job disoît: 
• Voici, je dors maintenant en la poudre, et si tu me cherches 
au matin ,, je ne serai plus en être * , pensoit-il que son âme dût 
être assoupie de somne? Or, ne devoit-èlle pas être jetée en la 
poudre ; elle ne devoit donc dormir en la poudre. Et en un autre 
passage, quand il dit: «Et toutefois ils dormiront ensemble en la 
pondre , et les vers les couvriront »; et quand David dit : «Comme 
les navrés dormant es sépulcres», vous semble*t-il avis que Job 
et David aient exposé les âmes aux vers pour les manger? Le 
prophète nous enseigne le même, lequel, voulant décrire la ruine 
de Nabuchodonosor, dit ainsi : « Toute la terre s'est reposée et 
s'est apaisée. Les sapins aussi se sont réjouis sur toi , et les cèdres 
du Liban. Depuis que tu t'es endormi , nul n'est monté pour 
nous défaire. » Et un peu après : «Tous les rois de toutes nations 
soDt endormis en gloire , un chacun en son habitation ; mais toi 
tu es jeté arrière de ton sépulcre. » Toutes lesquelles choses sont 
dites d'un corps mort ; en sorte que dormir c'est être couché et 
gisant, à la façon de ceux -qui dorment, lesquels sont couchés 
par terre. Les poètes païens mêmes leur pourroient bien ensei- 
gner cette façon de parler. Pour cette raison , les anciens ont 
appelé cimetière le lieu qui étoit destiné|)our enterrer les moits^ 
qui sijgnifie autant que dortoire. Non pas qu'ils entendissent par 
cela que les âmes lussent là mises pour se reposer, mais les 
corps morts. Je pense que les fumées de nos gens sont déjà assez 
évanouies, desquelles ils enveloppoient le dormir des âmes; 
puisqu'il a été prouvé qu'on ne trouvera point en toute l'Écriture 
que ce mot dormir soit attribué aux âmes et esprits, toutes fois et 
quantes qu'il est mis pour la mort.ftAu reste, nous avons traité 

ailleurs plus amplement du repos des âmes. 

1 
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p.oint doxiter que Pesprit des enfants des hommes ne monte en 
baut. Or, je prends là simplement monter en haut pour consister 
et être immortel, comme descendre en bas pour trébucher, 
déchoir et périr. 

Quant au cinquième ar^ment , ils le dégorgent à pleine bou- 
€he et déploient tout leur gosier, afin quMls puissent réveiller ies 
dormants de leur somne profond ; car ils constituent en icelui 
la plus grande part de leur victoire , et quand ils veulent déce- 
voir leurs novices et éblouir leurs yeux , ils empoignent princi- 
palement ceci pour corrompre leur foi et leur sain entendement. Il 
n^y a qu^un jugement, disent-ils, par lequel un chacun recevra 
son loyer; les bons la gloire, les méchants la géhenne. Devant 
ce jour-là il n^y a ni béatitude ni misère ordonnée. Les Écritures 
partout en rendent un tel témoignage : < Et enverra ses anges avec 
grosse voix de trompette, etassemblerontsesélus des quatre vents, 
depuis le haut des cieux jusqu'à l'autre bout d'en bas. * Item : 
«Le Fils de Thomme enverra ses anges , qui cueilleront de son 
royaume tout scaudale et ceux qui font iniquité, et les jetteront 
en la fournaise du feu , là où il y aura pleurs et grincemenl de 
de dents. Adonc les justes reluiront comme le soleil au royaume 
de leur père. » Item : «Alors dirale roi à ceux qui seront à sa dextre : 
Venez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous 
est appareillé dès la fondation du monde ; et dira à ceux qui 
seront à la senestre : < Départez-vous de moi , maudits , au feu 
éternel qui est préparé au diable et à ses anges ; et ceux-ci 
iront en tourment éternel, mais les justes iront en vie éternelle. * 
Il y a une semblable sentence en Daniel : < Et en ce témps-là ton 
peuple sera sauvé, tous ceux qui seront trouvés écrits au livre. » Us 
disent donc : Si toutes ces choses sont écrites du jour du juge- 
ment , comment seront les élus lors appelés à la possession du 
royaume céleste , s'ils le possèdent maintenant? Gomment leur 
sera-t-il dit qu'ils y viennent, si déjà ils y sont? Gomment sera 
sauvé le peuple, s'il est sauvé dès cette heure? Par quoi les 
$dèles, qui même cheminent maintenant en foi, n'attendent 
point un autre jour de leur salut, comme dit saint Paul, < sachant 
que celui qui a ressuscité Jésus des morts , nous ressuscitera 

^m AYç<) jé^ps-çbrist, » Et «iHeMrs ; « Attend^ut la mélatioo 
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de Notre-Seigneur Jésus-Christ , liequd vous readrà ibrts jusqu^i 
k fin, au jour de son avéuement » , etc. Mais octroyoiis-leur tout 
ceci. Cependant pourc^uoi ajoutent^ils de leur fantaisie ce qui n'y 
Mtpas, àsaToir du sonioe? Car en tant de passages quMls amè^ 
nentetautres semblables , ils ne peuvent produire une seule bjP 
labe du^soinne. Mais encore qu'ils veillent, si peuvent*ils être 
sans glaire. Par quoi , vu que c'est affaire à un hononne non* 
seulement téméraire, mais aussi enragé, de conclure hardiment 
des choses qui ne peuvent être comprises par le sens humain, 
de quel front ces dogmatiseurs nouveaux et étourdis oseront-ils 
défendre le somne, lequel ils n'ont reçu de la bouche du Set» 
gaeur? Ceci doit suffire à gens sobres et de bon jugement, afia 
qu'ils eonnoisseolt que ce somne est impudemment forgé , comme 
ainsi soit qu'il ne peut è\re prouvé par parole ouverte de Dieu* 
Maiseoèore traitons ces passages en bref, afin que les simples 
n'en soient émus aucunement, quand ils oyent' dire que le 
salut des âmes est différé jusqu'au jugement général. Premiè- 
rement, nous entendons que ceci soit pour tout résolu, que notre 
béatitude est toujours en chemin jusques à ce grand jour-là qui 
mettra fin à tout chemin. Semblablement, la gloire des élus et \si 
fin de la dernière espérance tendent et regardent à ce même 
jour, à ce qu'elleei soient accomplies. Car il y a bon accord de 
ceci entre tous , qu'il n'y a autre perfection, ou de béatitude,ou de 
gloire , sinon la conjonction parfaite avec Dieu. Or, nous tendons 
tous à dbut, nous y courons, nous nous y avançons ; toutes le^ 
Écritures et promesses de Dieu nous y envoient; car ce qui a été 
dit une fois à Abraham par la bouche de Dieu nous appartient 
aussi : t Abraham , je suis ton loyer fort grand. » Vu donc que 
ce loyer est ordonné à tous ceux qui ont part avec Abraham , à 
savoir, de posséder Dieu et d'avoir heureuse jouissance de lui , 
outre lequel loyer il n'est licite d'en appéter un autre ; quand 
il est question de notre attente , il faut là jeter les yeux. Jus- 
ques ici nos adversaires sont d'accord avec nous, si je ne m'abuse; 
davantage, j'espière aussi qu'ils nous accorderont bien ceci, que ce 
royaume , à la possession duquel les élus et fidèles sont appelés , 
lequel est ailleiu-s appelé salut , loyer et gloire, n'est autre chose 
que cette conjonction et uuion bienheureuse avec Dieu ; à savoir, 

7. 
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à ce quMls soient pleinement en Dieu, que Dieu les rende parfaits^ 
et de leur côté qu'ils soient adhérents à Dieu, qu'ils possèdent 
Dieu pleinement, et, pour dire en bref, qu'ils soient un avec 
Dieu. Car en celle sorte, quaud ils sont en la fontaine de toute 
.péailude , ils sont parvenus au dernier but de toute justice , sa-, 
pience et gloire , esquelles bénédictions le royaume de Dieu con- 
8isle;oar saint Paul a montré que c'étoit là le dernier point du 
royaume de Dieu, quand ildit: «A celle fin que Dieu soit tout en tou- 
tes choses, puisque Dieu en ce jour-là sera vraiment tout en toutes 
choses ,et amènera ses élus et fidèles à juste perfection. Ce n'est 
point sans cause que ce grand jour est appelé le jour de notre salut , 
devant lequel notre salut n'est point parfaitement accompli. Car 
ceux que Dieu remplit sont remplis de toutes rilhesses, lesquel- 
les la bouche ne peut proférer, ni l'oreille ne les peut ouïr^ ci 
les yeux ne les peuvent voir, ni l'entendement comprendre. > Or, 
si ces deux choses sont hors de tout différend , c'est en vain que 
nos dormeurs s'efibrceut de prouver que les saints serviteurs de 
Dieu qui sont passés de ce monde , ne sont encore entrés au 
royaume de Dieu , pour autant qu'il leur sera dit : < Venez , les 
bénis de mon Père, possédez » , elc. ; car il nous est bien facile 
de répondre que cette conséquence n'est pas bonne, de dire 
qu'il n'y a point maintenant de royaume , pource qu'il n^est 
pas encore parfait. Mais, au contraire, nous disons que le 
royaume qui est déjà commencé sera alors parfait ; et ne veux 
point qu'on ajoute foi à cela , que premièrement je n'aiet>uverte- 
ment montré par certains arguments de l'Écriture que cela est vé* 
ritable. Car ce jour-là est appelé le royaume de Dieu, pour autant 
que lors vraiment il assujettira à soi toutes puissances adversai- 
res, déconfira Satan par le souffle de sa bouche, et détruira par la 
clarté de sa venue; mais lui habitera et régnera entièrement en 
ses élus. Car Dieu ne peut autrement régner par ci-après en soi- 
n^ême que comme il a régné dès le commencement, la majesté 
duquel ne peut nullement croître ou diminuer, mais son règne 
est tel qu'il sera manifesté à tous. Quand nous prions que son 
règne advienne , pensons-nous qu'il n'y ait nul règne de Dieu 
maintenant? Et que deviendra cette sei^iice : « Le royaume de 
pieu etX dedans vous? » Dieu donc règne dès maintenant en ses 
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élus, lesquels il conduit et gouverne par son esprit. Il règne 
aussi contre le diable , le péché et la mort , quand il commande 
que la lumière resplendisse des ténèbres, par laquelle, erreur et 
mensonge soient confondus ; et quand il empêche que les puissan- 
ces des ténèbres ne nuisent à ceux qui portent le signe de l'agneau 
au front. Il règne , dis-je , dès maintenant, et nous prions que son 
règne advienne. Il règne certes quand il fait vertu en ses fidèles , 
quand il baille loi à Satan , et lui ordonne ce qu^il doit faire. 
Hais son règne adviendi*a lorsqu^il sera accompli; or, il sera 
accompli quand il manifestera pleinement la gloire de sa majesté, 
aux fidèles en salut , aux réprouvés en confusion. Mais encore 
y auroit-il quelque autre chose qu*on puisse dire ou croire des 
fidèles et élus , 'le royaume et la gloire desquels c^est être au 
royaume glorieux de Dieu , et comme régner avec Dieu et se glo- 
rifier en lui , et finalement être participants de la gloire divine. 
Combien que ce royaume ne soit encore venu , nonobstant on le 
peut voir en quelque partie. Car ceux qui aucunement ont le 
royaume de Dieu dedans eux , commencent être au royaume de 
]>ieu, et régnent avec Dieu, contre lesquels les portes d'enfer ne 
peuvent rien. Us sont justifiés en Dieu, comme il est dit d'eux: 
< Toute la semence d'Israël sera justifiée au Seigneur et sera 
louée. > En sorte que, pour bien dire, ce royaume est l'édification 
de l'Église ou l'avancement des fidèles, tel que saint Paul nous dé- 
crit: < Lesquels par tous degrés des âges croissent en homme par- 
fait. > C^s gens de bien ci voient les commencements de ce royau- 
me, ils voient les accroissements d'icelui, et aussitôt que ces 
choses leur sont passées par-devant les yeux, ils ne donnent plus 
de lieu à la foi , et ne peuvent croire ce qu'ils n'ont devant les yeux 
de la chair. Mais saint Paul parle bien autrement: «Vous êtes 
morts, dit-il, et votre vie est cachée avec Christ en Dieu. Or 
quand Christ , qui est votre vie, sera apparu , vous aussi apparoi- 
trez ensemble avec lui en gloire. > Il dit que nous avons vie cachée 
en Dieu avec Jésus, qui est notre chef; il diffère notre gloire au jour 
de la gloire de Jésus-Christ qui est chef de tous les fidèles , et 
comme chef tirera avec soi ses membres. Saint Jean dit bien cela 
même : « Mes bien-aimés , nous sommes maintenant enfants de 
Dieu , mais il n'est pas encore apparu ce que nous serons ; mais 



m OEUVRES FRANÇOISES 

nous satons que quand il apparottra, nou» seron» semUables à 
hii , car nous le veirons ainsi comme il est. » U ne dit pas que 
cependant, par quelque intervalle, nous devions être réduits à 
néant ; mais d^autant que nous sommes enfants de Dieu , qui 
attendons Fliéritage de notre père , il soutient et suspend notre 
attente jusqu^à ce jour-là, auquel la majesté et gloire de Dieu 
sera manifestée en tous; et, de notre côté, nous nous glorifie- 
rons en lui. Je m'ébahis derechef quand ils oyent ici nommer les 
enfants de IKeu, qu'ils ne retournent à leur bon sens , et ne 
sentent que cette génération^là est immortelle, laquelle est de 
Dieu , et par laquelle nous sommes faits participants de Tim* 
mortalité divine. Mais poursuivons ce que nous avons commencé. 
Qu'ils crient tant qu'ils voudront que les bénis de Dieu ne sont 
point appelés au royaume devant le grand jour du jugement, et 
que le salut n'est point promis devant ce temps-là au peuple de 
Dieu. Je réponds que Jésus^lhrist est notre chef , le royaume et 
la gloire duquel ne sont point encore apparus. Si les membres 
vont devant le chef, ce sera un ordre renversé ; et lors nous sui- 
vrons notre capitaine et roi , quand il viendra à la gloire de son 
Père , et sera assis au siège de sa majesté. Cependant, toutefois, 
ce qui est de Dieu en nous , à savoir notre esprit, vit , d'autant 
que Jésus-€brist, qui est notre vie, est vivant; car ceseroit 
une chose absurde que notre vie fût vivante, et cependant nous 
fassions péris ; et cette vie est en Dieu et avec Dieu , et est bien- 
heureuse pource qu'elle est en Dieu. Toutes ces choses s'ac- 
cordent fort bien et consentent à la vérité ; car pourquoi est-il 
dit de ceux qui sont morts au Seigneur, qu'ils ne sont point 
encore sauvés , ou qu'ils ne possèdent pas encore le royaume 
de Dieu? C'est pource qu'ils attendent ce qu'ils n'ont pas en- 
core, et ne sont encore parvenus jusqu^au but de leur félicité. 
Et pourquoi néanmoins sont-ils bienheureux? C'est d'autant 
qu'ils savent bien que Dieu leur est propice, et voient de loin le 
loyer à venir , et se reposent en la certaine attente de la résur- 
rection. Et certes, tandis que nous habitons en cette prison de 
terre , nous espérons les choses que no^ ne voyons pas , et , 
contre toute espérance , nous croyons en espérance , ce que saint 
Paul dit d'Abraham. Mais quand les yeux de notre entendement 
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(gui étaot mamtenant ensevelis en cette chair ont la vue trou« 
ble) ne seront plus chassieux, nous verrons ce que nous at- 
tendions, et prendrons plaisir en ce repos ; car nous ne craignons 
point de parler ainsi après TApôtre, lequel dit, au contraire', 
qu^il ne reste autre chose aux réprouvés qu'une attente terrible 
de jugement, et une fureur de feu qui les dévorera. Si Tattente 
des réprouvés est terrible, il est certain que Tattente des élus 
est fidèle et joyeuse , et à bon droit la doit-on appeler bienheu- 
reuse. Et pource que mon intention est d'enseigner nos adver* 
saires plutôt que de les contraindre, quMlsnous prêtent un peu 
Foreille quand nous tirons la vérité de la figure du vieil Testament, 
et ne le faisons pas sans bon garant : tout ainsi que saint Paul, au 
passage des enfants dlsraël, traite par allégorie la submersion 
de Pharaon, la voie de délivrance par Teau , qu'ils nous permet- 
tent aussi de dire que notre Pharaon est noyé au baptême, que 
notre vieil homme est crucifié , que nos membres sont mortifiés , 
que nous sommes ensevelis avec Jésus-Christ , que nous sortons 
hors de la captivité du diable et de la domination tyrannique 
delà mort, cependant toutefois que nous allons seulement au 
désert, en terre sèche et stérile, sinon que le Seigneur nous 
lasse pleuvoir du ciel la manne et issir Peau de la roche. Car 
notre âme est comme une terrre sans eau, laquelle bâille de 
sécheresse devant Dieu , pressée d'indigence de tous biens, jus- 
qu'à ce que icelui fasse pleuvoir et distiUer les grâces de son es« 
prit. Puis après ou vient en la terre promise sous la conduite de 
Josué, fils de Navé , terre abondante en lait et miel ; c'est-à-dire 
la grâce de Dieu nous délivre du corps de mort, par notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. Toutefois cela ne se fait point sans sueur 
et efiusion de sang, car lors principalement la chair se rebecque 
et déploie ses forces pour combattre contre l'esprit. Après qu'on 
fait résidence en la terre , lors nous sommes repus en abondance, 
car robes blanches nous sont données , et nous recouvrons repos. 
Hais Jérusalem, qui est la ville capitale du royaume, n'est pas 
encore dressée. Salomon, le roi de paix, ne gouverne pas en- 
core le royaume pleiaement. Ainsi donc les âmes des fidèles sont 
en paix après la mort , vu qu'elles sont sorties hors de la capti<< 
vitédeleurennemi» Elles sont au milieu de toutes richessescomme 
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i( est dit : < fié Iroât (fabofodance en abondanoe. * IMS (fiiand kl 
céleste Jérusalem sera haut élevée en sa gtorre, et qnand le im 
Salomon , qui est le Seigneur Jésus , le roi de paix, sera magni- 
fiquement assis en son siège judieial , les vrais Israélites régne- 
ront arec teur roi et prinee. Que si on veut emprunter similitude 
des choses humaines, nous avons guerre contre un ennemi, 
tandis que nous avons à combattre contre la chair et le safng; 
nous vainquons notre ennemi quand nous sommes dépouillés de 
cette chair de péché ; en sorte que nous sommes du tout à Dieu: 
nous triompherons et jouirons du fruit de la victoire quand notre^ 
chef sera vraiment élevé en gloire par-dessus la mort , c'est-è- 
dire quand la mort sera absorbée en victoire. C^est ci notre limite 
et notre but, duquel il est écrit : « Jeserai rassasié quand je serai 
réveillé par le regard de ta gloire. » Tous cetn qui ont appn» 
d'obéir à Dieu et d'ouïr sa vois; , peuvent facilement apprendre 
ces choses des saintes Écritures. Ceux aussi qui , en toute ré* 
térence et sobriété, ont traité les mystères de Dieu, œm ont 
enseigné ces choses , et comme baillé de main en main. Car 
ks anciens docteurs se sont donné licence de parler ainsi , de 
dire que les âmes sont bien en paradis et au ciel; Cependant, 
touteÂ>is , elles n'ont point encore reçu la gloire ou le loyer ; 
car Tertullien dit ainsi : t Et le loyer et le danger pend en l'événe- 
ment de la résufreetion; s et toutefois il enseigne que, sans aucun 
doute , les âmes sont avec Dieu et vivent en Dieu avant cet 
événement. Et ailleurs, «Pourquoi n'entendrions-nous que le sein 
d'Abraham est pris pour quelque réceptacle des âmes fidèles, 
auquel est pourtraite l'Imagé de la M , et la forme des deux juge* 
ments est clairement montrée? £t Irénée parle en cette sorte : cYu 
que le Seigneur a passé par le milieu de l'ombre de la inort, 
où les âmes des morts étoient , et puis après il est ressuscité 
çorporellement, et après sa résurrection a été élevé au ciel, il 
est tout certain que les âmes des disciples, pour l'amour des- 
quelles le Seigneur a fait ces choses , iront en un lieu kivisible 
qui leur a été ordonné par le Seigneur, et là demeureront jusqu'à 
la résurrection , recevant puis après leurs corps et ressuscitant 
parfaitement, e'est4-dire corporellement et comme le Seigneur 
est ressttseitéi Ainsi viendr ont*-Us en kt présence de Dieu ; car nul 



disciple ii'4i)5tpirM)e8gu$ le inaUre »., etc. Et Gbqrsfiçtôiiie dit.: 
c ËoteBdez quelle chose c'est , et combieQ elle est grasde qji'À- 
kabam est assis»; et Tapétre saipt Paul : c Jusqu^à œ que e»}^ 
sera accompli, qu'ils pourroat recevoir k loyer. Car si oous ne 
TCDODs là , loRs le père leur a prédit qu'il oe donnera point 
ieloyer; comme un bon père bien aimant ses enfants, dit aux en- 
iants dignes de louanges et bien faisant la besogne , qu'il ne leur 
d^iioera poiat la viande jusques à ce que les autres frères soient 
venus, liais toi , es4u en anxiété pour ce que tu ne reçois point 
encore? Que fera donc Abel qui a vaincu il y a si longtemps , et 
toutefois n'a point encore de couronne , combien qu'il soit assis? 
Qufî fera Noé ? que feront les autres de ce temps^là? par voici ils 
ont attendu et ftttendent eacore les autres qui doivent être après 
loi. » £t un peu après : < Us nous ont prévenus es combats, mais 
ils n'iipnt point devant nous es courojones, car il n'y a qu'ua 
temps préOx pour toutes les couronnes. » £t saint Augustin 
décrit en plusieurs passages des répeptacles secrets où les âo^es 
des fidèles sont résidentes jusqu'à oe qu'elles reçoivent la cou^ 
roane et la gloire , et cependant les réprouvés sont punis , at- 
tendant la pei^e iusjte du jugement. Et en une épître qu'il 
écrit à saint Jérôme, il dit : < L'àme aura repos après la mort 
du corp# , et finalement reprendra son corps en gloire. > Toute- 
fois il enseigne ail^eur^ qu'après l'ascension de iés«$-Gbrist, les 
âmes auxqueUejs Christ est vie montent au ciel; et néanmoins il ne 
se contredit point; car combien qu'il soit certain que les loalins 
esprits sontmaixitenant tpqirmeirfés (pomme saint Pierre afferme), 
tautefois , il est dit 4e ce feu auquel les réprouvés seront jetés 
au jour du JAigement , qu'il est préparé au diable. Saint Pierre a 
exprimé l'un et l'autre quand il dit qu'-ils sont réservés sous 
liens éjt^nels au jugement du grand jour. Auquel lieu , p^r 
celte réservaliion , il a si^ifié la peine laquelle ne aeoleat pas 
encwe, et par les ^ms la peine qu'ils sentent présentement. Et 
^int AugustîA s'e^oee soi-même en un autre |»fisage quand il 
dit : « Ton ^i»ier jour ne peut p9s être loin, prépare-tpi pour 
le reeevdr; car tel que tu si^as sorti de celte vie, tel tu s««s 
rendu à l'autre vie. Apirès oelte vie, tu ne seras pas tout inooft- 
tiuent où-seraat les ^saints, ataqi^s 4I sera dit : ^ Venez, 
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les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous est appa- 
reillé dès la fondation du monde. » Et qui est celui qui ne sa- 
che que tu n^y seras pas encore ? Mais tu pourras bien être 
là oiî ce riche orgueilleux, au milieu de ses tourments, vit 
ce pauvre jadis plein d^ulcères, être en repos bien loin de lui.* 
Étant mis en ce repos, il est certain que tu attends en sûreté 
ce grand jour du jugement auquel tu reprendras ton corps, 
et auquel tu seras changé pour être fait semblable aux an- 
ges. » Et ne me déplait ce que saint Augustin dit en un 
autre passage par forme d*enseigner, pourvu quMl rencontre 
un modeste expositeur, à savoir qu'il y a plusieurs degrés de 
l'àmé : le premier est le remplissement de vie, le second est le 
sens, le troisième est Tart, le quatrième est la vertu, le cin- 
quième la tranquillité , le sixième est l'entrée, le septième est la 
contemplation. Ou si quelqu'un aime mieux dire ainsi : Le pre- 
mier est du corps , le second au corps , le troisième environ le 
corps , le quatrième à soi-même , le cinquième en soi-même , 
le sixième à Dieu , le septième en Dieu. Il m'a semblé bon d'a- 
mener ici ces paroles pour montrer quelle étoit l'intention de 
ce saint personnage sur ceci , plutôt que pour astreindre aucun, 
non pasmoi*même, à la nécessité de cette distinction. Car saint 
Augustin même (comme je pense ) n'a point désiré cela, mais il 
a voulu déclarer, autant grossièrement qu'il a pu, qu'il y a un 
avancement de l'âme qui ne parviendra point au dernier but 
jusquesau jour du jugement. Fin*alement,de ce jour du jugement 
duquel ils font un si fort bouclier , il m'est venu un argument 
par lequel leur erreur peut-être arraché ; car en notre symbole, 
lequel est le sommaire de notre foi , nous confessons la résur- 
rection de la chair et non pas de l'âme , et n'y aura point de lieu 
pour leur cavillation quand ils diront que par ce mot chair tout 
l'homme est signifié. Nous leur accordons bien que cela advient 
quelquefois, mais nous le nions tout à plat en cet endroit, où 
paroles fort intelligibles et simples ont été exprimées au peuple 
Tude et ignorant. Les pharisiens , vaillants défenseurs de la ré- 
surrection , et ayant toujours ce mot de résurrection à la bouche, 
quand et quand toutefois ne croyoient point qu'il y eût esprit. 
Toutefois ils nous jettent encore les mains sus et nous cou- 
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tnigAeiil de demeurer ea ce dn^nger* Us allèguent les pateles de 
ciiatPaiilgar leaquelies il testifie que noua sommes plus misé- 
nhkè que tous 1^ hommes, si les morts ne resausoitent point. 
Voici leur ar^ment qu^ils font : Quel besoin est^l de la résur- 
rection, si nous sommes bien heureux devant la résurreetioii? 
Ifois qui plus est, quelle est cette tant grande misère des hommes 
qhrétiçns qui surmonle la misère de tous les hommes, si oek est 
vrai qu'ils sont en rq>as, cependant que les autres sont si dure- 
soaot tourmentés etdHme si naerveiileuse façon? Je les admoneste 
m que si j^avois intention de laire le fin (comm« eux ne é^ 
mandent i^re diose qu'abuser les simples gens) , je trou* 
Terois asses d'ouverture pour échapper^ Car (|ui me gardereit 
d'^fluiyre aucuns bons personnagea, lesquels ont pfis cette 
dispute, non point de la dernière résurrection générale, efi la^ 
^elle après la corruption de nos oorps noua repreudreas das 
corps incorrupUbles, mais de la vie qui nous reste après cette tie 
nofteHe, eomoïe c'est une chose ordinaire et caoïtuune enrficri*- 
tur6 que cette vie éternelle et biepheureuse est signifiée. par 
ce mot de résurrecticm? Car quand on oit dire que les saddu^ 
côeas nient la résurrection, cela ne se rapporte poml au oorps ; 
suis il est dit simplement sdon leur opinion, qu'il ne reste pins 
rien à l'homme après la aiort. De quoi il y a Mn argument pi^ 
baUa tn ce que, tout ce de quoi saint Paul s'aide là pour lûre 
Tskuir ce qu'il avoit dit, seroit renversé par un seul mot, s'il éloit 
répondu qu'il est bien vrai que les àanes vivent, mais que èes 
corps qui seroieut réduits en poudre ne pourroieat nutiemeat 
ressusciter. Or, ajoutons des exemples. Quant à ce qu'il dit : 
< Ceux qui ont dormi en Jésus-Christ aont péris , » cela pouvoit 
être réfuté par fes philosophes qui msiiutenoient fort et ferme 
l'immortaNlé de l'àme. Et quant à ce qu'il dit : < Que feront «eux 
qui sont baptisés pour morts? » Uétoit bien facile d'y réposid(a; 
car les âmes survivent après la mort. £t à ce qu'il ajoute e 
« Pourquoi aussi sommes-nous à toutes heures en péril ?» ou 
pouvoit répondre que nous exposons cette vie fragile pour rf>- 
eouvrer l'immortalité en laquelle nous vivrons pour la meilleufe 
part de nous. Nous avons déjà employé beaucoup de paoolos 

desquelles il n^étoit nullemeal besoin entre les dooiles ;. car TApâ» 

s 
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tre même dit que nous sommes misérables, si notre espérance 
en Jésus-Christ ne s*étend plus loin qu'en cette vie, ce qui est 
hors de tout différend, voire par le témoignage même du prophète, 
qui confesse que ses pieds ont à peu près décliné, et ne s*en a guère 
fallu que ses pas ne soient glissés, voyant prospérer les orgueil- 
leux et méchants sur la terre. Et de fait, si nous regardons de- 
vant nos pieds, nous prononcerons le peuple bienheureux, à qui 
toutes choses viennent à souhait. Mais si nos yeux s'étendent 
plus loin, nous dirons ce peuple-là être bienheureux, qui a le 
Seigneur pour son Dieu, en la main duquel est IMssue de la mort. 
Toutefois nous amènerons quelque chose beaucoup plus oer^ 
laine, par laquelle non-seulement leurs objections seront repous- 
sées, mais déclarera la vraie et naturelle intention de TApôtre, 
à ceux qui voudront bénignement apprendre sans débattre de 
paroles. SMl n'y a point de résurrection de la chair, c'est à bon 
droit qu'il appelle les fidèles malheureux, voire quand ii n'y 
auroit point d'autre raison que ce qu'ils endurent tant de tour* 
ments, blessures, battures, outrages, et finalement tant de né- 
cessités extrêmes en leurs corps, lesquels ils pensent être destinés 
à immortalité bienheureuse , puisqu'ils sont trompés de cette 
espérance. Car y a-t-il chose, je ne dis point tant misérable, mais 
plutôt ridicule, que de regarder les corps de ceux qui vivent au 
jour la journée, qui ne font que gaudir et rire, refaits et polis de 
toutes délices , et au contraire les corps des chrétiens élangourés , 
morts de faim et de froid, chargés de toute sorte d'outrages, si les 
corps des uns et des autres périssent également? €ar je pourroîs 
bien confirmer ceci par les paroles de l'Apôtre, lesquelles il 
ajoute bientôt après : c Pourquoi sommes-nous en péril à toutes 
heures?... Je meurs de jour en jour pour votre gloire, etc. Buvons 
et mangeons, car nous mourrons demain. Il vaudroit beaucoup 
mieux , dit-il, que cela eût lieu entre nous : Mangeons et buvons, 
si ces opprobres que nous endurons en nos corps n'étoient point 
changés en la gloire que nous espérons, ce qui n'adviendra point 
sinon en la résurrection de la chair. < Outre plus , quand encore 
je quitterois cette défense, nonobstant je peux ici amener une 
autre raison, que nous sommes beaucoup plus misérables que 
tous les hommes s'il n'y a point de résurrection. Car combien 
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que nous soyons bienheureux devant la résurrection, toutefois qb 
n'est point sans résurrection. Car nous disons que pour cela les 
esprits des saints et fidèles sont bienheureux pource qu'ils ao- 
quiescent et se reposent en Tespoir de la résurrection bienheu- 
reuse; que s'il n'y en avoit point, toute celte béatitude s'en iroit 
en fumée. Par quoi ce que dit l'Apôtre est bien vrai, que nous 
sommes plus misérables que tous les hommes, s'il n'y a point de 
résurrection ; et cette doctrine ne répugne point à ces paroles, que 
les esprits des saints sont bienheureux devant la résurrection; 
mais c'est à cause de la résurrection. 

Us mettent aussi en avant ce qui est dit en VÉptIre aux Hé- 
^0ua;des Pères anciens : « Tous ceux-ci sont morts selon la foi , 
n'ayant point reçu les promesses, mais les saluant de loin , et 
confessant qu'ils étoient étrangers et hôtes en la terre ; car ceux 
qui disent ces choses montrent bien qu'ils cherchent un pays. Et 
certes s'ils eussent eu mémoire de celui duquel ils étoient partis, ils 
aboient temps pour y retourner. Mais maintenant ils en désirent 
un meilleur, c'est le céleste. » Voici donc comme nos dormeurs 
forment leur bel argument : S'ils désirent le pays céleste, ils ne 
le possèdent donc pas. Mais nous le formons ainsi : S'ils désirent, 
ils ont donc être ; car le désir n'est point sans que quelqu'un 
désire. Or, je voudrois arracher seulement ceci d'eux : il faut 
qu'il y ait sentiment de bien et de mal, là où il y a désir, lequel 
ou il faut qu'il suive ce qui montre apparence de bien , ou qu'il 
foie ce qui semblera être mauvais. Ils disent que ce désir est 
résident en Dieu. Mais, je vous prie, pourroit-on penser ou forger 
une chose plus ridicule? Car de fait, il faut bien que de ces deux 
points nous en gagnions l'un, ou que Dieu désire chose meilleure 
que ce qu'il a , ou qu'il y a quelque chose en Dieu qui n'est pas 
de Dieu. Cela me donne conjecture que ces gens se jouent en une 
chose sérieuse et d'importance. Mais encore laissons tout cela : 
que signifie le temps ou le loisir de retourner? Qu'ils retournent 
donc en leur bon sens, et qu'ils oyent chose meilleure que celte 
opinion fantastique qu'ils ont eue jusques à présent. L'Apôtre parle 
d'Abraham et de sa postérité, lesquels habitèrent hors de leur 
pays entre les étrangers, et ne s'en falloit pas beaucoup qu'ils ne 
fussent comme bannis ou bien comme loagers, à grand' peine 
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ttjïïàt dé8 tentes <m h)|S|«tt6i fx^ur côuntr htai mrpê^ Mon le 
ooibmaudMsêBt fkit à Abrabam par le Seigneur, qu'il boHU hors 
cto 6a terre et abandonnât ses parents. Dieu leur avoit promis 
ce qu*tl n'avoitencore manifesté. Ainsi ils saluèrent les pr^biessea 
de Ûen loin^ et sont trépassés eji foi cerUiine que quelquefois il 
adviendroit que Dieu becomplifoit ses promesses^ selon laquelle 
fbl ils ont oonibssé qu'ils n'avolent point de siège ou habitation 
ftrtte eu la terre, et qu'ils avoient un pays hora de la terre, lequel 
ils appétoient, à savoir au ciel. Et eu la fin du chapitre, il signifie 
que tous ceux quMI a là racontés n'ont point reçu la dernière pro^ 
messe, afin qu'ils ne vinssent à perfection sans nous. Que si nos 
dorinéurs eussent observé la propriété de œtte parole, ils 
n'eussent jamais ému tant de troubles. C'est merveille comme ils 
ont les yeux si aveuglés au milieu d'une si grande clarté. Mais on 
se doit encore plus ébahir qu'ils nous donnent du pain pour dea 
pierres. C'est^à^ire quand ils veulent pousser, ilsioutienneiit. 

Or, quant à ce qui est récité do Tabitba es Acûêiâ$Jp6t1re$, ils 
pensent que c'est un ferme appui peureux, lâelle ayant été dis^ 
eiplede Jésus^-Ghrist^ pleine de bonned œuvres et aumônes^ a été 
réSBuseitée par saint Pierre. Ils disent qu'on foit tort à Tabitha, si 
noua disons vrai que les âmes séparées du corps vivent en DieU 
6t avec Dieu, d'autant qu'elle a été retirée de la compagnie de 
Dieu et de cette vie bienheureuse , pour retourner en dette tner 
de maux ; eonlme si on ne pouvoit rétorquer cela môme contre 
eux. Car soit qu'elle dormit, soit qu'elle ne fût rien, toutefois elle 
étoh bienheureuse^ pour ce qu'elle étoit morte au Seigtieur.«n 
ne lui étoit donc expédient de retourner en cette vie , laquelle elle 
avoit parachevée^ Hs ont embrouillé ce nœud ; qu'ils le défassent; 
les premiers s'ils veulent; car c'est bien raison qu'ils obéissent à 
la loi laquelle ils imposent aux autres. Toutefois il nous sera 
bien facile de le délier. Quelque condition qui nous soit préparée* 
après la mort, ce que saint Paul dit dé soi est transféré à tous 
fidèles, à savoir : t Que mourir nous est gain, et vaut mieux être 
avee Christ. » Et toutefois saint Paul dit d'Ëpaphrodite, qui saas 
doute étoit du nombre des fidèles, que Dieu avoit eu pitié de 
lui, d'autant qu'il avoit été délivré d'une grande maladie et 
retourné en convaleaeenœ. Ces gens-ci ^ qui traitent les nays« 
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tères de Dieu tvec si peu de sobriété et révérence, diroient 
de cette miséricorde et compassion que ce seroit cruauté. Mais 
quant i nous, nous disons et oonfessbns que c^est miséricorde, 
d^autant que la miséricorde de Dieu a ses degrés. Ceux qui 
sont élus sont sanctifiés, et ceux qui sont sanctifiés sont glori- 
fiés. Le Seigneur doue n'exerce-t-il pas sa miséricorde , quand 
il nous sanctifie de plus en plus? Disons un peu; si la bonne 
volonté de Dieu est qu'il soit magnifié en nos corps par la vie , 
comme dit saint Paul, n'est-ce point miséricorde? Que sera-ce, 
que ce n'est point à nous de donner loi à Dieu pour faire des 
miracles? et c'est assez si la gloire de l'auteur reluit en iceux. 
Que sera-ce, si nous disons que Dieu, en ce faisant, n'avoit point 
égard aux commodités de Tabitha, mais aux pauvres qui pleu- 
roient et montroient les robes qu'elle leur faisoit, aux prières 
desquels elle a été ressuscitée ? Car saint Paul pensoit que cette 
raison de vivre lui suffisoit , combien qu'il lui valût mieux 
d'aller au Seigneur ; et après avoir dit que Dieu avoit eu com- 
passion d'Épaphrodite, il ajoute : t Et non-seulement de lui, mais 
aussi de n^oi, aÇn que je n'eusse tristesse sur tristesse. » Allez 
maintenant et prenez querelle contre Dieu de ce qu'il a rendu aux 
pauvres une femme soigneuse de subvenir aux nécessités des 
pauvres. Car combien que la raison de cette œuvre ne nous appa- 
roisse point, toutefois Jésus-Christ a bien mérité ceci, d'être glo- 
rifié en notre vie et en notre mort, vu qu'il est mort et ressuscité, 
afin qu'il domine sur les vivants et sur les morts. 

Ils prennent aussi David pour défenseur de leur cause , qui 
toutefois est très-bon patron de la nôtre. Mais c'est avec une telle 
impudence et sans aucun sens commun , que j'ai bonté et me 
âche de réciter plusieurs arguments qu'ils empruntent de lui. 
Néanmoins, nous réciterons fidèlement ceux que nous avons ouï 
qu'ils usurpent. Premièrement , ils osent alléguer celui-ci : c J'ai 
dit : Vous êtes dieux , et êtes tous enfants du Très-Haut. Tou- 
tefois vous mourrez ainsi qu'hommes » , etc. Et voici Texposi- 
tion qu'ils donnent : Que les fidèles voiremeq^^ sont dieux et 
enfants de Dieu ; néanmoins ils meurent et (Qoibent comme les 
réprouvés, en sorte que la condition des u^s et des autres est 
semblable , jusqu'à ce que les agneaux seront séparés d'avec les 

8. 
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lK)U08. Nous répondons ce que Jésus^Christ nous a enseigné, 
que ceux qui sont là appelés dieux , ce sont ceux auxquels la 
parole de Dieu a été donnée, c'est-4-dire les ministres de Dieu, 
i savoir les juges qui portent le glaive en la main, lequel ils ont 
reçu de Dieu. Et quand encore Pinterprétation de Jésus^^hrist 
BOUS défkudroit , et quand Tusage de TÉcriture ne feroit point 
pour nous , si est-ce que le passage même est asses clair de 
soi, auquel sont repris ceux qui jugent injustement et qui 
portent faveur aux méchants. Iceux sont appelés dieux , d'au- 
tant qu'ils représentent la personne de Dieu , en ayant préémi-* 
nenee sur les autres. Mais ils sont admonestés qu'ils auront im 
juge auquel ils rendront compte de leur office. 

Oyons le second passage qu'ils allèguent. ■ L'esprit d'icehii se 
départira et retournera en sa terre. En ce jour-là périront toutes 
leurs cogitations. »Là, ils prennent l'esprit pour vent; que 
l'homme s'en ira en terre, c'est-à-dire, il ne sera rien sinon terre* 
Toutes ses cogitations périront , lesquelles demeureroient , si 
l'homme avoit une ftme. Mais quant à nous , nous ne sommes 
point si subtils , ains nous appelons une chacune chose par son 
nom. Nous appelons espritesprit; lequel étantdéparti de l'homme, 
l'homme retourne en sa terre de laquelle il est pris, comme nous 
avons amplement déclaré. Il reste à voir que signifie, que ses co- 
gitations périssent. Nous sommes admonestés de ne mettre notre 
fiance aux hommes, laquelle doit être immortelle. Car elle seroit 
incertaine et peu ferme , vu que la vie des hommes passe légè- 
rement. Pour signifier cela, le prophète a dit que leurs cogita- 
tions périssent , c'est-à-^ire que tout ce qu'ils machinoient et 
entreprenoient durant leur vie est dissipé et s'en va en fumée. 
Gomme il est dit ailleurs : c Le méchant le verra et en sera marri, 
il grincera les dents et sera transi ; le désir des méchants pé- 
rira. » Et, au lieu de périr, il est dit ailleurs, sera dissipé : cLe 
Seigneur dissipe les conseils des gens. » Item : c Prenez con- 
seil , et il sera dissipé. » Ce que la vierge Marie a signifié par 
circonlocution en son cantique : c II a •déconfi les orgueilleux en 
la pensée dç leur cœur. » 

Ils amènent, puis après, ce troisième passage : « Il a eu recorda- 
tion qu'ils sont chair, et un esprit allant et ne retournant plus »^ 
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et débattent que ce mot esprit est mis pour vent, comme bien 
souvent il est pris ; en quoi ils n'entendent pas que non-seulement 
Os alïoiissent Timmortalité des âmes, mais aussi retranchent Tes* 
péraoce de la résurrection. Car s'il y a résurrection, il est bien cer* 
tain que Tesprit retourne , et s'il ne retourne point, la résurrecy^ 
tionestôtée. Par quoi il vaut mieux qu'Us prient que cette iuad- 
VBrtanee ne leur soit imputée, que de poursuivre opiniâtrement 
à ce qu'une demande si inique et perverse leur soit octroyée. Et 
ceci soit dit seulement afin que tous voietit quelle ouverture 
noQs avons pour échapper, si nous ne pensions qu'à réiliter leurs 
Arguments ; car nous confessons volontiers que ce mot de vent 
convient bien en cet endroit. Neus accordons que les hommes 
80Dt UD vent allant et venant. Que s'ils tirent cela à leur fantai* 
sie, ils errent , ignorant les Ecritures qui ont oette façon de 
signifier, par un tel circuit de paroles, maintenant la fragilité et 
imbécillité de la condition humaine, maintenant la brièveté de 
cette vie. Qdand Job dit de l'homme que c'est une fleur qui 
sort et est coupée et qui s'enfuit comme une ombre , qu'a-t-il 
voulu décrire , sinon que l'homme est caduc et fragile , et sem- 
blable à une fleur flétrissante ? Il est aussi ordonné à Isaïe de 
crier que < toute chair est foin, et que toute sa gloire est comme 
une fleur d'herbe ; que le foin est séché et que la fleur est flétrie, 
mais que la parole du Seigneur est ferme et permanente à ja- 
mai8< > Or sus donc, que ceux-ci recueillent en un mot queTàme 
de l'homme sèche et flétrit, et qu'ils soient plus clairvoyants 
que ce lourd pêcheur qui prouve que tous fidèles sont immor^ 
tels, d'autant qu'ils sont régénérés d'une semence incorrupti- 
ble, à savoir de la parole de Dieu, laquelle est ferme et demeure 
éternellement. Or, l'Ecriture appelle fleur caduque et vent pas- 
sant, cetix qui mettent leur fiance en cette vie , lesquels ont 
établi en ce monde une habitation perpétuelle, et pensent régner 
sansOn, et qui ne regardent point la fin par laquelle la condi- 
tion sera changée , et faudra partir pour aller ailleurs. Desquels 
aussi le prophète dit : « Nous avons fait alliance avec la mort , 
nous avons accordé avec l'enfer. » Se moquant de leur vaine es- 
pérance , il n'attribue poiut à vie ce qui leur est un commenoe- 
mentd'uoe mort mauvaise^ et afferme qu'ils prennent fin et meti- 



92 œUVRES FRANQ0ISE8 

rent : comme ainsi soit quMl vaudroit beaucoup mieux pour eux 
de n^être point que d'être ainsi. Il y a une chose semblable en 
un autre psaume : c Comme un père bénin a pitié de ses enfants, 
le Seigneur a eu pitié de ceux qui le craignent ; car il connoit 
de quoi nous sommes faits, et se recorde que nous sommes pou* 
dre. Les jours de Thomme sont comme foin, il fleurira comme 
la fleur des champs. Car Tesprit passera par-dessus elle , et elle 
ne subsistera point, et ne connoitra plus son lieu. » Que s'ils af* 
ferment par ces paroles que Tesprit périt et s'évanouit , je leur 
dénonce derechef qu'ils se gardent bien de faire ouverture aux 
épicuriens si aucuns s'élèvent pour corrompre la foi qu'eux et 
nous avons de la résurrection , comme de fait il y a trop grand 
nombre de tels moqueurs ; car par cette même raison ils feront 
cet argument, que l'esprit ne retourne point au corps, vu quMl 
est dit quMl ne connottra plus de lieu. Mais ils le diront et le 
recueilleront faussement; car les passages de la résurrection répu- 
gnent apertement à une telle façon d'argumenter. Et ceux aussi 
concluent mal , lesquels ont un argument commun avec eux. Ce 
qui est dit en V Ecclésiastique est presque semblable: < Le nom- 
bre des jours de l'homme pour la plupart sont cent ans , et nul 
n'a la.connoissance arrêtée de son trépas. Gomme une goutte 
d'eau de la mer ou un grain de sablon au prix du gravier, ainsi 
sont peu les années au jour d'éternité. Pourtant le Seigneur 
est bénin et patient vers les hommes et épand sur eux sa misé- 
ricorde. » Or donc, il faut qu'ils confessent que le prophète a bien 
eu une autre intention que celle qu'ils songent; que Dieu , par 
sa bonté, a eu pitié de ceux qu'il a avoués pour siens , qu*il$ 
ont être seulement par sa miséricorde ; et s'il retire sa main un 
bien peu d'eux , ils retourneront en poudre de laquelle ils ont été 
pris. Puis après il ajoute une brève description de la vie humaine, 
la comparant à une fleur, laquelle verdoyante aujourd'hui , nV^t 
toutefois autre chose que du foin pour le lendemain. Que s'il 
eût dit que l'esprit de l'homme périt et tombe à néant ^ encore 
n'eût-il pas par cela fortifié leur erreur; car quand nous disons 
que l'esprit de l'homme est immortel , nous n'affermons point 
qu'il puisse subsister contre la main de Dieu ou être ferme sans 
la vertu d'icelui. Jà ne plaise à Dieu que nous blasphémions en 



teie mti^i Ifals nous dteons c|tie TespHt tet fbrthe , et soutenu 
^ la maiti et bénédiction de Diefi. Ainsi ïrénée maintient l^ira- 
fflortalilé dé Pesprit avec nous , et nonobstant il veut que nous 
apprenions que de nature nous sommes mortels, et que Dieu seul 
tet immoftel. Il dit aussi en cette façon : «t Afin que ne soyona 
quelquefois enflés et remplis de vain orgueil comme ayant la 
vie de nous-mêmes, et ne soyons élevés fièrement contre Dieu ; 
et apprenions par expérience que c'est de la grandeur dMcelui , 
et non point de notre nature, que nous avons ferme et étemelle 
persévérance. » Voilà donc quelle est notre bataille contre David, 
lequel ils nous fbnt si fort adversaire . Or, il dit que Thomine dé* 
ehet et périt, si le Seigneur Ôte de lui sa miséricorde ; et nous , 
fious enselgnobs qu^l est ferme et soutenu par la bénignité et 
vertu de Dieu; et la raison est que Dieu est seul immortel , et 
tout ee qtii est de vie est de lui. 

Le quatrième passage : « Mon âme est soûlée de maut et est 
bien près de h fbsse. J'ai été estimé comme oeut lesquels on 
déValle au sépUlcTe , comme tm bomme sans aide , comme les 
blessés gisant au tombeati, desquels tu n*as plus souvenance et 
qui ont été retranchés de ta main. » Quoi! disent-ils, s'ils ont 
été retranchés par la vertu de Dieu , s'ils sont écoulés de sa pro- 
videace et mémoire , n'ont-ils point cessé d'être ? comme si je 
ne peuvois ^ejetei* cet argument contre eux. Quoi ! s'ils ont été 
retranchés de la vertu de Dieu et s'il n'a plus aucune reeordation 
â*eujc, comme seront-ils derechef? et davantage, où sera la 
résurrection? D'autre part, comme pourrons-nous faire accor-« 
der ces choses : < Les âmes des justes sont en la main de Dieu t 
ou ( afin que nous leur proposions autres certains oracles de 
Dieu), le juste sera en mémoire étemelle? » Ainsi donc en 
voit quMls ne sont point écoulés de la main de Dieu , et quil 
ne les a oubliés, mais plutôt, par cette forme de parler, 
(k)mprenons un grief et fôcheun sentiment d'un bomme ^ 
ffigé et troublé, qui fait sa complainte devant Dieu, remontrant 
qu'il ne s'en faut pas beaucoup qu'il ne soit délaissé avec les 
méchants en perdition et mine , desquels il est dit que Dieu ne 
les eonnolt et les a mis en oubli , d'autant que leurs noms ne 
SMit point éeriiâ au livre de vie $ et les a rejetés de sa main , 
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d^autant quMI ne les conduit et ne les gouverne par son esprit. 
Le cinquième passage est aussi du psaume 88. « Feras-tu 
miracle aux morts , ou les médecins les ressusciteront-ils, afin 
quMls fassent confession? Yaura-t*il quelqu'un qui raconte ta 
bénignité au sépulcre , ou ta justice en la terre d'oublian^ce ? > 
item : c Seigneur ! les morts ne te loueront point , ni tous 
ceux lesquels on dévalle au tombeau. Mais nous qui vivons nous 
bénissons le Seigneur dès cette heure et à tout jamais. » Item : 
< Y auroit-il profit en mon sang , quand je descendrois en la 
fosse ? la poudre te louera-t-elle, ou annoncera-t-elle ta vérité ? » 
Us y ajoutent aussi du cantique d'Ézéchias une sentence du tout 
semblable : c Car le sépulcre ne te confessera point , et la mort 
aussi ne te louera point. Ceux qui descendent en la fosse nt 
loueront point ta fidélité. Mais le vivant, le vivant, icelui te con- 
fessera, comme moi aujourd'hui, et le père fera connoltre ta vé- 
rité aux enfants. » Et ce qui est dit en VEcclésiastique : c La 
confession périt du trépassé comme sMl n'étoit point ; mais le 
vivant et celui qui est sain louera le Seigneur. » Nous répondons 
qu'en tous ces passages il n'est point simplement parlé des morts 
qui sont décédés hors de ce monde selon la loi commune de na- 
ture ; il n'est point simplement dit que les louanges de Dieu cessent 
après la mort , mais il est signifié en partie que nuls ne chante- 
ront louanges au Seigneur, sinon ceux qui auront senti sa misé- 
ricorde et bonté ; en partie aussi est signifié que son nom ne sera 
point glorifié après la mort. Car lors ses bénéfices ne sont annoncés 
entre les hommes comme ils sont sur la terre. Considérons ces 
choses l'une après l'autre , et les traitons par ordre , afin que 
nous remontrions aussi quel est le sens d'un chacun de ces 
passages. Il nous faut en premier lieu apprendre ceci , à savoir, 
que jà soit que bien souvent et quasi toujours la séparation de 
cette vie soit signifiée par la mort, et le sépulcre par ce mot d'en- 
fer , néanmoins on trouvera assez de fois en l'Écriture que ces 
mots sont pris pour Tire de Dieu et réjection , en sorte qu'il est 
dit de ceux qui sont aliénés de Dieu , qui sont abattus du juge- 
ment de Dieu et brisés par sa main , qu'ils descendent en enfer, 
ou qu'ils habitent en enfer. A parler proprement , enfer ne si- 
gnifie pas la fosse ou sépulcre, mais abîme ou confusion, comme 
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eecî :« Enfer a ouvert son âme et a englouti plusieurs» . Et combien 
qifon trouve cette figure partout es saintes Ecritures , elle est 
toutefois principalement familière es Psaumes : < La mort vienne 
sur eux , et quMls descendent vifs en enfer. » item : < mon Dieu ! 
ne fais point le sourd , de peur que je ne sois fait semblable à 
ceux qui descendent en la fosse. » Item : < Seigneur ! tu as re* 
tiré mon âme d'enfer , tu m'as restitué la vie , afin que je ne 
sois de ceux qui descendent en la fosse. » Item : c Les méchants 
en se revirant trébucheront en enfer, et tous les gens qui oublient 
Dieu. » Item : c II ne s'en a guère fallu que mon âme n'ait ha- 
bité en enfer , si le Seigneur ne m'eût baillé secours. » Item : 
«Nos os sont dissipés sur la gueule de la fosse. » Item : < 11 a 
abaissé ma vie en terre, il m'a mis es lieux obscurs, comme ceux 
qui jadis sont morts. » Item , en saint Luc , chapitre sei- 
zième, oîî il est parlé du mauvais riche : < Et élevant ses yeux 
quand il étoit es tourments en enfer » , etc. Item, en saint Mat- 
thieu, XI : € Et toi, Gapernaûm, qui as été élevée jusques au ciel, 
tu seras rabaissée jusques en enfer. » En tons ces passages , par 
mot d'enfer, le lieu n'est pas tant signifié , que la condition de 
ceux que Dieu a condamnés et adjugés en exil. Et c'est ce que 
nous confessons au symbole , que Jésus-Christ est descendu aux 
enfers , c'est-à-dire que le Père l'a plongé dedans toutes dou- 
leurs de mort pour l'amour de nous ; qu'il a souffert toutes les 
angoisses de la mort , et toutes afflictions , tous étonnements et 
horreurs ' de la mort ; qu'il a été vraiment affligé , combien 
qu'il soit dit auparavant qu'il a été enseveli. Au contraire , il 
dit de ceux auxquels Dieu fait sentir sa miséricorde et béni- 
gnité, qu'ils vivent et qu'ils vivront, car le Seigneur a mandé bé- 
nédiction illec et vie à tout jamais. » Item : < Afin qu'il rachète 
leurs âmes de mort et les entretienne en vie durant la famine. » 
Item : c Dieu t'arrachera de ton tabernacle et te rasera de la 
terre des vivants. » Item : c Afin que je chemine devant toi en 
la lumière des vivants. » Item : c Je plairai au Seigneur en la 
région des vivants. » Pour faire fin , contentons-nous d'un seul 
témoignage, lequel décrit l'un et l'autre si naïvement , que 
quand nous ne dirions mot, si est-ce qu'il explique fort bien ce 
que nous voulons dire :< Lesquels se fient en leur grande vertu 
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«t se glûrifmiit en r«boodimce de laurs ricb^sees* Le Mre ne 
rachète point : rhoinme raehètera-t-il? BaiUefM*il quelque 
chose à Dieu pour son appointement et pour le prii^ de la vsu- 
v^Q de son àme, et quHl travaille à jafnais^ et vive jusques à 1^ 
(in? IVe v^rrH*^! poiu^ la fosse quand il verra nipprir l^s «iiges? 
Le fou et le niais périront ensemble. Ils ont été nais comme bre* 
bis en enfer ; la mort les rep^^tra , et les justes auriuit domim^ 
tion sur eux au matin. Aussi leur gloire viendra à faiUir ^ et 
enfer sera leur domicile. Mais Dieu délivrera mon kme de l^ 
main d'enfer , quand il m'aura reçu. » Voici lasonune : < Ceux 
qui ont mis leur espérance aux richesses et en leur vertu moui^ 
ront finalement et descendront en enfer. Lp riciie^t le pauvie, 
le fouet le sage, tous périront ensemble. Celui qui çl mis ^ 
fiance au Seigneur sera délivra de la puissance ^'ealec. ^ 

Or, je maintien^ que ce^ mots , mort et eiif^, ne peuvent $b^ 
auti^ement pris es versets des psaumes qu'ils mettent en aTsipt «l 
en ce cantique d'Ézécbias , et j'afTernie que ceci peut être biem 
prouvé par ceruins arguments. Car, sojt que JésusH^hrist, le fils 
4e Dieu, qui est le chef des fidèles ^ soit que TÊglise, qui es| )f 
^orps de Jésus-Christ , parle en ces versets : n Feras*lu mirt* 
^le » , elc. Item: «Quel profit y a>trilen mon saug ? ,etc., d a en hor- 
reur I4 mort cpmme une chose déte^ble et effmyante ; il la fuit 
tant qu'il peut, et prie qu'elle ne M mt eiivoyséa : ce que £|it ftti$si 
Ëzéchiasen son cantique. Pcurqufi^ esHe qu'ils o0t telle hoirreur 
pçur ouïr seulement nommer la usort, s'ils ont cette certitiMie qu« 
Pieu leur est miséricordieux et fev^able? Gs^ce pource qu^ils 
iie doivent pUis être rien? Mais ils éc^pperont de ce BioïKie 
plein de troubles, de tentations laobeuaes, de toule inquié- 
tude, pour venir à un souverain resp^s et btenbeureitx^ £t 
pource qu'ils ne seront ri^, ils ne sentiront peint, deiàai^ et 
m leur temps ils seront ressuscites à gloire, la^^lle n^t 
point dilTérée par leur msirt ni avancée pur leur vie. loorBons 
notre vue sur l'exemple des autres saints, pour voir si quelque 
chose semblable lew est advenue^ Quand Koé meurt, il ne la-< 
mente point sa condition. Abraham ne gémit pokit. Jaoofe attsÂ, 
entre les derniers soupirs, s'éjouit de ce qu'il aitteod le aahitaire 
du Seigneur, lob ^e pjewre point. Wm^ oyant que sa dernière 
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km étoit proohaûie » w s'émeut pomt. Autatit qu^oo peut VDir^ 
(ou8ceHX-*ci embrassent ia mort d'un courage prompt et allègre. 
Op tr9u?e tant souvent ces répoasts âes idèles faites au Seigneur 
qà les appelle : < Me voici , Seigneur. » Il faut do&e qu'il y ait 
quelque autre obose qui coutraigiie Jésu»€àrist et ses fidèles à 
foire Mie oompiaintè^ 11 ae fimt piokt douter que, quand Jésii»- 
^i^iist se piésett^t pour nous à la peine , il n'ait combattu contre 
la poisaaace du diable > contre les teurswiQtB des enfers et les doi»* 
leurs de la BMWt, toutes leac^ueUes eboses detoienk é^e vûneuesem 
Ao^cbabr^afin qu'^s perdissent leéroit qu'^esaroient contre 
aous, GêSMne ainsi SQU€k)no qu'en ce combat il satisfît à la rigueur 
«1 sévérité de la Justice divine « et batail^t eonire les enfers, k 
iBort et le diable^ il invofiia son Pore è ee qu'il nie raboodonnât 
lu lattieu de ù gracies détresses » cpi'il ne te Uvràt pMt en k 
pausanoe da la metft, a/s deamiidBiU aulre cbose à son I^ 
que notre indronitié^ laqu(slte il soatettoit enson eorps» fôt délivrée 
de ta puiss^i^e dudisdileet dek mort. C'est et notre I6i, sur 
laqueUe nous nous appuyons oHÙniena&t ^ que k peine dis péebé 
csnoiisen notre Qbaif>kq.uelle devoit être payée en oeftiemèn» 
ebair pour saiisCaire à ta justice de Dieu^ a été acquittée et payée 
ea la chair de Christ qui-étoit nôIre. Cbrist donc ne fuit point k 
mort, maie cet borribie sentiment de la sévérilé de Siei»^ laquelk 
requérait qu'il fût châtié de mort pour notre salut. Touka^rous 
savoir de- quelle afSsciâon cette voix est sortie? Je ne le vious 
aauiois loieu^ exprimer (lue per^ une autre parole d'icelui méme^ 
quand il dit : « Mou Dieu » mon Dieu y pourvoi m'as^tu laissé ? » 
U appelle donc ces morts et ensevelis et portés en la terre d'oi»» 
iiliance, délaissés de Dieu. En cette sorte^ les ssûnts^ instruits 
parrespriNeDieu» n'useiroat point de oes voix pour détourner 
b mort et repousser Dieu qui ks appelle ^ mais à celle fin qu'ik 
puissent éviter le jugement, l'ire et k sévérité de Dieu, par 
laquelk ils senteo,t que Dieu les châtie de mort. Et afin qu'il ns 
serpbk que je forge ceci de ma tête, je fais cette demande, à 
savoir si k fidèle appc|kra line mort simple et naturelle, ire et 
étonnemenls de Dieu? Je ne pense point que nos dormeurs soient 
si impudente qu'ils osent aâiermer eek. Et toutefok k prophète 
interprète ainsi cette mort en oes mêmes passages : «Tes fureurs 
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ont passé sur moi, ô Dieu, et tes étonnements m'ont troublé. » 
Et il ajoute beaucoup d^autres choses qui appartiennent à Tire de 
Dieu. U y a aussi un autre passage où il est dit : c Car son ire 
passe bientôt et en un moment, mais la vie est en son bon plaisir 
et t>énévolence. » Mais j'exhorte les lecteurs de recourir au livre, 
afin que, de ces deux psaumes entiers et de ce cantique, ils 
aient beaucoup plus certaine foi. Car, en cette sorte, ils ne se- 
ront point abusés, et quand et quand je gagnerai ma cause 
envers ceux qui les liront avec un bon et saint jugement. Nous 
concluons donc que la mort en ces passages-là est sentir Tire et 
le jugement horrible de Dieu , et être étonné et troublé de ce 
sentiment. Ainsi Ézéchins, voyant qu'il délaissoit le royaume 
exposé aux opprobres et pillages des ennemis , et ne laissoit au- 
cuns enfants desquels descendit Tattente des gentils, avoit son 
ftme émue de ces choses, qui étoient signe du courroux et punir 
tion de Dieu, et non point de Tétonnement de la mort , comme 
de fait il mourut, après, sans requérir de vivre plus longtemps. 
En somme, je confesse que la mort, de soi, est un mal, vu que 
c'est une malédiction et peine du péché, et que d'un côté elle 
est de soi pleme d'étonnement et désolation , et que d'autre part, 
elle pousse jusques au dernier désespoir ceux qui sentent qu'elle 
leur est envoyée de Dieu se courrouçant et punissant. Il n'y a 
qu'un assaisonnement qui puisse adoucir cette si grande aigreur 
de la mort, à savoir, connoître, au milieu des angoisses d'icelle, 
que Dieu est favorable et père propice , et avoir Christ pour con- 
duite et compagnie. Or, ceux qui n'ont point cet assaisonnement 
ont la mort pour confusion et perdition éternelle. Par quoi ils ne 
peuvent louer Dieu en la mort. 

Or, quant à ce verset: c Les morts ne te loueront point», etc., 
c'est une conclusion des louanges du peuple rendant grâces à 
Dieu, d'autant qu'il avoit été défendu du danger par la main 
d'icelui. Le sens donc est tel: si le Seigneur eût permis que 
nous eussions été opprimés et fussions tombés sous la puissance 
de nos ennemis, ils se fussent élevés contre sa majesté, et se 
fussent glorifiés qu'ils eussent vaincu le Dieu d'Israèl. Mais main- 
tenant, après que le Seigneur a réprimé et brisé l'orgueil des 
ennemis, après qu'il nous a délivrés de leur cruauté eninain 
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forte et bras étendu , les.gens ne pourront dire où est leur Dieu , 
lequel se montre être vraiment le Dieu vivant. Et sa miséricorde 
oe pourra venir en doute, laquelle il a manifestée si excellem- 
ment. Et ici ceux qui sont délaissés de Dieu, et qui n^onl point 
senti 'sa vertu et bénignité envers eux, sont appelés morts, 
eomme sMl eût abandonné son peuple à la cruauté et félonie des 
méchants. Cette sentence est pleinement confirmée par Toraison 
qui est au livre du prophète Baruch : < Seigneur, ouvre tes yeux 
et regarde, car les morts qui sont en enfer, des entrailles des^ 
quels Tesprit est retiré, ne donneront point d'honneur ni de 
justification au Seigneur; mais Tàme qui est triste à cause de la 
grandeur du mal et qui chqmine courbe et foible et les yeux dé- 
faillants, et Pâme qui a faim, te donnera gloire et justice. » Là 
on peut bien voir sans doute que , sous le nom des morts, sont 
compris ceux qui sont affligés et abattus par la main de Dieu , et 
sont tombés en ruine, et que Tâme triste, courbe et foible est 
celle qui, étant destituée de sa propre vertu et ne s'appuyait 
sur la fiance de soi-même, a son refuge au Seigneur, IMnvoque et 
attend secours de lui. Si on veut prendre toutes ces choses par une 
figure nommée description de personne, il y aura facile inéthode 
|K)ur venir à Texplication d'icelles, en prenant es personnes le 
fait, et entendant, sous ce mot de morts, la mort, en ce sens : 
le Seigneur n'obtient point louange de miséricorde et bonté 
quand fl afflige et détruit, combien que les punitions soient justes; 
mais lors finalement il crée un peuple à soi pour chanter et cé- 
lébrer la louange de sa bonté, quand il délivre ceux qui sont 
affligés, abattus et désespérés, et les redresse en espérance. 
Mais afin que nos dormeurs n'amènent point de cavillations, 
disant que nous recourons aux figures obliques, ces choses aussi 
peuvent être prises sans aucune figure. 

En second lieu , j'ai dit qu'on concluroit mal et faussement de 
ees passages, que les saints, après la mort, ne font rien et cessent 
de louer Dieu. Mais plutôt louer c'est raconter et annoncer envers 
les autres les bénéfices de Dieu es quels il soit loué. Les paroles 
non-seulement reçoivent ce sens, mais aussi le requièrent. Car 
annoncer, et raconter, et donner le Père à connoltre aux enfants^ 
ce n'est point concevoir la gloire de Dieu en l'esprit et entende- 
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meot, inais'oéMbrer de boodie, tfiii que les àutrêft «yetit Qiiê 
s'ils me yeulent ici détouriier de mon jMropôs, et dire qu*il leur 
est licite de faire le môme s^iis sont en paradis av«c Dieu 
(eomme nous croyons) , je réponds à cela qu'être en paradis et 
Yjvre avec Dieu, ce n*est point que Tun parle à l^autre et quo 
\im soit ouï de Pautre, mais seulement avoir la jouissance d«* 
Dieu, sentir sa bonne volonté, se reposer en lui. S'ils ont 
d'ailleurs quelques autres révélattons, qu'ils les gardent bien. 
Quant à mpi, je n'irai point chercher ces questions tortu«s qui 
servent plus à émouvoir contention qu'à avancer la rdlgion et 
crainte de Dieu. 

VSoeléiitufiquê ne tend point à 09, qu'il montre que les Ames 
des morts périssent. Mais quand il exhorte que de bonne houre 
et par occasion nous donnions louange à Dieu, quand et quand ti 
âiseigne qu'il n'est plus temps après la mort de le louer, c'est-i* 
dire qu'il n'y a plus lieu de repentance. Que si quelqu'un d'entre 
eux murmure encore, disant : Il ne nous chaut point de œ qui 
doit advenir' aux enfiints de perdition, je réponds pour les fidèles 
qu'ils ne mourront point, ains vivront, et raconteront les œuvres 
du Seigneur. Ceux qui habitent en la maison du Seigneur lo 
loueront à tout jamais. 

Le sixième passage desP^eiiimes, c'est : c Je louerai le Sêi** 
gneur en ma vie, et chanterai psaumes à mon* Dieu tant que 
j^urai être. » Et ils argumentent en cette sorte : S'il doit louer 
le Seigneur en sa vie et tandis qu'il aura être, il ne le louera point 
après la vie, et quand il n'aura plus d'être. Gomme je pense que 
c'est par jeu et par forme d'ébattement qu'ifà proposent ceci, aussi 
vieux«je , pour l'amour d'eux, dire quelque chose par joyeuseté. 
Quand GËneas en Virgile promet à son hôtesse de reconnoltre 
cette humanité qu'il avoit reçue d'elle, tant quMl anroit souve*. 
nanoe de soi-même, signifie<-t-il par cela qu'il se mettra qgelque- 
ibis en oubli ? Quand il disoit : < Tant que l'âme me battra au 
oorps, » pensoit*il par cela qu'il recqnnottroit le bénéftee après la 
mort, en ses champs fabuleux? Jà n'advienne que nous leur per« 
mettions de faire ainsi violence à ce passage, de pour que quand 
et quand nous ne nous laissionis vaincre à oe malheureux hérétique 
Helvidius. Je parlerai maintenant à bon escient. Et, aljn qu'ils 
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ne reprochent point que nous n'ayons autant fait qu^eux , je 
leur en rendrai cinq fois autant, c Seigneur mon Dieu, je tè 
confesserai à tout jamais. » Item : « Je louerai le Seigneur en 
tout temps. Ses bénéfices sont toujours en ma bouche. » Item : 

< Je te louerai perpétuellement, pourtant que tu as fait ceci. » 
Item : < Mon Dieu, mon roi, je t^exalterai, et bénirai ton nom à 
tout jamais. » Item : < Ainsi je célébrerai par psaumes ton noni 
perpétuellement. » Ils voient bien maintenant que David, qui leur 
étoit tantôt ami , leur fait ici àprement la guerre. Rejetons donc 
ces arguments qui sont fondés sur la pointe d^une aiguille. 

Le septième passage quMls allèguent , c^est : « Déporte-toi de 
m^a£9iger, et je serai remis en vigueur avant que je m^en aille 
et que je ne sois plus, b ils conjoignent ce qui est dit en Job : 

< Laisse-moi un peu plaindre ma douleur , avant que je m*en 
aille, sans plus retourner, en la terre ténébreuse et couverte d^ob- 
scurité de mort, terre de misère et de ténèbres, où est Pombre de 
mort,>et n^y a nul ordre, mais Fhorreur perpétuelle y habite. » 
Ceci ne fait nullement à propos; car ce sont paroles pleines 
d'ardeur et de trouble de conscience, qui expriment au vrai et 
représentent au vif comme en un tableau Taffection de ceux 
qui, étant vivement touchés de Tétonnement du jugement de 
Dieji, ne peuvent plus porter la main d'icelui. Or, ils prient que 
s'ils méritent que Dieu les rejette, pour le moins qu'ils puissent, 
tant peu que ce soit, reprendre haleine de devant le jugement de 
Dieu, duquel ils sont effrayés, et ce en extrême désespoir. Et ne se 
faut ébahir si les fidèles serviteurs de Dieu viennent jusqu'à ce 
point, car le Seigneur est celui qui fait mourir et qui fait vivre ; 
qui fait descendre en la fosse et qui en fait remonter. Et ce mot : 
n'être point, signifie être aliéné de Dieu. Car s'il n'y en a point 
d'autres qui ait être que celui qui est, ceux qui ne sont point en 
lui n'ont point vraiment être, pourtant qu'ils sont perpétuelle- 
ment confondus et rejetés de devant sa face. Davantage, je ne 
vois point que nous dussions être si grandement offensés de cette 
forme de parler, s'il est dit simplement des morts qu'ils ne sont 
plus, moyennant que cela se rapporte aux hommes. Car ils ne 
sont plus entre les hommes, ni devant les hommes , combien 
qu'ils soient devant Dieu. Ainsi , pour déclarer ceci en un mot, 

9. 



102 OEUVRES FRANÇOISES 

n^être point, c'est n'ûpparoitre point, comme ce qui est dit en 
Jérémie : t Voix de lamentalion, de pleur amer, de gémissement, 
a été ouïe en Rama, de Bachel pleurant ses fils, et refusa d^ètre 
consolée sur eux, pour ce quMls n'étoient plus* 

Venons maintenant à ce qui reste de Thistoire de Job, car 
nous en avons touché par-ci par-là, ainsi qu*il est venu à propos. 
Le premier est : «Pourquoi ne suis-je mort en la matrice? pour* 
qum ne sui&je péri aussitôt que je suis sorti du ventre? Pourquoi 
ai-je été tenu sur les genoux? pourquoi ai-je ailailé les mamelles? 
Car maintenaut je serois gisant et me tairois, et reposerons en 
mon somne avec les rois et les conseillers de la terre, qui édifieut 
pour eux des lieux solitaires ; ou avec les j>rinee8 qui possèdent 
]*or et remplissent leurs maisons d'argent. Ou que n'ai*jê été 
comme un avorton cachée, ou comme les enfants qui n'ont pas VHt 
la lumière ( Là, les méchants ont cessé de faire tumulte, et ceux 
qui ont vertueusement travaillé se sont reposés , et ceux qui 
jadis étoîent prisonniers sont sans fâcherie, et n'oyent point la 
voix de Toppresseur. Le petit et le grand sont là, et le serf y est 
affranchi par son seigneur. » Mais que sera-ce si je ramène contre 
eux le quatcn^ème chapitre d'isaïe , où il introduit les morts 
sortant hors des sépulcres et allant au-devant du roi de Baby- 
lone, où il récite aussi leur propos : « Voici tu es abaissé comme 
nous » , etc. Car j'aurai aussi bonne cou)eur d'argumenter par 
^la que les morts ont sens et intelligence , qu'eux de recueillir 
par les paroles de Job, qu&les morts ont perdu tout sens. Mais 
je leur laisse telle faribole. Or, ce ne sera pas chose fort diillcile 
de déclarer le passage qu'ils allèguent , sinon que nous nous 
voulions forger des labyrinthes de notre propre gré. Car Job 
étant pressé de merveilleuse affliction et presque défailli sous la 
charge, ne regarde sinon à sa misère présente, et non-seulement 
il la fait plus grande que toutes les autres, mais aussi il estime 
presque qu'il n'y en a point d'autre. H ne craint nullement la 
mort, ains il la désire, d'autant qu'elle apporte une condition 
commune à tous, qu'elle met fin aux dominations des rois et aux 
oppressions des serfs, et finalement qu'elle est le but de toutes 
choses , auquel un chacun se démet de la condition qu'il aura 
eue en ce monde ; car, par ce moyen, il espère qu'il verra la fin 
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<te «a Miamité. Cependant W ne regarde point quelle façon de 
vivre on tient là, que c'est qu'il y devoit faire, que c'est qu'il y 
devoit endurer. Seulement, de toute ardeur d'esprit il désire le 
«bangement de h condition présente , comme ont accoutumé 
wux qui sont pressés et affligés d'un véhément sentiment de 
douleuf. Car si au milieu des grandes chaleurs d'été, nous ju- 
geons que l'hiver est bénin et gracient, et au contraire quand 
nous sommes poincls des froidures âpres de l'hiver, nous mettons 
tout notre désir après l'été, que fera celui, au prix, qui sent la 
majfl d« Dieu lui être contraire ? Or, il ne se faut point ébahir si 
^i Dô peut être persuadé à nos gens, car ils fï*ippent des sen- 
tences coupées pour se munir, et ne visent point à la somme de 
toute i'œuyre. Mais j'espère que ma raison sera approuvée de 
^x qui auront regardé toute cette histoire d'un œil droit. 

^ seeond : < Qu'il te souvienne que ma vie n'est que vent, et 
^emon œil ne retournera plus pour regarder les biens. L'qmI de 
^^ui qui me voit ne me regardera plus, et tes yeux sont sur moi el 
je ne subsisterai plus. Gomme la nuée est consumée et passe, ainsi 
<*lui qui descend au sépulcre ne retournera plus. » Par ces paro- 
1<!^, Job pleure sa calamité devant la face de Dieu , et l'agran*- 
dit, comme celui qui n'a devant ses yeux aucune espérance de 
voir l'issue de son mal. Il a ses maux devant soi qui le poursui- 
vent jusque» au sépulcre. Lors il lui vient en fautaisie qu'a- 
près sa vie mis^able , il né peut attendre qu'une mort aussi 
misérable. Car celui qui sent la main d^Dieu lui être contraire, 
n^ peut autrement penser. En amplifiant donc son mal , il 
éineut la miséricorde et se fait mis^able devant Dieu. Or. je ne, 
vois point que puissiez rien demander en ce passage outre ceci, 
sinon qu'il ne faut point attendre aucune résurrection, ee que je 
n'ai point délibéré d'éplucher mmntenant. 

Le troisième : c II ne me reste que le sépulcre. » Item : « Toutes 
<^08e8 miennes descendront au plus plus profond d'enfer. » 
Cela est bien vrai , car il ne reste rien meilleur à celui qui n'a 
point Dieu favorable ( comme Job pensoit de soi alors ) , que 
le sépulcre, la fosse profonde et la mort. Après donc avoir fiiit 
long discours de toutes ses misses, il dit que la conclusion 
â'ie^tes, c'est la eonfusion. Et c'est ei la fin et issue de eeuk 
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lesquels Dieu frappe de sa main. Car la mort est en son ire, 
mais la vie est en sa bénignité et miséricorde. VEceiésiaslique 
a très-bien expliqué ceci quand il dit : < La vie de Phomme est 
en nombre de jours, mais les jours dlsraël sont infinis. » Mais 
pour ce que cet auteur n*a point ferme autorité, laissons-le là, 
et oyons le prophète enseignant fort bien ceci , disant : < Il a 
humilié ma vertu en chemin et a abrégé mes jours ; et je disois : 
< Seigneur! ne me défais point au milieu de mes jours, car 
tes ans sont de génération en génération. Tu as jadis fondé la 
terre, et les cieux sont les œuvres de tes mains. Ils périrçnt, et 
tu seras permanent : et tous s'envieilliront comme le drap ; tu les 
changeras comme le vêtement. » Jusques ici il a déclaré combien 
la condition des hommes est fhigile et caduque, combien qu^il 
n^y ait rien sous le ciel qui soit ferme et stable , vu qu^eux aussi 
tendent à corruption et ruine. Il s^ensuit puis après : < Mais tu 
demeureras, et tes ans ne finiront jamais. Les enfants de tes 
serviteurs habiteront, et leur postérité sera établie en ta pré- 
sence. » En ceci nous pouvons bien voir comment il conjoint le 
salut des fidèles avec Tétemité de Dieu. Toutes fois et quantes 
doncqu^ils nous mettront Job en avant, comme aflOigé de la 
main de Dieu, et presque tombé en désespoir, ne se propo- 
sant rien de reste que Tenfer et la mort, je répondrai que quand 
Dieu est courroucé , nous ne pouvons attendre autre issue , et 
que ceci est de sa miséricorde quand nous sommes tirés hors 
des gouffres de la mort! 

Le quatrième : c SMl met son cœur sur Fhomme pour retirer à 
soi son esprit et son souffle, lors toute chair défaudra ensemble, 
et rhomme retournera en poudre.* » S'ils entendent ces pa- 
roles du jugement, comme s'il étoit dit que par Tire de Dieu 
rhomme est dissous, abattu, confondu et réduit à néant, je 
leur en accorderai plus qu'ils n'en demandent. S'ils entendent que 
l'esprit, c'est-à-dire l'àme, retourne à Dieu par la mort, et 
que le souffle , c'est-à-dire la vertu du mouvement ou agitation 
vitale se part de l'homme, je ne contredis point à cela. S'ils dé- 
battent que l'àroe périt , j'y résiste fort et ferme , combien aussi 
que l'hébreu a un peu autrement. Mais, me contentant d'avoir 
repoussé leurs cavillations, je ne poursuivrai point plus avant 
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Os dardent d'autres flèches; mais elles sont rebouchées et 
ne blessent point, et si n'étonnent pas beaucoup. Car ils allè- 
guent quelques passages qui ne font rien a propos, et des livres 
qui n'ont point d'autorité certaine , comme du quatrième d'£'«* 
dras et du deuxième ûesMaehabées, Pour tout cela, nous ne 
voulons répondre autre chose , sinon ce que nous avons traité 
ci-dessus de la résurrection. Combien qu'en toutes ces choses ils 
montrent ouvertement combien ils sont impudents et du tout 
déboutés , vu qu'ils osent bien tirer à eux Eêdras qui fait en- 
tièrement pour nous. 'Et quant aux livres des Machahées ^ ils 
n'ont point honte de les produire pour maintenir leur cause, 
oùJérémie, après sa mort, prie le Seigneur pour le peuple 
bataillant ; où prières sont instituées pour les trépassés , à celle 
fin que par icelles ils soient absous de leurs péchés. Par aven* 
ture ont-ils d'autres arguments, mais ils ne sont encore venus 
à ma connoissance, c^mme de fait je n'ai point encore vu toutes 
leurs gloses et songes. Je n'ai rien laissé que je sache qui puisse 
faire varier les simples et les ébranler. Je désire derechef que 
tous ceux qui liront ceci se souviennent que les anabaptistes 
( lesquels il me suffit d'avoir ainsi nommés pour dénoter toutes 
sortes de méchancetés horribles) sont auteurs de cette belle doc- 
trine ; car nous devons avoir pour suspect ( et à bon droit ) 
tout ce qui sortira d'un tel retrait et d'une telle boutique, qui 
a forgé et forge tous les jours tant de choses monstrueuses. 
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Saint Paul nous avertit d'une chose bien nécessaire, à la- 
quelle toutefois peu de gens prennent garde ; c'est que ceux qui 
ne tiennent compte de cbeoiiner en bonne conscience, se détour- 
nent et égarent de la foi. Car il signifie que ceux qui polluent 
leurs consciences en s'abandonnant à mal , ne sont pas dignes 
d'être maintenus en la pure connoissance de Dieu , mais plutôt 
méritent d'être aveuglés pour être séduits par diverses erreurs 
et mensonges ; et c'est merveille que nous y pensons si peu, vu 
que tous les jours nous en avons tant d'expériences devant nos 
yeux. Il est certain que Dieu n*ôte jamais sa vérité à ceux aux- 
quels il en a donné quelque goût, sinon d'autant qu'ils l'ont mal 
reçue, et même en ont abusé ou en une folle ambition, ou à autres 
affections charnelles. De fait , puisque ceux qui ont de l'argent 
sont tant soigneux à le bien garder, c'étoit bien raison que ce 
trésor inestimable de l'Évangile , quand Dieu nous en a enrichis, 
fût comme enfermé en bonne conscience , qui est, par manière 
de dire, le vrai coffre, pour le tenir en bonne garde et sûre, à 
ce qu'il ne nous soit ravi par Satan. Et qu'advient-il au lieu de 
cela? la plupart se sert de la parole de Dieu seulement pour 
avoir de quoi deviser en compagnie. Les uns sont menés d'am- 
bition , les autres en pensent faire leur profit. Il y en a même 
qui en pensent faire un macquerellage pour avoir accès aux 
dames. Beaucoup ne savent à quel propos ils désirent d'y en- 
tendre, sinon d'autant qu'ils sont honteux d'y voir mordre les 
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autres, et qu'ils soient méprisés par leur ignorance. Tant y a 
que quasi touS| ou peu s'en faut, coQYertissent cette doctrlDcde 
salut en je né sais quelle philosophie profane , qui est une pol- 
lution que Dieu ne peut porter, pourtant que c^est une chose 
trop sacrée que sa parole, pour en abuser ainsi. Elle doit être 
vive et d^une telle efficaoe qu^ie transperce lee eœun peur 
ex-aminer tout ce qui est dedans Thorame, oui, jusqu^aux 
moelles des os, comme dit TÂpôtre. Si on s*en ébat et qu'on la 
fasse servir de plaisanterie, ii^soii&^Uoub ^ Dieu veuille 
souffrir un tel anéantissement de la vertu d^icelle? Elle doit ré- 
darguer Thomme , ainsi que dit saint Paul , à ce qu'il apprenne 
à se condamner et donner gloire à Dieu en s'humiliant. Si on la 
tourne à vanterie et vaine gloire, n'est-ce pas un déguisement 
qui mérltn griève pu&ition? £lle fieu9 drâ( tr<u»»figur^ en 
fioiage de 0ieii, récusant c^ 4|ui e^t du nôtre eijii n(m» Si 
«A pread occaaioifi, mm on^^re d'içelte , 4e s'entretenk «q m 
vkeft, ne iaul«*U pi^ <|^ Dieu ooirige' Qi9Q^$euJ«na9Qt u« Uji 
«bufi d'avoiv converti k viande en pai90]i, waifl attasi-un tel sar 
erilége d'avoir (i»U servir h règle de ]m^ vivre A une Imrm (te 
^Wki mal? U n'esi ji métier de déchifreff par le mBm la vie de 
la plupart de ceux qui se d»eot «.veif oosnau h vérité de l'Évaiir 
file. Tant y a qu'on voU bien en senune qià'auews» m lieu de 
«'être aa»eiifdé6, en «eut ptai^t devewiapiirea. Lereate ve W\)iQm 
Bon txditxi pour le moine ou n.'y aperçoit guère de obangemeot. 
S6i^ POittl^ pwbAt de la oenvei^aien qjui deit %e eus^ chrétteee, 
et die» fruits qui doivent procéder de ^ur nouvelle vie quand ils 
99t^i^1!»€im lk l'ieaiige du File de Dieu;^ dil : « Que celui qui déco^ 
Mt m dérobe pilu9. » En quoi il signifie que si nom avons suivi 
wauvftifi traiq , sitel. que IMeu nous a fait k ^^^ de mws déda* 
rer sa vQlionté, i) nous faitt tourner bride. Au lieu de cela, eeu^ 
qui se d^eet «lujourd'bui chrétieo^»9e dispeoiKBtaana scrupule 
d'être pour le moins seioblablee aux autves; tiellenoeatque o^i 
qui avoit accoutumé de paillarder ne laisse poipt de continuer en 
ea vilenie; les jeux, les blasphèmes sont autant débordés entre 
eux qu'aieperavanU Lea superfluitée et les pompes sont excusées 
oemme choses indifférentes, jaçoit qu'envoie qu'elles ne servent 
ifu'à osgueU» ambitit^ et à toute vauité* Davantage, otocunétat 



DE CALVIN. 109 

a son évangile à part, selon qu'ils s'en forgent ^ leur appétit, 
de sorte qu'il y a aussi grande diversité entre l'évangile de cour, 
et celui des gens de justice et avocats , et celui des marchands , 
comme entre les monnoies forgées de coins bien différents ; si- 
non que tous ont une marque semblable, à savoir qu'ils sont du 
monde, et en cela ils n'ont rien de convenance avec Jésus-Christ, 
lequel nous en veut séparer. Par quoi c'est bien raison que ceux 
qui déshonorent ainsi la doctrine de l'Évangile soient confus, et 
que Dieu les expose à la moquerie de chacun , attendu qu'ils 
oot été occasion que son saint nom fût blasphémé. C'est bien 
raison aussi qu'il les étourdisse et prive de toute raison et sens 
humain, puisqu'ils n'ont pu faire leur profit de cette sagesse, 
laquelle est admirable aux anges de paradis. Voilà d^où procèdent 
aujourd'hui tant de folles opinions , ou plutôt rêveries auxquelles 
il n'y a nulle couleur ni apparence, et toutefois sont reçues 
comme si c'étoient révélations venues du ciel. Bref, puisque ar- 
rogance est la droite racine de toutes hérésies , fantaisies extra- 
vagantes , fausses et méchantes opinions , ce n'est pas merveilles 
n Dieu laisse tomber en tant de folies ceux qui n'ont point tenu 
le vrai régime pour persévérer en l'obéissance de sa vérité, qui est 
de s'humilier en sa crainte. Or, d'autant que ce vice est aussi 
commun aujourd'hui qu'il fut jamais , nous en voyons aussi les 
fruits, tellement que tous les erreurs qui volent par tout le 
monde sont autant de punitions de ce que l'on a abusé de la sainte 
parole de Dieu. Combien que mon intention n'est pas de faire un 
long récit de tous, pour ce que le nombre en seroit infini , je me 
conteuterai donc d'un seul exemple. 

Il y a eu de longtemps une folle curiosité de juger par les 
astres de tout ce qui doit advenir aux hommes, et d'enquérir 
de là et prendre conseil de ce qu'on avoit à faire. Nous montre- 
roDs tantôt, au plaisir de Dieu , que c'est une superstition dia- 
bolique. De fait, elle a été rejetée d'un commun accord comme 
pernicieuse au genre humain. Aujourd'hui elle se remet au- 
dessus , en sorte que beaucoup de gens qui s'estiment de bon 
esprit, et aussi en ont eu la réputation, y sont quasi ensorcelés. 
Quand Dieu ne nous auroit révélé de notre temps la pureté de 
son Évangile, toutefois, vu qu'il a ressuscité les sciences humai- 
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pes, qvi sont propices et utiles à la conduile de notre vie, et, en 
servapt à notre utilité , peuvent aussi servir à sa gloire, encore 
auroit-il juste raison de punir Tingratitude de ceux qui, ne se 
contentant point des choses solides et bien fondées^ appètent, 
par une anabition outrecuidée, de yoltiger en Pair,. Maintenant, 
puisqu^il nous a élargi tous les deux , c'est quMl nous a re- 
mis les . arts et sciences en leur entier , et surtput nous a 
restitué la pure connoissance de sa doctrine céleste, pour nous 
mener jusqu'à lui et nous introduire en ses hauts secrets et 
admirables» s'il advient qu'aucuns, au lieu d'en faire leur, pro- 
fit, 'aiment niieux de vaguer à travers champs que de.se tenir 
f ntre les bornes , ne méritent-ils pas d'être clmtiez au dou- 
ble? ce qui advient de fait, lorsqu'ils sont si hébétés ou plu- 
tôt abêtis d'appliquer tout leur étude à ui^ abus frivole où ils 
,^^ fpnt que se tourmenter sans nul profit. Je sais les beaux 
titres dont ils fardent une si sotte superstition. Nul ne peut 
nier que la science d'astrologie ne soit honorable. Ils se cou- 
vrent donc de ce manteau, ils se nomment mathématiciens, 
lequel mot vaut autant à dire que professeurs des arts libéraux. 
Tout cela n'est point nouveau ;, car leurs prédécesseurs ont bien 
prétendu le semblable, pour abuser le monde. Mais quand nous 
aurons vu à l'oçil qu'il n'y a nul fondement en toute leur sot- 
tise, ni d'astrologie, ni de science aucune, il n'y aura point 
occasion de nous ébahir de ces masques, sinon qu'ils en fissent 
peur aux petits enfants. Même toutes gens de moyen savoir 
n'auroient point fort affaire de mon avertissement pour être in- 
struits de s'en garder. Ainsi , ce présent Traité sera plutôt pour 
les simples et non lettrés , qui pourroient aisément être séduits 
par faute de savoir distinguer entre la vraie astrologie et cette 
superstition de magiciens ou sorciers. Voyons donc, en premier 
liei^, jusqu'où s'étend la vraie astrologie, qui est la connoissance 
de l'ordre naturel et disposition que Dieu a mise aux étoiles et 
planètes, pour juge^- de leur office , propriété et vertu , et ré- 
duire le tout à sa fin et à son usage. Nous savons ce que dit 
Moïse ,^ que Dieu a ordonné le soleil et la lune pour gouverner 
les jours et les nuits, les mois, les ans et les saisons , en quoi 
il comprend tout ce qui attouche à l'agriculture et à la police. 
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Or, quant à ce régime et conduite dont il parle, vrai est que 
les ignorants en ont bien quelque goût et appréhension î fuma la 
science d*astrologie , outre les effets , rtontre aussi lés daùseà; 
Exemple : les plus rudes et idiots voient bien que les jours sont 
plus courts en hiver qu'en été , qu'il fait chaud en été et froid 
en hiver; mais ils ne parviennent pas si haut de juger comment 
ni pourquoi cela se fait. Les éclipses du soleil et de la lune sont 
connues à tout le monde ; mais les causes en sont cachées , si 
ce n'est qu'on les apprenne par doctrine. 11 ne faut point aller à 
l'école pour voir qu'il y a des étoiles au ciel. Mais ce n'est pas 
à tous de comprendre la nature de leur cours, leurs révolutions, 
leurs rencontres et autres choses semblables ; car cela requiert 
un savoir spécial. Par ainsi, l'astrologie sert à déterminer let 
cours des planètes et étoiles, tant pour le temps que pour l'ordre 
et situation : le temps, dis-je, pour savoir quel terme il faut à 
chacune planète et au firmament pour accomplir leur circuit ; 
la situation, pour juge^ combien il a de distance de l'une à 
l'autre; discerner les mouvements droits, obliques ou quasi 
contraires : <le là savoir montrer pourquoi le soleil plutôt est 
plus loin de nous en hiver <i[u'en été ; pourquoi il fait plus longue 
demeure sur nous en été qu'en hiver; de savoir compassel* à 
l'endroit de quel signe du zodiaque il est chacuh mois , quelle 
rencontre il a avec les autres planètes , pourquoi la lune est 
pleine ou vide selon qu'elle se recule du soleil ou en approche , 
comment se font les éclipses , voire jusqu'à compasser les de- 
grés et minutes. Ce fondement mis, s'ensuivent les effets que 
nous voyons ici-bas ; lesquels par l'astrologie on connott prove- 
nir d'en haut, et non seulement quand ils sont passés , mais pour 
en être avertis deVanl le temps. Il n'y a celui qui ne voie les 
pluies , les grêles et neiges , et qui n'oie le bruit des vents ; mais 
nul ne sait les causes que par le moyen de l'astrologie, laquelle,' 
comme j'ai dit, en donne même quelques conjectures pour l'ave- 
nir; combien qu'on n'en peut pas faire une règle perpétuelle. Je 
parle donc du cours ordinaire, qui n'est point empêché d'autres 
accidents survenant d'ailleurs. Or, voici le nœud de la matière 
que nous avons à déduire , car nos astrologues contrefaits pren- 
nent une maxime qui est vraie : que les corps tefresOres et en 
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général toutes créatures inférieures sont sujettes à Tordre du 
ciel pour en tirer quelques qualités ; mais ils rappliquent très- 
mal. Qu'ainsi soit, Pastrologie naturelle montrera bien que les 
corps d^ci-bas prennent quelque influxion de la lune, parce 
que les huitres se remplissent ou se vident avec icelle ; pareil- 
lement, que les os sont pleins de moelle ou en ont moins selon 
qu^elle croit ou diminue. C'est aussi de la vraie science d'astro- 
logie que tirent les médecins ce qu'ils ont de jugement pour 
ordonner tant saignées que breuvages, pilules et autres choses 
en temps opportun. Ainsi il faut bien confesser qu'il y a quel- 
que convenance entre les étoiles ou planètes et la disposition des 
corps humains. Tout ceci , comme j'ai dit , est compris sous 
l'astrologie naturelle. Mais les aflronteurs qui ont voulu , sous 
ombre de l'art, passer plus outre, en ontcontrouvé une autre 
espèce qu'ils ont nommée judiciaire , laquelle git en deux ar- 
ticles principaux ; c'est de savoir non-seulement la nature et 
et complexion des hommes, mais aussi toutes leurs aventures, 
qu'on appelle , et tout ce qu'ils doivent ou faire ou souffrir en 
leur vie ; secondement, quelles issues doivent avoir les entre- 
prises qu'ils font , trafiquant les uns avec les autres ; et en gé- 
néral de tout l'état du monde. Traitons premièrement de la 
complexion de chacun selon sa naissance. Or, comme il n'y a 
jamais mensonge si lourd ni si impudent qui n'emprunte quel- 
que couleur de vérité, je confesse bien , quant à la complexion 
des hommes et surtout aux affections qui participent aux quali- 
tés de leurs corps, qu'elles dépendent en partie des astres , ou 
pour le moins y ont quelque correspondance , comme de dire 
qu'un homme soit plus enclin à colère qu'à flegme, ou au con- 
traire. Toutefois , encore en ceci il y a plusieurs choses à noter. 
Nos mathématiciens, auxquels je parle, assoyent leur jugement 
sur l'heure de la naissance. Je dis , au contraire , que l'heure de 
la génération est plus à considérer, laquelle le plus souvent est 
inconnue. Car la mère n'a pas toujours terme préfix pour en- 
fanter selon qu'elle a conçu. Quelques répliques qu'ils aient , 
si est-ce qu'ils seront convaincus par raison qu'en l'enfaotement 
les astres n'ont pas si grande vertu poiur imprimer quelques 
qualités à l'homme, qu'en sa conception. Je .dis encore, le cas 
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posé que les astres nous qualifient par leur influence, que cela 
Devient point de la naissance; et de fait, rexpéricncie côni- 
mune le montre : ce n'est pas sans cause que Perse dit : 

Geminos, horoscope, varo 
Producis genio. 

C'est-à-dire que sous un même horoscope, deux sortiront du 
veolre de diverses natures. Cela se voit tous les coups, même en 
des frères jumeaux , lesquels seront autant différents de Fun à 
l\iutre, comme si la position des astres avoit été toute contraire; 
h laisse à dire que pour juger même par la nativité de la na- 
ture d'un homme, outre ce qu'il faut avoir tous les degrés du 
climat bien marqués, il faudroitque le généthliaque eût son as-^ 
trolabe au poing ; car de se fier en rhorloge, c'est une chose trop 
mal sure. Or est-il ainsi qu'en faillant peu de minutes, on troû^ 
vera grand changefnent au regard des astres. Toutefois , soit 
par la conception ou naissance qu'il faille juger, je demande si 
le sexe ne surmonte point toutes autres qualités en la clréaturei 
Or est-il ainsi qu'en un même moment et en un même ventre se- 
ront conçus fils et fiiles, et en un moment une femme accouchera 
d'un mâle, l'autre d'une femelle. Dont Tient cette diversité en 
ce qui est le principal , sinon que les étoiles et planètes n'ont 
pas telle puissance comme ces gens veulent faire accrôiiie^ 
S'il failoit faire comparaison, il est pliis que certain que la se-* 
menée du père et de la mère ont une influence cent fois phis 
vertueuse que n*ont pas tous les astres , et ce nonobstant , on 
voit qu'elle défaut souvent, et aussi la disposition peut être di- 
verse. Prenons deux hommes de natures foit diverses, ayant cha- 
cun sa femme , de nature paieillement répugnante , qui engen- 
drent enfants en une même heure, que les femmes accouchent 
à une même heure ; il adviendra ordinairement que les enfants 
tiendront^acun de la complexîon de leurs pères et mères plu- 
tôt que dftegard des aslres qu'ils ont eu pareil tous deux, et la 
raison y est si patente, que nul de sain jugement n'ira à ren- 
contre. Qu'est-il donc de dire quant à l'influence que donnent 
les créatures célestes aux hommes? Je confesse, suivant ce que 
j'ai touché , que les astres ont bien quelque concurrence pour 

10. 
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former les complexions, et surtout celles qui concernent le corps, 
mais je nie que le principiil vienne de là. Je dis même, touchant 
des causes naturelles qu'on appelle inférieures , que la semence 
dont les enfanls sont procréés précède et est de plus grande im- 
portance. Je dis secondement que les astrologues se fondent mal 
en jugeant par la nativité plutôt que par la génération. Or est-il 
ainsi que la génération leur est inconnue. Ainsi, ils n'ont nulle 
certitude de jugement. Tiercement, je dis que Dieu besogne en 
plusieurs d'une grâce spéciale, même en formant leur nature, 
en manière que la constellation n'y aura point de lieu , ou pour 
le moins y sera éteinte, pour n'être point aperçue des hommes. 
Voilà quant à l'inclination naturelle. Mais si nous venons à la 
grâce que Dieu fait à ses enfants lorsqu'il les réforme par son es- 
prit et les change tellement qu'ils sont nommés à bon droit nou- 
velles créatures ; que deviendront tous les regards des planètes? 
Est-ce là que Dieu a fondé son élection éternelle ? Si les génc- 
thliaques allèguent qu'on en peut bien user comme de moyens 
inférieurs, c'est une cavillation trop sotte. Nous voyons com- 
ment Dieu a voulu, de propos délibéré , nous retirer de telles 
considérations, quand il a fait uailre eu second lieu ceux quMl 
voulait préférer, comme nous en avons l'exemple en Jacob. Car 
pourquoi est-ce qu'Ësaû, qui devoit être rejeté, est venu devant, 
si ce n'est que Dieu , en rompant l'ordre comnum de nature, 
nous a voulu élever plus haut , nous admonestant par cela que 
nous devons avoir les yeux fichés en sa seule volonté, sans les 
divertir à chercher autres causes? Arrêtons-nous seulement à 
ce mot, que Dieu réforme tellement les hommes, les appelant à 
soi, qu'ils deviennent du tout nouveaux. 11 est dit de Saùl, quand 
Dieu le veut disposer pour être roi , qu'il le fera tout autre qu'il 
n*a été. Cela n'advient pour quelque coustellatiou , ains Dieu 
besogne en lui outre et par-dessus le cours de nature. SU le fait 
en un homme qu'il a élu pour le régime temporel, que sera-ce de 
ceux qu'il a adoptés pour ses enfants et héritiers du royaume 
céleste? Certes, il faut bien que cela surmonte tout le firmament; 
et de fait, quiconque nie que la rcgénéralion ne soit une œuvre 
de Dieu supernalurclle , non-sculcmcnt se montre profane, 
mais renonce ouvertement la foi chrétienne, A celte cause , il 
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nous faut limiter la vertu des astres à ce qui attouche le inonde 
et appaitient au corps, et est de rinciinalion première de nature ; 
exceptant ce que Dieu donne de spécial aux uns et aux autres, 
sans s'aider des moyens ordinaires, et surtout la réformation 
qu'il fait en ses élus, les renouvelant par son esprit. 

Mais cette astrologie bâtarde ne se contentant pomt d'avoir 
disposé de la complexion des mœnrs et des hommes, étend sa 
judicalure plus avant, qui est en devinant ce qui leur doit ad- 
venir toute leur vie, et quand et comment ils doivent mourir. 
En quoi il n'y a que pure témérité, et pas un seul grain de raison. 
Car tout au plus les astres pourront imprimer quelques quali- 
lités aux personnes, et non pas faire que ceci ou cela leur ad- 
vienne puis après d'ailleurs. Et par ainsi , encore qu'un gêné- 
thiiaque puisse juger un homme être industrieux et vigilant pour 
acquérir des biens, si ne peut-il deviner qu'il lui écherra quelque 
succession , pource que cela git en la volonté ou condition d'au- 
tres que de lui. Voilà pourquoi il a été dit de longtemps que ces 
mathématiciens masqués étoient bons pour vider les bourses et 
remplir les oreilles, d'autant qu'en disant la bonne fortune, ils 
paissent de vent les curieux et tirent d'eux tout ce qu'ils veu- 
lent après qu'une fois ils les ont ensorcelés. Ils diront donc à un 
homme combien il aura de femmes. Oui ; mais trouvent-ils en 
son astre la nativité de sa première femme, pour savoir combien 
elle vivra? Par ce moyen les femmes n'auroient plus de nativité 
propre, pource qu'elles seroient sujettes au regard de la nativité 
des hommes. En somme , par cela l'horoscope de chacun 
homme particulier comprendroit le' jugement de toute la dis- 
position d'un pays , vu qu'ils se vantent de pouvoir juger si un 
homme sera heureux eu mariage , s'il aura bonne ou mauvaise 
rencontre par les champs , en quels dangers il pourra tomber, 
s'il sera occis ou s'il mourra de maladie. Regardons maintenant 
avec combien de gens nous trafiquons en vivant. Si les mathé- 
maticiens n'ont leui's volontés et leurs fortunes en la manche , 
qu'est-ce qu'ils nous en peuyent promettre? Par quoi ce que j'ai 
dit est vrai , qu'ils ne sauroient juger d'un homme comme ils 
en font profession , que sa nativité ne leur fiit un miroir pour 
coDlempIer tous ceux avec lesquels ii conversera. Qu'on juge 
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par raison si cela se peut faire , et s'il y a quelque vérisimilitude. 
Je conclus donc que tous ceux qui entreprennent de connottre 
les événements d'un homme par sa nativité sont trompeurs, 
d'autant que les causes viennent d'autre part. Je serois trop 
long à déduire tous les exemples qui s'en peuvent amener, mais 
un seul nous suffira. 11 est souventes fois demeuré en une ba- 
taille jusï}u'à un soixante mille hommes. Je ne parle point des 
plus grandes déconfitures , aius de ce qui a été assez fréquent. 
Je demande s'il faudra assigner à tous ceux que la mort accouple 
ainsi un même horotoope. Quand ils diroient qu'une chose bien 
rare ne doit déroger à la doctrine commune d'un art , ce seroit 
déjà un subterfuge à rejeter. Je leur parte d'une chose commune. 
Les histoires récitent qu'en une vingtaine de batailles est mort en 
Espagne jusqu'à trois cent mille hommes. Sans enquérir plus 
avant, qui est-ce qui ne jugera aisément que ceux qui sont morts 
par compagnie éloient bien séparés en nativité quant au regard 
des astres? Ainsi en telle multitude, Capricorne et le Mouton et 
le Taureau s'enlreheurtent tellement des cornes, que tout y est 
confus ; Aqnarius jette son eau en telle abondance que c'est un 
déluge ^ la Vierge est dépucelée , l'Écrevisse va au rebours , le 
Lion donne de la queue par derrière sans qu'on s'en soit aperça, 
tes Gémeaux se mêlent en sorte que c'est tout un , l'Archer tire 
en trahison, la Balance est fiiusse, les Poissons se cachent sous 
l'eau , si qu'on n'y voit plus goutte. 

Qui plus est, ils ne se contentent point d'avoir tant élargi leurs 
ailes en la nativité d'un homme, mais ils usurpent aussi le juge- 
ment ou plutôt la divination de toutes entreprises par le regard 
présent des astres. Comme quoi si quelqu'un a affaire cent 
lieues loin d'oii il est , monsieur Tastrologue épiera le ciel pour 
savoir quand il sera bon ; que ce pauvre fou parte pour trouver 
au bout de quinze jours ses gens bien disposés , quand les astres 
qui lui promettent bonne adresse seront hors de leur règne. 
Je vous prie, si les astres avoient quelque vertu pour conduire 
les entreprises des hommes, ne se foudroit-il point arrêter à ceux 
qui sont en règne à l'heure que la chose se fait? Quelle folie est- 
ce de dire, si je dois acheter de la marchandise d'un homme qui 
est outre-mer, que l'astre qui règne à mon partement m'y donne 
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bonne adresse, et que ceux qui dominent quand ce vient à join- 
dre, n'y puissent rien ! Il me souvient du conte que l'on fait du 
cardinal ï'arnèse , lequel fut contraint de laisser son dincr pour 
monter bientôt à cheval , afin d'avoir bonheur en son ambassade : 
et sHI fût parti deux heures plus tard, ayant diné à son aise, et 
qu'il fût arrivé au soir au même logis , en quoi cela l'eût-il avancé 
ou reculé? Qui est-ce qui ne voit que le principal est de con- 
noitre la situation des astres quand ce vient à faire la dépêche ? 
Je dis quand il seroit question d'y ajouter foi. Mais il est facile 
de voir que le tout n'est qu'abus. J'ai ouï parler de quelques 
fantastiques qui sont en état , lesquels n'osent monter sur leurs 
mules devant qu'avoir pris congé aux astres. Je prends le cas 
que ce fût un conseiller d'une cour souveraine. Il y a une heure 
établie pour s'assembler. En voilà une vingtaine qui sont tous 
sujets à une même règle. Leurs astres cependant seront diffé- 
rents. La loi les appelle tous ensemble; que sera-t-il de faire? Si 
on se gouverne par astrologie, tant s'en faut que jamais procès 
fût vidé, que trois juges ne se pourroient trouver ensemble pour 
ouïr un plaidoyer, il faudra donc ou qu'on remue les astres pour 
les faire autrement accorder , ou que toute police soit abattue. 
Or, nous savons que Dieu approuve cet ordre , qu'il y ait heiu'es 
certaines pour tenir la justice , pour ouïr sa parole , recevoir ses 
sacrements, sans regarder la position du ciel. Si en s'amusant 
aux étoiles on délaisse l'ordre de Dieu et que chacun se retire à 
part sans s'accommoder à la communauté du genre humain , Dieu 
ne sera-t-il point contraire à soi-même? Où sera cette sagesse 
inGnie par laquelle il a ordonné si bien toutes choses comme par 
compas, si on ne lui peut obéir en un endroit qu'on ne contre- 
vienne à l'ordre qu'il a mis en nature? Ce seroit à telles manières 
de gens qu'on pourroit appliquer la risée qu'ouït un ancien phi- 
losophe de sa chambrière , lequel étant trop enteutif aux étoiles, 
et n'ayant point loisir de regarder à ses pieds, fit un faux pas et 
tomba dedans une fosse. Alors elle lui dit : < qu'il n'est rien si 
bon que de penser à ce qui nous est le plus prochain. Je ne vou- 
drois point tourner cette moquerie contre les vrais astrologues , 
desquels on ne peut trop louer le labeur qu'ils ont pris à nous 
faire connoitre les secrets du ciel, en tant qu'il étoit bon pour 
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glorifier Dieu et nous en servir à notre usage. Mais quant à ces 
fous spéculatifs qui se promènent par-dessus les nues , et ce- 
pendaiit ne considèrent point à' quoi 'Dieu les appelle , n'ont nul 
égard à leur office , se détournent du chemin que Dieu leur 
montre , oublient le devoir qu'ils ont à leur prochain ; n'est-ce 
pas raison qu*on se moque de leur vanité , et que Dieu aussi les 
mette en opprobre, les ftiisant non-seulement chopper, mais 
en la fin se rompre le cou du tout? 

Après que messieurs les généthliaques ont assujetti un chacun 
de nous à leur juridiction astronomique , ils usurpent une même 
puissance sur l'état universel du monde. Or, je confesse bien, 
suivant ce que j'ai ci-dessus traité , qu'en tant que les corps ter- 
restres ont convenance avec le ciel , on peut bien noter quelque 
chose aux astres des choses qui advienneht ici-bas. Car tout 
ainsi que l'influence du ciel cause souvent les tempêtes , tour- 
billons et temps divers , item les pluies continuelles ; ainsi par 
conséquent elle amène bien la stérilité et les pestilences. Entant 
donc qu'on verra un ordre et comme une liaison du haut avec le 
bas, je ne contredis pas qu'on ne cherche aux créatures célestes 
l'origine des accidents qu'on voit au monde. J'enterids l'origine, 
non pas première et principale, ains comme moyen inférieur à 
la volonté de Dieu , et même dont il se sert comme de prépara- 
tion pour accomplir son oeuvre ainsi qu'il l'a délibéré en son con- 
seil éternel. Tant y a qu'il ne nous faut pas du tout nier qu'il n'y ait 
quelque correspondance aucunes. fois entre une peste que nous 
verrons ici et la constellation qui se connoît au ciel par l'astro- 
logie. Néanmoins, il S'en faut beaucoup que cela soit général; 
car quand l'élection fut laissée à David laquelle il voudroit choisir 
des trois verges de Dieu, et qu'il eut choisi la peste , nous ne di- 
rons point que cela procédât des astres. Pareillement, quand la 
famine fut si grande en Syrie et en Israël du temps d'Élie, et que 
la sécheresse y fut si longue , ce seroit grande folie de cher- 
cher si les astres y étoient disposés, vu que c^étoit un miracle 
extraordinaire. Et ne faut prendre cet exemple comme bien rare 
entre les autres , attendu que Dieu parle généralement en Moïse, 
en disant que toutes les adversités qu'ont les hommes sont ca- 
chées en ses trésors ; en quoi il signifie qu'il les met en avant 
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par son juste jugement {>our puoir les péchés des hommes , et 
que si les hommes, par leur malice, ne provôquoient son ire, quMI 
les tiendroit encloses comme en un coffre. Et de fait, il n^y a guère 
de plus commune doctrine par tous les prophètes que cette-ci, 
c'est qu'il nous rendra le ciel et la terre comme d^airain. Puis- 
qu'il en assigne la cause à nos péchés , toute constellation est 
exclue. Quant aux guerres, il y a encore moins de propos de cher- 
cher la raison aux étoiles pourquoi elles adviennent , vu que ce 
soDt aussi fléaux de Dieq pour châtier les iniquités , qui n*ont 
nulle dépendance de là. Notre-Seigueur faisant la promesse à 
Abraham de donner la terre de Chana^n à sa lignée , dit : « Que 
le terme n'est pas encore venu. « il n'allègue point que le regard 
des astres ne le porte pas. Quoi donc? que l'iniquité des Amor- 
rhéens n'est pas encore venue au comble. Par quoi , tout ainsi 
qu'on cueille le fruit d'un arbi;e quand il est mûr, ainsi nos péchés 
mûrissent les punUions deDiQu. Regardons maintenant si l'im- 
piété des hommes et leurs transgressions proviennent des astres. 
Il y a bien eu jadis quelques fantastiques qui l'ont imaginé, mais 
cette rêverie a aussi été à bon droit rejetée de tout le jnonde, et 
mêpe tenue pour une invention diabolique , laquelle tous chré- 
tiens doivent détester ; comme de fait elle ne peut être reçue que 
toute l'Écriture sainte^ ne soit renversée , que Dieu ne soit blas- 
phémé, et qu'on ne lâche aux hon^mes la bride de mallaire. 
Ainsi je prends cet article pour tout conclu, que le mépris de 
Dieu et les dissolutions qui se font en quelque pays que ce soit , 
n'ont nul regard aux étoiles. Puisqu^ainsi est , il ne faut point 
aussi attribuer aux étoiles les vepgeances de Dieu qui survien- 
nent pour telles causes» Si on réplique que Dieu se pourra bien 
servir des moyens naturels pour châtier les hommes, je ne le 
nie pas. Mais est-ce à dire que cela se fasse par un ordre con- 
tinuel, selon que les astres y seront préparés ? Tout au contraire, 
quand Dieu veut sécher la mer Rouge et le Jourdain , combien 
qu'il se veuille servir du vent qui étoit propre à cela, néanmoins 
il n'est pas dit que ce vent-là soit, ému par quelques constella- 
tions , ains que Dieu l'a élevé sur-le-champ. Combien que j'ac- 
corde volontiers que , lorsque bon lui semble , il applique bien 
la nature et propriété des étoiles à son service, Seidement je 
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yeux dire que ni les famines, ni les pestes, ni les guerres n^advien- 
nent jamais pource que les astres y sont disposés , si ce n'est 
selon que Dieu veut déclarer son ire sur la malice des hommes; 
au contraire, que Tabondance des biens, la santé et la paix ne 
procèdent non plus de IMnfluence des astres , mais de la béné- 
diction de Dieu , soit qu'il nous veuille convier et exhorter à la 
repentance par une telle douceur, soit qu'il nous veuille faire 
sentir son amour en l'obéissance de sa justice. Conclusion , jus- 
qu'à ce que nos astrologues fardés aient montré que ce sont les 
étoiles qui nous font servir à Dieu ou nous incitent à lui être re- 
belles, je conclus qu'elles ne sont point cause ni*du bien ni du 
mal que nous avons , car chacun voit que l'un s'ensuit de l'au- 
tre. Si je voulois amasser tous les exemples qui conviennent à 
cet argument, ce seroit chose infinie. Toutefois, il n'y a celui qui ne 
les puisse noter de soi-même. Par quoi , apprenons de nous ar- 
rêter aux promesses et menaces de Dieu, lesquelles ne tenant 
rien de la situation des étoiles , nous enseignent qu'il ne nous y 
faut point amuser. 

Voilà pourquoi Dieu, par son prophète Isaïe, se moque des 
Égyptiens et des Chaldéens, qui ont été deux peuples les plus 
experts en cet art qui furent jamais au monde , leur reprochant 
que par toute leur science ils n'ont pu prévoir la désolation qui 
leur étoit prochaine , pource qu'elle ne provenoit point du cours 
naturel des étoiles , ains de son jugement .occulte. On ne peut 
pas répliquer qu'il taxe les personnes qui se vantoient à fausses 
enseignes de savoir l'astrologie. Jl s'adresse notamment à l'art, 
déclarant que ce n'est que vanité. Parlant au royaume d'Egypte, 
il dit: c Oiî sont maintenant tes sages? qu'ils t'annoncent et qu'ils 
sachent ce que Dieu a décrété sur toi. * S'il y avoit nulle part 
science d'astrologie , elle étoit là. Le prophète dépite tous ceux 
qui s'en mêlent, disant que ce n'est point à eux de savoir les 
événements, comme ils en font profession. Il y a encore des mots 
plus exprès quand il parle àBabylone : < Tu t'es, dit-il, tourmentée 
en la multitude de tes conseils. Maintenant, que tes astrologues 
viennent en avant, qu'ils contemplent les cieux et épluchent les 
étoiles, pour voir s'ils jugeront de ce qui te doit advenir. Voici, 
ils seront comme paille, et le feu les consumera. Les Chaldéens 
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ont étié les plus renommés en astrologie qui firent jamais, tel- 
lement que tous ceux qui se sont fourrés en cette curiosité ont 
«mprunté leur nom dUceux. Or , nous voyons comment Dieu 
les condamne et réprouve , et notamment prononce qu'on ne 
peut pas lire aux étoiles les mutations et ruines des princir 
pautés, .et qu'il punira Foutrecuidance de ceux qui se sont 
ingérés de ce faire. Voilà aussi pourquoi il dit par le même 
prophète qu'il dissipe les signes des devins et tourne les ma- 
giciens en fureur, qu'il détourne les sages au rebours et assotit 
leur science. 11 ne reprend pas la témérité de ceux qui sont 
mal fondés en l'art , mais il renverse leurs principes et maxi- 
mes, à savoir, cette considération des étoiles, dont il parle en 
d'autres lieux. Par quoi Daniel, voulant exposer au roi Nabucadne- 
zer te songe auquel tous les astrologues et devins de Cbaldée n'a- 
voient su mordre , il pe se fait point plus savant qu'eux en l'art, 
oi plus subtil, mais il met comme deux choses opposites leur 
science et la révélation de Dieu. Les astrologues, dit-il , et de- 
vins ne t'ont pu déclarer le secret, car c'est Dieu qui est au ciel, 
auquel il appartient de révéler les choses secrètes. Bref, nous 
voyons que toute cette partie d'astrologie qui sert à divination, 
qu'on appelle judiciaire , non-seulement est .tenue de Dieu pour 
vaine et inutile, mais est condamnée comme dérogeant à son hon- 
neur et entreprenant sur sa majesté. 

Pourtant, si nous voulons être de son peuple, écoutons ce 
qu'il nous dit en son prophète Jérémie, que nous ne soyons 
pas semblables aux païens , craignant les signes du ciel. Je sai» 
bien le subterfuge qu'amènent aucuns, qu'il ne faut pas 
craindre les astres conune s'ils avoieut domination sur nous ^ 
et toutefois qu'ils ne laissent point d'y avoir quelque supé- 
riorité subalterne, sous la main et conduite de Dieu. Mais il n'y 
a nul doute que le prophète ne nous veuille ramener à la pro- 
vidence de Dieu , et, pour ce faire, nous détourner de la vaine 
sollicitude en laquelle se tourmentent les païens, attendu qu^il 
parloil au peuple d'Israël, lequel étoit tenté de s'adonner à 
telles folies, à l'exemple des Chaldéens et Égyptiens. Qu'on de- 
mande à nos généthliaques d'aujourd'hui , de quelle source .est 

venu leur art, ils ne peuvent nier que Babylone n'en ait été la 

u 
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fontaine, et que ce qu^ils en tiennent sont comme petits ruis- 
seaux découlés de là. Puis donc que Dieu a une fois défendu à 
son peuple d'être semblable aux prédécesseurs et maîtres de 
ceux-ci , ferons-nous bien de leur ajouter foi , quand il n'y au- 
roit autre mal que celui-là , qu'en attribuant aux étoiles et à 
leur influence la cause de nos afflictions et prospérités , nous 
mettons comme^ des nuées devant nos yeux pour nous éloi- 
gner de la providence de Dieu? Déjà nous voyons que c'est une 
chose trop pernicieuse. Il y a puis après que les hommes vagant 
entre les étoiles, n'entrent plus en leur conscience pour examiner 
leur vie, connoissant qu'ils portent en eux la matière de tous maux, 
et que leurs péchés sont le bois pour allumer l'ire de Dieu dont 
proviennent les guerres , les famines, les mortalités, les grêles, 
les gelées et toutes choses semblables. Pareillement, ceux qui 
attendent bonheur par la prédiction des astres, se reposait là- 
dessus, retirent leur confiance de Dieu, et deviennent non- 
chalants à la requérir, comme s'ils avoient déjà gagné ce qu*ils 
prétendent. Je n'ignore pas la réplique qu'ils ont pour caviller 
cela. Us allèguent un dicton de Ptoiomée, que les significations 
des astres ne sont point comme arrêts d'un parlement qui aient 
leur exécution prête , pource que Dieu est par-dessus. Mais 
quand tout est dit, ce n'est qu'une échappatoire ; car puisque 
tous les maux dont les étoiles nous menacent procèdent du cours 
de nature, il ne peut se faire que nous ne concevions une fan- 
taisie que nos péchés donc n'en sont point cause. Je laisse à part 
l'absurdité et contradiction qui est en leur dire , à savoir que 
l'ordre que Dieu aura mis pour être perpétuel sera changé par 
causes survenantes, comme si Dieu se contredisoit à soi-même. 
11 me suffît que nous ayons l'intention du prophète, qui est 
d'opposer , ainsi que choses contraires , le regard qu'ont les 
païens ' aux astres, pour imaginer que leur condition et tout 
l'état de leur vie dépend de là, et la connoissance en laquelle 
se doivent reposer les fidèles, qu'ils sont en la main de Dieu , 
et qu'ils seront bénis de lui , le servant en bonne conscience, 
et que tous les maux qu'ils endurent sont autant de châtiments 
pour leurs péchés. 
11 semble bien à nos généthliaques qu'ils ont une solution ap- 
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parente, en disant que le prophète nomme les étoiles signes ; 
car de là ils concluent que leur office est de signifier. Et pour 
eoofirmation ils allèguent ce qui est dit au premier de Genèse^ 
que Dieu les a créées à cette fin. Puisqu'ils font si grand sivé de 
ce mot de signes, que répondront-ils à ce qui est dit en Isaïe, que 
Dieu renverse les signes des devins? Il est bien certain qu'il 
parle là des astrologues. Ainsi, quand je leur confesserai qu'ils 
peuvent bien avoir des signes, mais que Dieu les renverse, qu'au- 
ront-ils gagné ? Au reste , c'est une cavillation trop impudente de 
dire que Jérémie confesse obliquement qu'il y ait signification 
aux astres quand il les nomme signes. C'est une façon de parler 
assez commune, en reprenant les abus, d'user des mots accoutu- 
més entre ceux qu'on veut rédarguer. L'Écriture appelle souvent 
les idoles dieux des païens. Si quelqu'un, sous ombre de ce nom, 
vouloit prouver que les idoles sont dieux, qui est-ce qui ne se 
moqueroit de sa sottise ? Le prophète, en somme, admoneste 
le peuple de ne se point troubler ni fâcher de cette opinion des 
païens , que les étoiles signifient ceci ou cela ; comme aujour- 
d'hui nous ne pouvons reprendre cette erreur , sinon en disant 
qu'il ne se faut point amuser à telles significations. Quant au 
texte de Moïse, ils le déchirent en le voulant étendre jusqu'à leur 
folle fantaisie. Dieu a ordonné les étoiles pour être en signes. 
Mais il faut noter de quoi. Or tout homme de sain jugement en- 
tend bien que Moïse a voulu toucher ce que }'ai déclairé ci-des- 
sus de l'usage de la vraie astrologie. Si les étoiles nous sont en 
signes pour nous montrer la saison de semer ou planter, de sai- 
gner ou donner médecine , couper le bois , ce n'est pas à dire 
pourtant qu'elles nous soient signes pour savoir si nous devons 
vêtir une robe neuve, trafiquer en marchandise le lundi plutôt 
que le mardi, et choses semblables, qui n'ont nulle correspon- 
dance avec les astres. Tout ainsi donc que nous confessons les 
signes naturels, aussi nous détestons la sorcellerie, que le diable 
a inventée par les devins. 

Par quoi c'est une calomnie trop impudente qu'ils nous im- 
posent, voulant faire accroire que nous détruisons l'ordre que 
Dieu a établi, en ôtant aux astres la propriété de signifier, et 
même que nous condamnons une science tant belle et tant utile. 
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Toute cette couverture leur est ôtée en un mot, quand on dis- 
tingue entre l'astrologie naturelle et cette bâtarde qu'ont forgée 
les magîciensl Je sais que de savoir le cours des astres, leiir vertu 
et ce qui est de semblable , non-seulement apporte grande uti- 
lité aux hommes , mais incite à magnifier Dieu en cette sagesse 
admira1)Iè qui se montre là. Car combien que les plus ignorants 
èf idiots ne puissent lever les yeux au ciel sans avoir ample ma- 
tière de glorifier Dieu , toutefois ceux qui ont étudié pour com- 
prendre les secrets de nature, qui ne sont point connus de tous, 
doivent être beaucoup plus incités à en faire leur devoir. Mais 
c'est autre chose du droit usage et modéré, que de Tabus et ex- 
cès. Si quelqu'un, en louant le vin, vouloit approuver l'ivrogne- 
rie, tout le monde ne s'élèveroit-il pas contre lui , pource qu^il 
seroit un méchant corrupteur des œuvres de Dieu? Autant en 
font ceux qui empruntent ou plutôt dérobent le titre d'une 
bonne science et approuvée,. pour colorer des rêveries toutes 
contraires à la vérité de la science quils prétendent. Et de 
fiait, j'ai du commencement prévenu leur éautelle en protestant 
que non-seulement jene veux rejeter l'art qui est tiré de l'ordre 
de nature, mais que je le prise et loue comme un don singiilier 
de Dieu. Suivant cela , quahd les généthliaqiies voudront faire 
valoir leurs coquilles sous couleur que c'est une chose sainte et 
bonne que la considération des œuvres de Dieu, que chacun soit 
averti de les amener au point, et ne se point laisser mener à 
travers champs par leurs ambages. Ils en font tout ainsi que les 
alcumistes qui s'insinuent par longues préfaces de la tempé- 
rance des éléments et de la convenance qu'ils ont entre eux, et 
choses semblables , qui sont vraies et fondées en raison. Mais 
après avoir bien tourné à l'entour du pot, ils font eu h fin leur pi- 
pée, et puis c'est tout. Bref, puisque les cieux nous doivent ra- 
conter la louange de Dieu, et le firmament nous doit être un mi- 
roir de sa vertu et sagesse infinie, apprenons, pour en bien faire 
notre profit, de ne point extravaguer en des imaginations qui nous 
éloiguentdelui. 

Mais nos mathématiciens répliquent que Joseph, Moïse et Da- 
niel ont été enseignés en l'école des Égyptiens et Ghaldéens, et 
que cela est récité d'eux en leur louange, et non pas comme vicieux 
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OU mauvais. Je réponds, quant à Joseph, qu'il fait bien le semblant 
d^être devin, mais que ce n'est que feintise , comme chacun voit, 
pour le temps qu'il se veut déguiser à ses frères. Au reste, quand 
il prédit la famine d'Egypte , en trouve-t-il la conjecture aux 
astres? Tout au contraire, il le tient de révélation miraculeuse. 
Yoilà les Égyptiens qui ont sondé jusqu'au plus profond du ciel 
pour savoir deviner tout ce qui est signifié par les astres. Néan- 
moins, ils ne connoissent rien de cette famine, et en eussent été 
surpris devant que d'y avoir pensé. Dieu en avertit Pharaon par 
fiOQge, Joseph lui en déclare ce qui lui est révélé de Dieu. En 
tout cela, y a-t-il rien qui favorise à ceux qui en font un bou- 
clier? Quant est de Moïse, il est bien dit qu'il étoit instruit en 
toute la sagesse des Égyptiens ; mais cela s'entend-il des su- 
perstitions? Or, entre les pires superstitions qu'ils eussent, je 
mets cette curiosité de vouloir deviner par les astres. Pour ôter 
tout doute , qu'on regarde si Moïse s'est jamais aidé de cette 
science en toutes ses entreprises. Quand il dut retirer le peuple 
de captivité , à savoir s'il prit les astres pour sa conduite ? Pa- 
reillement, quand il passa la mer Rouge? Finalement, en tout 
ce que Dieu a fait par sa main, s'est-il jamais guidé par cette 
science? 11 s'est toujours réglé selon la bouche de Dieu, regar- 
dant la promesse pour le temps de la rédemptiop, et n'attentant 
rien, sinon suivant ce qui lui étoit révélé. Daniel a bien été ins- 
truit en l'art des Ghaldéens. Mais nous ne voyons point qu'il ait 
appété de savoir plus que l'astrologie naturelle ; et, sans en te- 
nir plus long propos , il n'y a nul doute que Dieu, en parlant 
tant de fois des devins, n'ait voulu expressément condamner la 
superstition tant d'Egypte que de Chaldée. dont le peuple d'Is- 
raël pou voit être corrompu. Ainsi, quand les généthliaques, pour 
honorer leur science, mettent en avant cette ancienneté, voici 
tout ce qu'ils gagnent, qu'on sait que c'est une curiosité que 
Dieu réprouve , et laquelle il a étroitement défendue à son 
Église. Tant y a qu'ils font grande injure aux saints patriarches, 
lesquels ils veulent, à fausses enseignes, tirer eu leur bande. 

Ils s'aident aussi de la sentence de notre Seigneur Jésus, di- 
sant qu'il y aura des signes au ciel pour annoncer le jour de 

sa venue dernière ; mais ils en parlent comme clercs d'armes. 

11. 
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Vrai est quMl leur est à pardonner , vu que ce n^est pas leur 
gibier que de la sainte Écriture. Oui bien, s^ils s^abstenoient de 
la polluer, en la dépravant ainsi qu'ils font. Or, tant s'en faut 
que ce passage leur favorise, que nous le pouvons retourner 
contre eux. Car notre Seigneur Jésus ne parle point là de quel- 
que constellation procédant du cours de la nature , m^iis plutôt 
d'une chose extraordinaire qui n'a rien de semblable ni de com- 
mun avec. Et même les prophètes, voulant exprimer combien 
l'ire de Dieu sera épouvantable , usent de telles façons de parler, 
<\\ie le soleil sera obscurci , et la lune ne rendra plus sa clarté, 
irest cerlain que cela n'est pas advenu à l'œil toutes fois et 
quaûtes que Dieu a puni son Église: Si est-ce qu'en ce dernier 
jour, lequel nous doit amener la perfectioa de toutes choses, il 
y aiu*a signes visibles, tant pour avertir les fidèles, que pour 
rendre les incrédules plus inexcusables. Quoi qu^il en soit, ce 
pomt nous doit être comme vidé, que les slgneà dont il est là 
fait mention ne se peuvent comprendre par le cours ni i*egard 
des étoiles, vu que Dieu les doit envoyer propres et particuliers 
pour cela ; et outre plus qu'ils emporteront changement de cet 
ordre commun sur lequel les généthliaques font semblant d'être 
fondés. Autant en faut-il dire de Tétoile qui apparut aux philo- 
sophes qui vinrent des quartiers d'Orient, et c'est une grande 
moquerie d'attribuer à l'ordre de nature ce que rËcrilure récite 
pour miraculeux. Diront-ils que , selon leur science , une étoile 
se lève tirant son chemin vers Judée, puis droit en Jérusalem; 
que là elle s'évanouisse , que tintgt après elle se montre dere- 
chef, qu'elle tende en Bethléem et qu'elle s'arrête sur une mai- 
son pour la marquer? qui plus est, qu'elle chemine par com- 
pas, selon que les hommes qu'elle guide peuvent marcher? 
Quand ils auront bien épluché les cieux , ils n'y trouveront que 
les étoiles fichées au firtnament ouïes pbnètes. il faut bien donc 
que ceci soit par-dessus nature , et par conséquent par-dessus 
l'art d'astrologie. Maintenant, quel propos y a-t-il de tirer un pri- 
vilège singulier à une loi générale? Qui est-ce qui ne verra leur 
impudence pour s'en moquer, quand ils arguent en cette façon ? 
Dieu a dressé une étoile par miracle pour conduire les philoso- 
phes qui dévoient adorer son Fils, et lui a donné un cours propre 
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pour Jeur voyage , qui n'étoît conforme ni au mouvement uni- 
versel du ciel ni à celui des planètes. Il sVnsuit donc que les 
astres déclarent quelle sera la condition et fortune de chacun 
de nous, et que par leur influence toute noire vie est gouvernée. 11 
ne faut point grande subtilité pour rédarguer une telle bêtise; 
et quand il n'y auroit que cela , on voit combien les fondements 
sur lesquels ils s'appuient sont fermes. Mais encore afin que cha- 
cun entende mieux Timpiété qui est ici cachée comme le venin 
en la fcjueue d'un serpent , il est bon qu'on soit averti qu'ils ne 
font nul scrupule d'assujettir toute la chrétienté aux étoiles , 
autant que les corps humains. Car ils entreprennent de rendre 
raisoti pourquoi Mahomet avec son Alcoran a plus grande vogue 
<}ue Jésus<Christ avec son Évangile, d'autant qu'il y'a regard des 
astres plus bénin pour l'un que pour l'autre. Quelle abomina* 
tion est cela ! L'Evangile est le sceptre de Dieu pnr lequel il 
règne sur nous, c'est la vertu de son bras, qu'il déploie , comme 
dit saint Paul, en salut à tous croyants ; c'est sa vérité immuable, 
sous laquelle tous les anges de paradis se doivent humilier. Le 
Saint-Esprit est celui qui la fait profiter en lui donnant vigueur, 
et lui donne victoire par-dessus toute contradiction et des dia- 
bles et du monde. Ces fantastiques disent que quelque bout 
d'un signe du zodiaque le met en crédit. Au contraire , la secte 
de Mahomet , comme l'Écriture nous enseigne , est une juste 
vengeance de Dieu pour punir l'ingratitude du monde ; et ils 
veulent faire accroire qu'elle est avancée par la disposition des 
étoiles. Bref , on. peut voir que tous ceux qui maintiennent telles 
rêveries ne savent que c'est de Dieu , ni de religion, non plus 
que bêtes. 

Pour faire leur profit de tout, comme font gens affamés , ils 
nous objectent les éclipses et comètes, et disent que s'ils empor- 
tent quelque sigilification , on en peut bien autant juger de tous 
les astres. Je réponds, quant aux éclipses, que si elles sont na- 
turelles , elles n'emportent nulle signification , si ce n'est de ce 
qu'elles peuvent engendrer comme pluie, ou vent, ou tourbillon, 
ou telles choses , suivant ce que nous en avons devisé ci-dessus. 
Mais qu'on puisse par icelles deviner de ce qui doit advenir aux 
royaumes et principautés, ou aux hommes particuliers, c'est à 
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faire aux idiots de le penser. Même nous lisons qu'il a Mu quel- 
quefois qu'un homme savant en astrologie annonçât à Parmée 
romaine l'éclipsé de lune qui se devoit faire, à ce que les soldats, 
qui étoient gens ignorants quant à cela, n'en fussent point troublés 
comme de quelque mauvais présage. Nous voyous donc que la 
vraie astrologie ôte la superstition que ces rêveurs veulent re- 
mettre dessus. Quant aux éclipses miraculeuses, comme celle qui 
advint à la mort de notre Seigneur Jésus , je ne nie point qu'il 
n'y ait signification ; mais tant s'en faut que cela serve à nos de- 
vins, que plutôt c'est pour leur rabaisser le caquet. Que s'il faut 
qu'il y ait miracle extraordinaire pour signifier, comment trou- 
veront-ils telle propriété et vertu en l'ordre commun ? 11 en est 
quasi autant des comètes , combien que non pas du tout. Tant y 
a que ce sont inflammations qui se procréent, non point à terme 
préfîx, ains selon qu'il plait àDieu. En cela déjà on voit com- 
bien les comètes diffèrent des étoiles, vu qu'elles se procréent 
de causes survenantes. Et néanmoins je n'accorde pas que leurs 
prédictions soient certaines, comme aussi l'expérience le montre. 
Car si une comète est apparue, et que tantôt après un prince 
meure , on dira qu'elle Test venue ajourner. S'il ne s'ensuit 
nulle mort notable , on la laisse passer sans mot dire. Cepen- 
dant je ne nie pas , lorsque Dieu veut étendre sa main pour faire 
quelque jugement digne de mémoire au monde, qu'il ne nous 
avertisse quelquefois par les comètes ; mais cela ne sert de rien 
pour attacher les hommes et leur condition à une influence per- 
pétuelle du ciel. 

11 reste maintenant de répondre aux exemples qu'ils nous al- 
lèguent ; car il semble bien qu'il y ait une pleine approbation de 
leur art. Entre les autres, il y en a un qui étonne tous ceux qui 
le lisent : c'est du mathématicien nommé Asclétarion, qui prédit 
que Domitieu l'empereur devoit être tué. Or, Domitien étant fâ- 
ché contre lui, l'appela et lui dit, puisqu'il se mêloit de deviner 
ainsi des autres, qu'il devinât aussi de soi-même. 11 répondit que 
]'heure de sa mort étoit prochaine , et que son corps seroit dé- 
chiré des chiens. Domitien le fait tuer, commande qu'on le brûle 
pour ensevelir ses cendres, selon la coutume. Mais voici un orage 
soudain qui éteint le feu, et des chiens se ruent sur le corps 
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pour le manger. Quelque temps après, Domîtien fut tué. Ce qu^on 
récite dé JUleShCésar et de son mïilhéiiiaticîen'Spunna n'est pas 
du tout si lùerveilîeux ; toutefois il enf approche. Car ledit ma- 
tbéraatideri avertit César qu'il se gardàft du premier jour du mois 
de mars. Le jout étant venu, César lui dit : Voici le premier jour 
de mars. L'autre répondit ; Il n'est pas encore passé ; et de fait, 
étantvenu au sénat, fut là tué. Ainsi, nos généthliaques pensent 
bien, sans contredit, avoir gagné leur cause pour montrer qu'il 
y a une vraie certitude en leur art. Or, je leur demande si, le 
jour même que Jules-César naquit, et à l'heure, ils pensent qu'il 
n'y en eut point d'autre à Rome et en toute Htalie. 11 est bien 
misemblabïe qu'il y en avoit grande quantité qui étoient nés sous 
nnlpiême horoscoipe. Autant en est-il de Domitien. Sont-ils tous 
morts pourtant au même jour, et leur mort â-t-elle été violente? 
Mais, au contraire, tout ainsi que l'horoscope ne les a pas faits tous 
emperemrs, aussi il ne leur a point été cause d'une mort sem- 
blable. On voit donc qu'il n'y a nulle raison ni vérité. S'il y en 
a?oit, elle auroit lieu partout. En voilà trente qui ont ime mêm& 
nativité': l'un meurt à vingt ans, l'autre à cinquante ; l'un , de 
fièvre; l'autre, en guerre. Ainsi tous diversement. Devant que 
mourir, dhacun a sa façon de vivre et son état différent des au- 
tres; à savoir si chacun a son étoile au ciel où on lise ce qui lui 
doit advenir. Car si la constellation pou voit quelque chose, cela 
serait égal en tous. Par une même raison, il est aisé de réfuter ce 
qu'ils allèguent d'Auguste ; lequel ayant ouï de Théogènes que 
sa nativité lui prômettoit l'empire romain, en mémoire' de cela 
forgea sa monnoie du signe de Capricorne , sous lequel il étoit 
né. Qui est-ce qui doutera que sous le même signe ne fussent nés 
beaucoup de pauvres malotrus, dont l'un étoit demeuré porcher, 
l'autre vacher, et chacun en tel empire? Si l'horoscope ou le re- 
gard des astres eût donné l'empire romain à tous ceux qui étoient 
nés du même temps qu'Auguste, il lui en fût resté bien petite 
portioti. Dont je conclus que toutes les divinations qui ont été 
laites n'oû^ pas été fondées, en raison ni science, ils répliqueront 
que néanmoins on en voit la vérité par l'issue. Je réponds que 
cela ne sert de rien pour approuver que ce soit un art licite. Or, 
nous sommes sur ce point-là seulement, que c'est une curiosité 
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mauvaise et réprouvée de Dieu, et non pas si les devins adressent 
quelquefois à dire véHté ou non. Vrai est que tout ce qui vient du 
diable n'est que mensonge. Mais Dieu permet bien que les trom- 
peurs adressent quelquefois à dire vérité, quand il veut punir par 
ce moyen l'incrédulité des méchants. Prenons exemple de tous 
les deux en la sorcière de laquelle parle Samuel. Ce qu'elle dit au 
roi Saûl est bien advenu. Dirons-nous pourtant qu^elle eût une 
science fondée en raison pour prédire les choses cachées? Nenni. 
Dieu, par sa juste vengeance, a lâché pour ce coup la bride à Sa- 
tan, afin que ce malheureux roi-là fût trompé comme, il en étoit 
digne. Pareillement, il ne faut point juger de ce qu'elle dit vérité, 
qu'il soit licite aux enfants de Dieu d'user de tels moyens ; car ce 
n'est pas ainsi que Dieu veut que nous sachions ce qu'il nous est 
expédient de savoir, et de ceci nous en avons une règle générale 
au treizième chapitre du Deutéronome, où il est dit que si quel- 
que prophète prédit ceci ou cela, et qu'il advienne, et sous cou- 
leur qu'il aura bien deviné , sMl nous veut mener à servir des 
dieux étrangers, nous n'y devons point adhérer, pource que 
Dieu veut éprouver s'il est aimé de nous ou non. Pesons bien ce 
mot ; c'est que quelque couleur ou apparence de vérité ^ti'il y ait 
es choses qui sont contraires à Dieu, et qu'il réprouve par sa pa- 
role, que celui qui chemine en bonne conscience s'en pourra bien 
garder, et qu'il n'y a que les infidèles ou hypocrites qui soient 
trompés ; d'autant, comme dit saint Paul, que c'est bien raison 
que ceux qui n'ont point voulu suivre la clarté cheminent en té- 
nèbres. Bref, je tiens autant de compte de toutes les vérités 
qu'ont jamais dites ces mathématiciens , que des faux miracles 
dont les magiciens de Pharaon ont combattu Moïse , et par 
lesquels Jésus-Christ a prédit que le monde sera déçu. 

Or, comme c'est un horrible labyrinthe et sans issue que des 
folies et superstitions desquelles les hommes s'enveloppent de- 
puis qu'ils ont une fois lâché la bride à leur curiosité, beaucoup 
d'esprits volages, après s'être amusés à la divination des astres, 
se fourrent encore plus avant, à savoir en toutes espèces de divi- 
nations ; car il n'y a nulle tromperie du diable où ils ne prennent 
goût depuis qu'ils ont été aiïriandés à une ; et pour faire trouver 
bonne leur diablerie, ils la couvrent du nom de Salomon, comme 
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s^il eût été un sorcier. L'Ecriture parle bien de Tintelligence qu'il 
a eue des profonds secrets de nature ; mais elle ne dit pas quMl 
ait été devin; et, de fait, nous voyons la condamnation univer- 
selle que prononce si souvent Moïse sur tous ceux qui s'en mê- 
lent, principalement au dix-huitième chapitre du Deutéronome, 
où il dit : c QuMl ne se trouve point en toi devin qui devine, ni 
observateur des jours, ni ayant égard aux oiseaux, ni magicien, 
ni enchanteur qui enchante, ni homme consultant avec les esprits 
familiers , ni sorcier, ni conjurant les morts ; car tous ceux qui 
font ainsi sont en abomination à Dieu, et pour telles iniquités il 
a détruit les peuples qui ont habité en ce pays. > Qu'il nous sou- 
vienne toujours de ce que j'ai touché ci-dessus, que Dieu, regar- 
dant aux Egyptiens, veut détourner son peuple de toutes leurs 
façons de faire. Par quoi il condamne toute l'astrologie judiciaire 
qui passe les limites de vraie science en devinant ; et pareillement 
toute magie, en tant que ce mot emporte révélation des choses 
cachées, qui se fait par enchantement, ou en conjurant les esprits, 
ou par telle vanité. Et notons que Dieu ne s'est point contenté 
d'un seul mot ; mais voyant que les esprits des hommes sont si 
chatouilleux à extravaguer en vanités, pour mieux ôter tous sub- 
terfuges, raconte toutes les espèces qui étoient connues pour ce 
terops-là , et même use d'aucuns noms qui étoient honorables, 
comme Chossem^ qui se prend pour celui qui révèle, et quel- 
quefois s'applique aux prophètes qui prédisent ce qui est encore 
caché. Après, Hober, qui vient de conjoindre, et dit celui qui as- 
semble ou conjoint les conjonctions, signifiant sans doute les as- 
trologues qui conjoignent les astres ensemble, de travers ou de 
biais , pour leur faire donner les œillades l'un à l'autre. Ttem , 
/tdofit, qui signifie sachant ou connoissant, comme nous voyons 
qu'ils prêchent leurs badinages, comme s'il n'y avoit nulle autre 
science au monde. Cependant nous voyons ce que Dieu en pro- 
nonce, et l'horrible menace qu'il en fait, laquelle doit bien faire 
dresser les cheveux en la tête à tous ceux qui le craignent. Or, si 
tout genre de divination est ainsi réprouvé, que sera-ce de ceux 
qui se mêlent de conjurer les esprits pour en quérir des choses 
secrètes? Car on voit que c'est une sorcellerie tout évidente. Tou- 
tefois, il y en a de si effrontés, comme j'ai dit, qu'ils attribuent 
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leurs cercles et autres enchautements à SalomoD^et^même ils al- 
lèguent : puisqiue les esprits sont ordonnés pour être ministres 
aux fidèles, quMl n^y a point de m^l de les conjurer pour nou^en 
servir. Mais en quelle foi est-ce qu'ils attendent de s'en servir ainsi, 
vu que c'est contre la défense expresse de Dieu? Car tant s'en.faut 
qu'il nous soit licite d'user de conjurations secrètes pour faire 
parler les anges à nouç , que c'est une superstition malheureuse 
de, les invoquer en quelque manière que ce soit. P'autre part, qui 
est-ce qui leur a vendu ou loué les diables pour être leurs Ta- 
lets? Car les enfants de Dieu les ont pour ennemis mortels, et les 
doivent, fuir et repousser, au lieu de chercher nulle communica- 
tion avec eux. Ceux donc qui s'en veulent §ervir connaîtront en 
' la fin qu'ils se. sont joués à leurs maîtres. Par quoi concluons, 
suivant ce qui est prononcé de Dieu, que c'est un sacrilège 
énorme et détestable que tourte divination.; car pour ôMidamBer 
autant qu'il es\ possible, la, rébellion contre sa parole, il l'accom* 
pare à la divination et idolâtrie. 

Pourtant, ce n'est point.sans juste raison que les lois civjles 
condamnent si fort les matbéfloaticiens. £t jae faut point dire 
que c'est pour l'abus des affronteurs, ou bien que le. nom 
en a été odieux aux ignorants, s^ans savoir pourquoi ; car Dieu, 
comme juge de la police d'Israël, a fait une ordonnance encore 
plus sévère contre eux, c'est que tous fussent misa mort avec 
leurs complices. Mais prenons le cas que ce fût chose permise 
des hommes : puisque nous voyons que Dieu la déteste tant, 
quelle folie est-ce de la vouloir çonjoindre avec 1a. chrétienté, 
comme si on voulpit accorder le feu avec l'eau ! £t ç'eçt mer- 
veille que ceux d'Éphèse, qui avoient été adonnés à folles cu- 
riosités, après avoir cru en Jésuç-Chriçt ont brûlé leurs li- 
vres, comme saint Luc le récite a,ux ^cUs-, et. maintenant qu'il 
y en a de si pervers, qu'il semble que la copnoissance de Jé- 
sus-Christ ne leur serve sinon pour aiguiser leur appétit à 
chercher toutes vanités frivoles. Cette diversité est par trop 
grande, que les uns, sitôt qu'ils ont goûté que. c'est de l'Évan- 
gile , renoncent aux divinations auxquelles ils s'étoient amusés 
toute leur vie.; et les autres , sous ombre d'avoir cpni^^ la vé- 
rité de Dieu, soient incités de s'y adonner, n'ayant jamais su 
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que c'étoit; que ceux (|oDt parle saint Luc aient brûlé des li^ 
vres jusqu'à la valeur de cinq mille francs, ^t que cejux ic^ 
soieot tellemeint enchantés d'jine vaine imagin^lion quMIa ont 
conçue, qu^iis y pqnsument toute leur substance. Même il 
faut^oter que jsaint Lpc ne dit point que ce fussent arts mé- 
cbanfs ou diaboliqjue/^; mais il |es nomme perierga, qui si-^ 
gnifie curiosités frivoles <ou inutiles, ^pn pas qu^à la vérjt^ 
ce ne fussent choses méchantes ; mais afin de fermer la bouche 
à ceux qui ne demandent qu'à trouver des échappatoires, comme 
nous voyons q^e font nos mathématiciens ; lesquels sont d'aijir 
tant pires^ que l^ur père Simon magicien, que lui, voyant 1^ 
vertu de JésusrCt^ri&t , en est s^ étonné, quiç son art, ne lui, est 
rieo au prix. Et çop)bien qu^il spit si, malheureux de. vouloir 
acheter par argent la grâce du Saint-Esprit;, si est-çç néan- 
moins <ji;t'il reconnoît que la vertu du FUs de Dieu obsc^fcit 
toute la science qu'il avpit pensé avoir. Ceux-ci, Ayant été illu- 
minés d^ Dieu pour conupitre sa vérité ^ ^n détournent leuiç 
yeux, et les jettent en ténèbres mortelles , et ajment inieux êfxe 
éblouis en leurs mensonges qi^e de jouir de la clarté céleste ; 
en laquelle nous avons vie et ,salut. . 

Quel remède donc pour obvier à tels inconvénients? C'est 
que la sobriété que saint Pa.ul nous recommande , i)oqs soit 
comme une bride pour, nous t(^nir ei^ la pure obéissance de Dieu : 
et, pour ce faire ^ que chacun ad vise bien de garder ce trésor ines- 
timable de rËvaugile en bonne conscience ; car il est certain 
que la crainte de Dieu sera un bon rempart pour nous mun^ir 
contre tous erreurs. Ainsi , que nous ayons tous cette ;règ|e 
générale , de sanctifier nos corps et nos âmes à Dieu , et le 
servir sans feinlise. Après , que chacun regarde à quoi il est 
appelé , pour s'appliquer à ce qui sera de son office. Que gens 
de lettres s'adonnent à études bonnes et utiles, et non point à 
curiosités frivoles, qui ne servent que d'amuse-fous. Que grands 
et petits, savants et idiots , pensent que nous ne sommes point 
nés pour nous occuper à choses inutiles, mais que la tin de 
nos exercices doit être d'édifier et nous et les autres en la 
crainte de Dieu. De fait, quand on aura bien regardé de près, 
qui sont ceux qui nous amènent celte astrologie erratique, 
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sinon ou gens outrecuidés, ou des esprits extravagants , ou gens 
oisifs , qui ne savent à quoi prendre leur ébat, ou de quoi devi- 
ser? comme sont protonotaires damereaux , ou autres muguets 
et mignons de cour. Non pas quMls y soient savants ( si toute- 
fois il y pouvoit avoir science en folie et mensonge ) , mais ce 
leur est assez de voltiger ou fleureter par-dessus; et cependant 
ils enveloppent beaucoup de pauvres gens en leurs tromperies. 
Yoilà pourquoi j'ai dit qu'il nous faut arrêter aux choses solides. 
Car quiconque , en premier lieu , s'adonnera à craindre Dieu , 
et étudiera à savoir quelle est sa volonté , s'exerçant surtout à la 
pratique de ce que l'Écriture nous enseigne , puis secondement 
appliquera son esprit à ce qui est de sa vocation , ou pour le 
moins à choses bonnes et utiles , n^aura point le loisir de se 
transporter en l'air, pour voltiger entre les nues , sans toucher 
ni ciel ni terre. Je sais bien qu'ils ne faudront point à jouer du 
rebec et dire que l'un n'empêche point l'autre. Sur quoi je dis 
brièvement, que nulle bonne science n'est répugnante à la crainte 
de Dieu ni à la doctrine qu'il nous donne pour nous mener en 
la vie étemelle , moyennant que nous ne mettions point la charrue 
devant les bœufs, c'est-à-dire que nous ayons cette prudence 
de nous servir des arts tant libéraux que mécaniques en pas- 
sant par ce monde pour tendre toujours au royaume céleste. 
Mais il est question ici d'une curiosité non-seulement super- 
flue et inutilf , mais aussi mauvaise , et qui nous détourne tant 
de la fiance que nous devons avoir en Dieu , et de la considé- 
ration qu'il veut que nous ayons de sa justice , miséricorde 
et jugement , que du devoir que nous avons envers nos pro- 
chains. 
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s'il se faisoit invfiiitaire de tous les coips saints et reliques 
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Saint Augustin , au livre quMI a intitulé : Du Labeur des 
Moines , se complaignant d'aucuns porteurs de rogatons , qui 
déjà de son temps exerçoient foire vilaine et déshonuête , por- 
tant çà et là des reliques de martyrs, ajoute , < voire si ce sont 
reliques de martyrs. > Par lequel mot il signifie que dès lors U 
se commettoit de Tabus et tromperie , en faisant accroire au sim* 
pie peuple que des os recueillis çà et là étoient os des saints. 
Puisque Torigine de cet abus est si ancienne , il le faut douter 
qu^il n^ait bien été multiplié cependant, par si longtemps : même, 
vu que le monde s^est merveilleusement corrompu depuis ce 
temps-là , et quMl est décliné toujours en empirant , jusqu^à ce 
qu'il est venu en l'extrémité où nous le voyons. Or, le premier 
vice, et comme la racine du mal, a été , qu'au lieu de chercher 
Jésus-Christ en sa parole , en ses sacrements et en ses grâces 
spirituelles , le monde, selon sa coutume, s'est amusé à ses ro- 
bes , chemises et drapeaux ; et en ce faisant a laissé le principal, 
pour suivre l'accessoire. Semblablement a-t-il fait des apôtres , 
martyrs et autres saints. Car au lieu de méditer leur vie , pour 
suivre leur exemple , il a mis toute son étude à contempler et 
tenir comme en trésor leurs os, chemises, ceintures, bonnets, 
et semblables fatras. 

Je sais bien que cela a quelque eiyèc/e et couleur de bonne 
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dévotion et zèle , quand on allègue qu^on garde les reliques de 
Jésus-Christ pour l^honneur qu'on lui porte , et pour en avoir 
meilleure mémoire , et pareillement dés saints ; mais il failoit 
considérer ce que dit saint Paul , que tout service de Dieu in- 
venté en la tête de Thomme , quelque apparence de sagesse qu^ii 
ait, n'est que vanité et io\\e , s'il n^i meilleur fondement et plus 
certain , que notre semblant. Outre plus , il failoit contre-peser 
le profit qui en peut venir, avec le danger ; et en ce faisant, il se fût 
trouvé que c'étoit une chose bien peu utile , ou du tout superflue 
et frivole, que d'avoir ainsi des' reliquaires : au contraire , qu'il 
est bien difficile, ou du tout impossible, que de là on ne décline petit 
à petit à idolâtrie. Car on ne se peut tenir de les regarder et ma- 
nier sans les honorer ; et en les liônorant, il n'y a nulle mesure 
qu'incontinent on ne leur attribue l'honneur qui étoit dû à Jésus- 
Christ. Ainsi, pour dire en bref ce qui en est , la convoitise d'a- 
voir des reliques n'est quasi jamais sans superstition, et, qui pis 
eâl , elle ési; mère d'idolâtrie , laquelle est ohlinairement con- 
dînte avec. 

" Chacim éonfesse que ce qui a ému notre Seigneur à cacher 
Je corps dé Moïse, à été dé' peur que le pieuplé d'Israël n'en 
ibii^É en l'adorant. Or, il coni^iéttt étendre ce qiii a été fiiit en 
lin saint3 tous les autres, vu que c^est iine même raison. Mais 
encore qiie lioui^ laissions là les saints , avisons qùé dit s^iint 
VkuT de -JésuÉ-Christ même. Car il proteste de ne le connoître 
plùè' selon la cbair, api'ès sa réstirrfedtion , admonestant par ces 
mots que tout ce qui est charnel en Jésus-Christ' se doit oublier 
et metlre en arrière, afin d'employer et mettre toute notre affec- 
tion aie chercher et posséder selon l'esprit. Maintenait donc, 
ëè prétendi-e que c'est une belle chose ' d'aivoîr quelque mé - 
feorial, tant deîùi que des saints , pour nous iticîter'à dévotion, 
qu'est-tê' éiriôn unie faiissé' bbuvertiire pour' farder notçé folle 
ctipîditê*, qui n'éât fondée en nulle'ràisori? Et mêrtne quand il 
sértibîeroit'avis' que cette ràîsori fût suffisante, puisqu'elle rêpu- 
èhié aperteiiieiit à ce que' le Saint-Esprit a prononcé par la 
feôUche de saint Pàur, que Vouldns-noUs plus?' 

'Combien qu'il n'est jà mélîer de faire longue dispute sur ce 
point , à savoir s'il est bon ou mauvais d'avoir dès reliques, pour 
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les garder seulement comme choses précieuses , sans les adorer. 
Car, ainsi que nous avons dit, l'expérience montre que l'un n'est 
presque jamais sans l'autre. Il est bien vrai que saint Ambroise, 
parlant d'Hélène , mère de Constantin, empereur, laquelle avec 
grand' peine et gros dépens chercha la croix de notre Seigneur, 
dit qu'elle n'adora , sinon le Seigneur qui y avoit pendu , et non 
pas le bois ; mais c'est une chose bien rare , d'avoir le cœur 
adonné à quelque relique que ce soit , qu'on ne se contamine et 
pollue quand et quand de quelque superstition. Je confesse qu'on 
ne vient pas du premier coup à idolâtrie manifeste ; mais petit à 
petit on vient, d'un abus à l'autre, jusqu'à ce qu'on trébuche en 
l'extrémité. Tant y a que le peuple qui se dit chrétien en est 
venu jusques-là, qu'il a pleinement idolâtré en cet endroit, 
autant que firent jamais païens. Car on s'est prosterné et age- 
nouillé devant les reliques , tout ainsi que devant Dieu ; on leur 
a allumé torches et chandelles en signe d'hommage : on y a mis 
sa fiance ; on a là eu son recours, comme si la vertu et la grâce 
de Dieu y eût été enclose. Si l'idolâtrie n'est sinon transférer 
''honneur de Dieu ailleurs , nierons-nous que cela ne soit ido- 
lâtrie? Et ne faut excuser que c'a été un zèle désordonné de 
quelques rudes et idiots, ou de simples femmes. Car c'a été un 
désordre général, approuvé de ceux qui avoient le gouvernement 
et conduite de l'Église ; et même on a colloque les os des morts 
et toutes autres reUques sur le grand autel, au lieu le plus haut 
etlepliiséminent , pour les faire adorer plus authentiquement. 
Voilà donc comme la folle curiosité qu'on a eue du commence- 
ment à faire trésor de reliques , est venue en cette abomination 
tout ouverte , que non-séulement on s'est détourné du tout de 
Dieu, pour s'amuser à choses corruptibles et vaines, mais que, 
par sacrilège exécrable , on a adoré les créatures mortes et in- 
sensibles, au lieu du seul Dieu vivant. 

Or, comme un mal n'est jamais seul, qui n'en attire un autre, 
cette malheurté est survenue depuis qu'on a reçu pour reliques, 
tant de Jésus-Christ que de ses saints, je ne sais quelles ordures, où 
il n'y a ni raison ni propos ; et que le monde a été si aveugle, 
que quelque titre qu'on imposât à chacun fatras qu'on lui pré- 
senloit , il l'a reçu sans jugement ni inquisition aucune. Ainsi, 
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quelques os d'àne ou de chien , que le premier moqueur ait 
voulu mettre en avant pour os de martyr, on n'a point fait diffi- 
culté de les recevoir bien dévotement. Autant en a-t-il été de 
tout' lé 'reste , comme il sera traité ci-après. De ma part, je ne 
éloute pas que ce n'ait été une juste puifiîlion de Dieu. Car puisque 
le m^nde étoit enragé après les reliques, pour en abuser en su- 
peristition perverse , c'étoît bien raison que Dieu permît qu'après 
tiii'n^ensônge un autre survînt. C'est ainsi qu'il a accoutuihé de se 
Venger du déshonneur qui est fait à sdn nom, quand on trans- 
porté sa'gloire ailleturs. Pourtant, ce qu'il y a tant de fausses' reli- 
ques et cîohtrouvées partout', cela n'est venu d*autrc cause, sinon 
4Ù6 Dieu a permis que le monde fût doublement trompé et déçu, 
pdisqu'îl ' aînioit tromperie et rtjcfnsonge. C'étoil IV)ffice des 
chrétiens, die laisser leè corps* des saiûts en leur séptilcre pour 
obéir àëèrte sènteâcé tmiVerselte, que tout homme est p6u- 
dris et retourtiera eh poudre : non psis de les élever en pompe 
et somf)tuôsité,'pour faire une résurrection devant le temps. Cela 
h'a paisf été entendu, mais au cotitraire, contre' l'ordonnance de 
Dieu on a déterré les coi'ps des fidèles pouries magnifier en 
gloire, au lieu qu'ils dévoient être en ledrs coUcbes et lien de 
riepos, en attendant le dernier jour. On a appété de les avoir, et 
a-t-on là mis sa fiance : on les a adorés, on leur a fait tous signes 
de révérence. Et qu'en esl-î! advenu? Le diable, voyant telïe 
stupidité, ne s'est poiût tenu content d'avoir déçu le monde en 
Une sorte, mais a mis en avant cette autre déception, de donner 
litire de reliques des saints à ce qui étoit du tout pro^ne.Et 
Dieu, par sa vènge&dce, a ôtésens et esprit aux incrédule^: telle- 
ment que, sans enquérir plus outre, ils ont accepté tout ce qu^on 
leur présentoit, sans distinguer entre le blanc ou le noir. 

Or, pour le présent, mon intention n'est pas de traiter quelle 
abomination c'est d'abuser des reliques, tant de notre Seigneur 
Jésus que des saints , en telle sorte qu'on a fait jusqu^à 
eette heure, et comme on a fait en la plupart de la chrétieuté, 
car il faudroit un livre propre pour déduire celte matière. 
Mais pource que c'est une chose notoire , que la plupart des re- 
liques qu'on montre partout sont fausses , et ont été mises en 
avBDt par moqueries, qui ont impudemment abusé le pauvre 
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monde ; je me syis avisé d'en dire quelque chose, afin de don- 
ner occasion à un chacun d'y penser et prendre garde. Car, 
quelquefois nous approuvons une chose à Tétourdie, d'autant 
que noire esprit est préoccupé , tellement que nous ne ppenons 
ie loisir d'examiner ce qui en est, pour asseoir bon et droit ju- 
gement, et ainsi nous faillons par faute d'avis. Mais quand on 
BOUS avertit , nous commençons à y penser , et sommes tout ébahis 
cortment nous avons été si faciles et légers à croire ce qui n'é- 
toit nullement probable. Ainsi en est-il advenu en cet endroit; 
car par faute d'avertissement, chacun étant préoccupé de ce quMl 
oit dire. Voilà le corps d'un tel saint, voilà ses souliers, voilà 
ses chausses, se laisse persuader qu'ainsi est. Mais quand j'aurai 
remonti^ évidemment la fraude qui' s'y commet , quiconque 
aura un petit de prudence et raison , ouvrira lors les yeux et se 
mettra à considérer ce qui jamais ne lui étoit venu en pensée. 

Combien que je ne puis pas i^ire en ce livret ce que je vou- 
drois bien , car il seroit besoin d'avoir registres de toutes parts, 
pour savoir quelles reliques on dit qu'il y a en chacun lieu, afin 
éka fahre comparaison. Et alors on connoitroit que chacun 
apôlreauroit plus de quatre coi*ps, et chacun saint pour le moins 
deux ou trois; autant en seroit-il de tout le reste. Bref, quand 
on auroit tout amassé en un monceau, il n'y auroil celui qui ne 
fût étonné , voyant la moquerie tant sotte et lourde , laquelle 
néanmoins a pu aveugler toute la terre. Je peusois que puisqu'il 
n'y a si petite église cathédrale qui n'ait comme une fourmilière 
d^osseo^jents , et autres tels menus fatras , que seroit-ce si on 
assembloit toute la multitude de deux ou trois mille évêchés, de 
vingt ou trente mille abbayes, de plus -de quarante mille cou- 
vents, de tant d'églises paroissiales et de chapelles? Biais encore 
le principal seroit de les visiter, et non pas nommer seulement; 
car on ne les connolt point toutes à nommer. En cette ville on 
avoit, ce disoit-on, le temps passé, un bras de saint Antoine : 
quand il étoit enchâssé, on le baisoit et adoroit: quand on le mit 
en avant, on trouva que c^étoit le membre d'un cerf. Il y avoit 
au grand autel de la cervelle de saint Pierre. Pendant qu'elle 
étoit enchâssée, on n'en faisoit nul doute; car c'eût été un blas- 
phème de ne s'en fier au billet. Mais quand on éplucha le «id, et 
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on y regarda de plus près , on trouva que c'étoit une pierre de 
ponce. Je pourrois réciter beaucoup de semblables exemples , 
mais ceux-ci suffiront pour donner à entendre combien on décou- 
vriroit d'ordure si on faisoit une fois une bonne Visitation univer- 
selle de toutes les reliques d'Europe : voire avec prudence pour 
savoir discerner .Car plusieurs, en regardant un reliquaire, ferment 
les yeux par superstition ; afin, en voyant, de ne voir goutte, c'est- 
à-dire qu'ils n'osent pas jeter l'œil à bon escient pour considérer 
ce que c'est. Ainsi que plusieurs qui se vantent d'avoir vu le 
corps de saint Claude tout entier, ou d'un autre saint, n'ont ja- 
mais eu cette hardiesse de lever la vue pour regarder que c'^toit. 
Mais celui qui auroit la liberté de voir le secret, et l'audace d'en 
user, en sauroit bien à dire autrement. Autant en est-il de la tête 
de la Magdeleine qu'on montre près de Marseille , avec le morceau 
de pâte ou de cire attaché sur l'œil. On en fait un trésor, comme 
si c'étoit un dieu descendu du ciel. Mais si on en faisoit Pexamen , 
on troMveroit clairement la fourbe. 

Ce seroit donc une chose à désirer, que d'avoir certitude de 
toutes les fariboles qu'on tient çà et là pour reliques , ou bien 
au moins, d'en avoir un registre et dénombrement , pour mon- 
trer combien il y en a de fausses. Mais puisqu'il n'est possible 
de ce faire , je souhaiterois d'avoir seulement l'inventaire de dix 
ou douze villes, comme de Paris, Toulouse, Rheims et Poitiers. 
Quand je n'aurois que cela , si verroit-on encore de merveilleuses 
garennes, ou pour le moins ce seroit une boutique bien (;onfuse. 
Et est un souhait que j'ai accoutumé de faire souvent , que de 
pouvoir recouvrer un tel répertoire. Toutefois, pource que cela me 
seroit aussi trop difficile , j'ai pensé à la fm qu'il valoit mieux 
donner ce petit avertissement qui s'ensuit , afin de réveiller ceux 
qui dorment, et les faire penser que ce peut être du total, quand en 
une bien petite portion il se trouve tant à redire. J'entends quand 
on aura trouvé tant de mensonges en ce que je nommerai des re- 
liquaires , qui n'est pas à peu près la millième partie de ce qui 
s'en montre , que pourra-t-on estimer du reste ? Davantage, s'il 
appert que celles qu'on a tenues pour les plus certaines aient 
été frauduleusement controuvées , que pourra-t«on penser des 
plus douteuses ? 
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Et plût à Dieu que les princes chrétiens pensassent un petit 
à cela,' car leur office seroit de ne permettre point feurs pauvres 
sujets être ainsi séduits', non-seulement par fausse doctrine, 
mais visiblement en leur faisant accroire que vessies de béliers 
sont lanternes , comme dit le proverbe. Car ils auront à rendre 
compte à Dieu de leur dissimulation , sMls se taisent en le voyant, 
et leur sera une faute bien chèrement vendue, que d^avoir per^ 
mis qu'on se moquât de Dieu , où ils pouvoient donner remède. 
Quoi qu^il eh soit', j*espère que ce petit Traité servira à tous , 
donnant occasion à un chacun dépenser en son endroit à ce que 
je titre porte. C'est que si on a voit un rôle de toutes les reliques 
du iQonde, qu'on verroit clairement combien on auroit été aveu* 
gié p^ ci-dëvant, et quelles ténèbres et stupidité il y auroit eu 
par toute la terre. 

' Commençons donc par Jésus-Christ , duquel , pource qu'on 
ne pouvoit dire qu^n eût le corps naturel ( car du corps mira- 
enleufx , ils ont bien trouvé la façon de le Torgei*, voire en tel 
nombre^ et toutes fois et quantes que bon leur semblèroit) , on 
a amassé, au lieu, mille «utres fatras , pour suppléer ce dé- 
faut. Combien encore qu'on n'a point laissé échapper le corps' de 
JésufrChrist sans en retenir quelque lopin. Car outre les dents 
et les cheveux , l'abbaye de Charroux, au diocèse de Poitiers, se 
vante d'avoir le prépuce , c'est-à-dire la peau qui lui fut coupée 
i la circoncision^ Je vous prie , d'oij est-cfe que leur est venue 
cette peau? L'Evangéliste saint Luc récite bien que notre Sei- 
gneur Jésus a été circoncis ; mais que la peau ait été serrée , 
pour la réserver en relique, il n'en fait point de mention. Toiiteà 
les histoires anciennes n'en disent mot. M ]^ar l'espace de cinq 
cents anë il n'en a jamais été parlé en l'Église chrétienne; où 
est-ise donc qu^elle étoit cachée, pour la retrouver si' soudaine^ 
ment? Davantage , comment eût-ellé volé jusques à Charroux? 
Mais pour l'approuver , ils disent qu'il en est tombé quelques 
goùttéè de sang. Cela est leur dire, qui auroit métier de pro- 
bation. Par quoi on Voit bien que ce n'est qu'une moquerie. 
Toutefois, encore que nous leur concédions que la peau qui 
fut coupée à Jésus-Christ ait été gardée, et qu'elle puisse être 
ou là, ou ailleurs, que dirons-nous du prépuce qui se montre 
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à Rome, à Saint-Jean de Latran? Il est certain que jamais il n^y 
en a eu qu^un. Il ne peut donc être à Rome et à Charroux tout 
ensemble. Ainsi, voilà une fausseté toute manifeste. 

11 y a puis après le sang , duquel il y a eu grands combats. 
Car plusieurs ont voulu dire qu'il ne se trouvoit point du sang 
de Jésus-Christ, sinon miraculeux. Néanmoins il s'en trouve 
de naturel en plus de cent lieux. En un lieu quelques gouttes, 
comme à La Rochelle , en Poitou , que recueillit Nicodème en 
son gant, comme ils disent. En d'autres lieux, des fioles pleines, 
comme à Matouë, et ailleurs. En d'autres, à pleins gobelets, 
comme à Rome, à Saint-Eustace. Même on ne s'est pas con(enté 
d'avoir du sang simple, mais il l'a fallu avoir mêlé avec l'eau, 
comme il saillit de son côté quand il fut percé en la croix. Cette 
marchandise se trouve en l'église de Saint-Jean de Latran , à 
Rome. Je laisse le jugement à chacun , quelle certitude on en 
peut avoir. Et même , si ce n'est pas mensonge évident , de 
dire que le sang de Jésus-Christ ait été trouvé sept ou huit 
cents ans après sa mort , pour en- épandre par tout le monde, tu 
qu'en l'Église ancienne jamais n'en a été faite mention. 

Il y a puis après ce qui attouche au corps de notre Seigneur: 
ou bien tout ce qu'ils ont pu ramasser pour faire reliques en 
sa mémoire, au lieu de son corps. Premièrement, la crèche en 
laquelle il fut posé à sa nativité, se montre à Rome en l'église 
Notre-Dame la Majeure. Là même, en l'église Saint-Paul, le 
drapeau dont il fut enveloppé : combien qu'il y en a quelque 
lambeau à Saint-Salvador en Espagne. Son berceau est aussi 
bien à Rome , avec la chemise que lui fit la vierge Marie sa mère. 
Item, en l'église Saint-Jacques, à Rome, on montre l'autel sur 
lequel il fut posé au temple à sa présentation , comme s'il y 
eût eu lors plusieurs autels, ainsi qu'on en fait à la papauté 
tant qu'on veut. Ainsi en cela ils mentent sans couleur. Voilà ce 
qu'ils ont eu pour le temps de l'enfance de Jésus-Christ. Il n'est 
jà métier de disputer beaucoup où c'est qu'ils ont' trouvé tout ce 
bagage , si longtemps depuis la mort de Jésus-Christ. Car il n'y 
a nul de si petit jugement, qui ne voie la folie. Par toute 
l'histoire évangélique , il n'y a pas un seul mot de ces choses. 
Du temps des apôtres , jamais on n'en ouït parler. Environ cin- 
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quante ans après la mort de Jésus-Christ, Jérusalem fut saccagée 
et détruite. Tant de docteurs anciens ont écrit depuis , faisant 
mention des choses qui étoient de leur temps , même de la croix 
et des clous qu^Hélène trouva ! De tous ces menus fatras ils n^en 
disent mot. Qui plus est , du temps de saint Grégoire , il n'est 
point question qu'il y eût rien de tout cela à Rome, comme 
on voit par ses écrits. Après la mort duquel Rome a été plusieurs 
fois prise , pillée et quasi du tout ruinée. Quand tout cela sera 
considéré, que sauroit-on dire autre chose , sinon que tout cela a 
été conlrouvé pour abuser le simple peuple? Et de fait, les ca- 
fards, tant prêtres que moines , confessent bien qu'ainsi est , en 
les appelant piœ fraudes , c'est-à-dire des tromperies honnêtes, 
pour émouvoir le peuple à dévotion. 

11 y a puis après les reliques qui appartiennent au temps qui 
est depuis l'enfance de Jésus-Christ , jusqu'à sa mort. Entre 
lesquelles est la colonne où il étoit appuyé en disputant au 
temple, avec onze autres semblables du temple de Salomon. Je 
demande qui c'est qui leur a révélé que Jésus-Christ fût ap- 
puyé sur une colonne, ear l'évangéliste n'eu parle point en ra- 
contant l'histoire de cette dispute. Et n'est pas vraisemblable 
qu'on lui donnât lieu comme à un prêcheur, vu qu'il n'étoit pas 
en estime ni en autorité , ainsi qu'il appert. Outre plus, je de- 
mande, encore qu'il fût appuyé sur une colonne, comment est- 
ce qu'ils savent que ce fût celle-là ? Tiercement , d'où est-ce 
qu'ils ont eu ces douze colonnes, qu'ils disent être du temple de 
Salomon? 

11 y a puis après les cruches où étoit l'eau que Jésus-Christ 
changea en vin aux noces en Cana de Galilée , lesquelles ils ap- 
pellent hydries. Je voudrois bien savoir qui en a été le gardien 
par si longtemps pour les distribuer. Car il nous faut toujours 
noter cela, qu'elles ont été trouvées seulement huit cents ans ou 
mille après que le miracle a été fait. Je ne sais point tous 
les lieux où on les montre. Je sais bien qu'il y en a à Pise, à Ra- 
venne, à Cluny, à Angers, à Saint-Salvador en Espagne. Mais 
sans en faire plus long propos, il est facile, par la vue seule, de 
les convaincre de mensonge. Car les unes ne tiennent point plus 
de cinq quartes de vin, tout au plus haut; les autres encore 
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moins, et les autres tiennent environ un muids. Qu^on accorde 
pes flûtes, si on peut; et lors. je ieur laisserai leurs hydries sans 
leur en faire controverse. Mais ils n'ont pas été conteats seule- 
ment du vaisseau, s'ils n'en avoiènt quand et quand Iç breuvage. 
Car à Orléans Jls se disent avoir du vin, lequel ils nomment de 
l'architriclin. Car pourçe que Tévangéliste saint Jean , récitant le 
miracle , parle de Tarchitriclin, qui est à dire maitre d'hôtel, il 
leur a semblé avis que c'éloit le. nom. propre de Téipoux : et jeu- 
tretierment le peuple en cette bêlise. Une.fois Tan, ils font lécher 
le. bout d'une petite cuiller À ceu$ qui ieu^ veulent apporter leur 
pilrande, leur disant qu'ils leur donnent à boire du vin que notre 
Seigneur lit au banquet; et jamais la quantité ne s'en diiuinuie, 
moyennant qu'on remplisse bien le gpbelet« Je ne sais de quelle 
grandeur sont ces souliers, qu'on dit être à Rome au lieu nommç 
Sancla Sanctorum, et s'il les a portés en. son. enfance, ou étant 
déjà homme. Et .quand tout est dit,, autapt y(mt l'un que l'autre. 
Garce qpe j'ai déjà dit montre suffisamment quelle impudence 
c'est de produire maintenant, les souliers de Jésus-dhrist, que 
les apôtres mêmes n'ont poiqt, eus de leur temps. 
. , Venons à ce qui appartient à la Cène . dernière que, Jésu9; 
Christ fil, avec ses apôtres* La table est à, Rome, à Saint-Jean de 
Latran. 11 y en a du pain à Saint-Salvador en Espagne. Le couteau 
dont fut coupé l'agneau pascal est à. Trier. Notez que Jésus^ 
Christ étoil en un lieu emprunté quand il fit sa Cène. En partant 
de là, il laissa la table; nous ne lisons point que jamais elle ait 
été retirée par les apôtres. Jérusalem , quelque temps après, fut 
détruite, comme nous avons dit. Quelle apparence y a-t-il d'avoir 
trouvé cette table sept ou huit cents ans après? Davaptage^ la 
forme des tables étpit lors tout autre qu'elle n'est maintenant; 
par on étoit couché au repas, et non pas assis, ce qui est expres- 
sément dit en l'Exangile. Le mensonge donc est trop patent. Et 
que faut-il plus? La coupe où il doiina le, sacremei^i^ de son 
sang à boire à ses. apôtres, se montre à Notre-Dame de l'Ile, près 
de Lyon, et en Albigeois en un certain convent d'augustins. Au- 
quel croira-t-on?£npore est-ce pis du plat où fi^t mis l'agneau 
pascal ; car il est à Rome» à Gênes, et e^ Arles. Il faut dire que 
la coutume de ce temps-là étoit diverse de la nôtre. Car au lieu 
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qu'im change maintenant <)e mets, pour un seul mets on change- 
rait de plat: voire si on veut ajouter foi à ces saintes reliques. 
Youdroit-on une fausseté plus patente? Autant en est-il du linceul 
duquel Jésus-Christ torcha les pieds de ses apôtres, après les avoir 
laTés. 11 y en a un à Rome à Saint-Jean de Latran , un autre à 
Aix en Allemagne , à Saint-Corneille , avec le signe du pied de 
Judas. 11 faut bien que Tun ou l'autre soit faux. Qu'en jugerons- 
nous donc? Laissons-les débattre Tun contre Tautre, jusques à 
ce que l'une des parties ail vériGé son cas. Cependant, estimons 
que ce n'est que tromperie de vouloir faire accroire que le drap 
que Jésus-Christ laissa au logis où il fit sa Cène, cinq ou six cents 
ans après la, destruction de Jérusalem, soit volé, ou en Italie, ou en 
Allemagne. J'avois oublié le pain dont miraculeusement furent 
repus les cinq mille hommes au désert, duquel on en montre une 
pièce à Rome, en l'église Notre-Dame la Neuve, et quelque petit 
à Saint-Salvador en Espagne. Il est dit en l'Ecriture qu'il y eut 
quelque portion de manne réservée, pour souvenance que Dieu 
avoit nourri miraculeusement le peuple d'Israël au désert. Mais 
les reliefe qui demeurèrent des cinq pains, l'Evangile ne dit point 
qu'il en fut rien réservé à telle Gn ; et n'y a nulle histoire an- 
cienne qui en parle, ni aucun docteur de l'Eglise. Il est donc fa- 
cile de juger qu'on a pétri depuis ce qu'on en montre mainte- 
nant. Autant en faut-il juger du rameau qui est à Saint-Salvador 
en Espagne. Car ils disent que c'est celui que lenoit Jésus-Christ 
quand il entra en Jérusalem le jour de Pàques-Fleuries. Or, l'E- 
vangile ne dit pas qu'il en tint ; c'est donc une chose controuvée. 
Finalement, il faut mettre en ce rang une autre relique qui se 
montre là même : c'est de la terre ou Jésus-Christ avoit les pieds 
assis quand il ressuscita Lazare. Je vous prie, qui est-oe qui avoit 
si bien marqué la place, qu'après la destruction de Jérusalem, que 
tout étoit changé au pays de Judée, on ait pu adresser au lieu où 
Jésus-Christ avoit une fois marché! 

Il est temps de venir aux principales reliques de notre Sei- 
gneur. Ce sont celles qui appartiennent à sa mort et passion. 
Et premièrement nous faut dire de sa ctoix , en laquelle il. fut 
pendu. Je sais qu'on tient pour certain qu'elle fut trouvée d'Hé- 
lène, mère de Constantin, empereur romain. Je sais aussi qu^ont 

is 
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^Gti\ mtÉts do6te«îs anciens touchant P»ipptt*«ft<«l fkottf ctott- 
fief que la croix qu'elle trouva étoit sans doute celle même en k* 
quelle lésus-Christ avoit été pendu. De tout cela, je m'en rap- 
porte à ce qui en est. Tant y a que ce fut une folle curiosité à «Ite, 
ou une sotte dévotion et inconsidérée. Mais eincore, prenons te cas 
tijtte c^ûtété une œuvre louable à elle de mettre peine à trouver 
k vtaie istvnXy et que notre Seigneur déclara adone , par mimcle, 
que c^étoit celle qu'elle trouva ; seulement, considérons ce qui en 
tàst de notre temps. On tient que cette croix que trouva HéUÛe est 
inoore en Jérusalem ; et de cela, nul n'en doute. Combien que 
l'hiâtoirejecclésiastique y contredit notamment. Car il est là ré- 
cité qu'Hyène en prit une partie pour envoyer à l'empereur son 
ils, lequel la mit à Constantinople, sur une colonne de porphyre, 
au milieu du marché; de l'autre partie, il est dit qu'elle l'en»- 
{èrma en un étui d'argent , et la bailla en garde à t'êvêque de 
iérusalem. Ainsi, ou nous arguerons l'histoire de mensonge, on 
«e qu'o^ tient aujourd'hui de ïa vraie croix est une opinion vaine 
H frivote. Or, avisons d'aulne part combien il y en a de pièces 
|wir tout te monde. Si je ne voulois réciter seulemfent ce que j*en 
pbunroî* dire, H ^ aurott un Mîe pour remplir un Ktre entier, 
fi n'y a si t)etiie ViHe où il nNf en hit, nbn*sèutement en église 
tlithëdra)e,mais eh quelques paroisses, t^areillement, it n'^y a st 
hdéchanteabbsiye nûl'on tt^ montre* Et en quelques lieux, iî y 
<6n a dé bien gros éclats : comme à la SaînteJGhapelle de Paris , 
^ à Poitiers et à Rome, x)ù il y a un crucifix ïissez grand qtxi en 
lest fait, icomme Voti dit. Bref, si on Vouloit ramasser tout œ qui 
*^en est trouvé, H y en auroit la charge d\in bon grand bateau. 
t^Evangîle têstiifte quelfii croix pouvuiliêtre portée d'un homme. 
Ou^te audaée donc a-^ été de remplir la terre de pièces de boîîs 
^ tdle quantttê que trois eents hommes ne les sauroient por- 
ter î !Et de M , ils eut forgé eette excuse qtie , quelque chose 
qu'on en coupe, jamais elle n'en dèerolt. Mais c'est une bourde si 
Mfe et lourde, Kpm même les éuperslitieux ta connoîssent. Je 
faisse tlonc à penser quelle certitude on pedt avoir de toutes Iws 
Vt^ies erolx qu^on adore çà et là. Je laisse à dire d*où c'est que 
Iwmt venues certaines ï^ièces, et par quelmoyen. Comme les uns 
iftscnt que ce quils en ont letif a fté porté par les angfes ; tels 
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auto, quMl |«ur est tombé du oieK Ceux de Poitiers racontenl 
que ce qu'ils en ont fut apporté par une demoiselle d'Hélène, 
laquelle rsvoit déroM } et comme elle s'eofuyoit, se trouva égi^ 
rée aqprès de Poitou, Us ajoutent à la fable , qu'elle étoit boi« 
teuse. Voilà les beaux fondements qu'ils ont pour persuader le 
pauvre peuple à idolâtrer. Car ils n'ont pas été contents de se» 
duire et abuser les simples en montrant du bois commun au 
lieu du bois de la croix; mais ils ont résolu qu'il le falloit adO" 
rer, qui est une doctrine diabolique. Et saint Ambroise nommée 
ment l'a réprouvée, comme superstition de païens. 

Après la croix s'ensuit le titre, que fit mettre Pilate, où il avoil 
écrit I Jésus Nazarien, roi des Juils, Mais il iaudroit savoir et le 
lieu et le temps, et comment c'est qu'on l'a trouvé. Quelqu'un 
médira que Socrate, historien de l'Eglise, en fait mémoire, le le 
confesse. Mais il ne dit point qu'il est devenu. Ainsi, ce témoi- 
gnage n'est pas de grande valeur, Davantage, ce fiit une écriture 
faite à la hâte, et sur-le-champ après que Jésus-Christ Ait cruci- 
fié. Pour tant de montrer un tableau curieusement fait, eomme 
pour tenir en montre, il n'y a nul propos, Ainsi, quand il n'y en 
Buroit qu'uii seul, on le pourroit tenir pour une fausseté et fic- 
tion. Mais quand la ville de Toulouse se vante de l'avoir, et ceux 
de Rome y contredisent, le montrant en Téglise de Sainte-Croix, 
ils se démentent l'un l'autre. Qu'ils se combattent donc tant 
qu'ils voudront : en la fin, toutes les deux parties seront con« 
vaincues de mensonge , quand on voudra examiner ce qui 
en est. 

Encore, y a^t-il plus grand combat des clous. Je réciterai ceu^ 
qui sont venus à ma notice. Sur cela , il n'y aura si petit en^ 
iaot qui ne juge que le diable s'est par trop moqué du monde, 
sn lui ôtant sens et raison, pour ne pouvoir rien discerner en cet 
endroit. Si les anciens écrivains disent vrai , et nommément 
Théodorite, historien de TEglise ancienne, Hélène en fit enclaver 
un au heaume de son fils ; des deux autres, elle les mit au mors 
de sou cheval. Combien que saint Ambroise ne dit pas du tout 
ainsi ; car il dit que l'un fut mis à la couronne de Constantin ; de 
l'autre, le mors de ssm cheval en fut fait; le troisième, qu'Hé<- 
l^Q^ k garda* Nous voyons qu'il y a déjà plus de douze cents ans 
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que cela étoit en différend, que c'est que les clous étoient devenusl 
Quelle certitude en peut-on donc avoir à présent? Or, à Milan , 
ils se vantent d'avoir celui qui fut posé au mors du cheval de Con- 
stantin. Â quoi la ville de Garpentras s'oppose , disant que c^est 
elle qui Ta. Or, saint Ambroise ne dit pas que le clou fût atta- 
ché au niors , mais que le mors en fut fait. Laquelle chose ne se 
peut nullement accorder avec ce que disent tant ceux de Milan 
que ceux de Garpentras. Après, il y en a un àrRome, à Sainte-Hé- 
lène ; un autre là même, en Téglise Sainte-Grpix ; un autre à 
Sène, un autre à Venise ; en Allemagne, deux ; un à Cologne, aux 
Trois-Maries ; l'autre à Trier. En France, un à la Sainte-Cha- 
pelle de Paris ; l'autre aux Carmes ; un autre à Saint-Denis en 
France; un à Bourges; un à la Tenaille; un à Draguignan. En 
voilà quatorze de compte fait. Chacun lieu allègue bonne appro- 
bation en son endroit, ce lui semble. Tant y a que chacun a aussi 
bon droit que les autres. Pourtant, il n'y a meilleur moyen que 
de les faire passer tous sous un Fidelium : c'est de réputer que 
tout ce qu'on en dit n'est que mensonge , puisqu'autrement on 
n'en peut venir à bout. 

S'ensuit le fer de la lance, qui ne pouvoit être qu'un ; mais il 
faut dire qu'il est passé par les fourneaux de quelque alchi- 
miste : car il s'est multiplié en quatre, sans ceux qui peuvent 
être çà et là, dont je n'ai point ouï parler. II y en a un à 
Rome , l'autre à la Sainte-Chapelle de Paris, le troisième en l'ab- 
baye de la Tenaille, en Saintonge ; le quatrième à la Selve, près 
de Bordeaux. Lequel est-ce qu'on choisira maintenant pour vrai? 
Pourtant, le plus court , c'est de les laisser tous quatre pour tels 
qu'ils sont. Mais encore, quand il n'y en auroit qu'un seul , si 
voudrois-je bien savoir d'où il est venu : car les histoires anciennes, 
ni aussi tous les autres écrits, n'en font nulle mention. Il faut 
donc qu^ils aient été forgés de nouveau. 

Touchant de la couronne d'épines, il faut dire que les pièces 
en ont été replantées pour reverdir ; autrement, je ne sais coâH 
ment elle pourroit être ainsi augmentée. Pour un item, il y eu a 
la troisième portion en la Sainte-Chapelle de Paris ; à Rome, en 
l'église Sainte-Croix, il y en a trois épines ; en l'église Saint-Eus- 
tace, de Rome même, quelque quantité; à Sène, je ne sais 
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(Itfiolw épm» ; à YioeDee , une ; à Bourges, cinq ; à BeMaçon , 

m Vé^in 4d SainWeaii, trois ; à Moot-Royal, (rois ; à Saint*Sal^ 

vadonea Gspagn», je oesais &mbku; à Saint-Jacques, en Ga» 

iioe,iieux$ & AIbi, trois; à Toulouse, à Ifâcon, à Gharroux eo 

Poitou, à Gléri^i SaintrFlour, à Saint-Maximin en Proveoce, en 

rmwy^de la Salle, #0 Téglise paroissiale deSt-Hartin iNoyon : 

ea duieun de tous ces lieux, il y en a pour le moins une. Quan4 

m aureit fdit diligente inquisition, on en pourroit nommer plus 

k quatrs km autant. Nécessairement on voit qu'il y a là de iku»- 

^» Quelle fianfio donc peut'*on avoir ni des unes ni des autres 9 

km ce , il est i noter que , «n toute l'Eglise ancienne, jamais 

ao ne sut à parler que cette couronne étoit devenue. Par quoi il 

«staisé de conclure que la première plante a commencé à jeter 

IwgtBoips après la passion de notre Seigneur Jésus-Chriit. 

U y a puis après la robe de pourpre , de iaqudle Pilate vêtit 
potre Seigneur par 4érision, d'autant qu'il s'étoit appelé roi« 
Or, c'étoit une robe précieuse , qui n'étoit pas pour jeter à l'a* 
bwdon : et n'est pas à présumer que Pilate ou ses gens la lais* 
fassent perdre, après s'être moqués pour une fois de notre 
âeigneinr lésus. Je voudrois bien savoir qui a été le marchand 
fii Tacheta de Pilale, pour la garder en reliquaire. Et pour 
vieux colorer leur bourde , ils montrent quelques gouttes de 
iHUQg dessus , nomme si les méchants eussent voulu gâter uno 
robe royale , en la mettant par risée sur les épaules de Jésus^ 
Clurist. Je ne sais pas s'il y en a quelqu'une aussi bien ailleurs* 
Hais dd la robe qui étoit tissue de haut en bas sans couture , 
m laquelle fut jeté le sort , pource qu'elle sembloit plus pro- 
pre à émouvoir les simples à dévotion , il s'en est trouvé plu** 
sieurs; car, à Argenteuil, près de Paris, il y en a une, et à 
Trier une autre. Et si la bulle de Saint-Salvador en Espagne dit 
vrai, les chrétiens, par leur zèle inconsidéré, ont fait pis que 
ne firent les gendarmes incrédules. Car iceux n'osèrent la dé- 
chirer en pièces, mais pour l'épargner mirent le sort dessus , et 
les chrétiens l'ont dépecée pour l'adorer. Mais encore , que ré- 
pondront-ils au Turc qui se moque de leur folie , disant qu'elle 
est entre ses mains? Combien qu'il n'est je métier de les faire 
plaida contre le Turc; il suffit cpi'entre eux ils vident leur dé- 

13. 



tbO OKUVRBS PAANÇOISES 

bat. Cepemlaot nous serons excusés de ne croire ni à l'un ni i 
Tautre , de peur de favoriser à Tune des parties plus qu'à Tautie, 
sans connoissance de cause; car cela seroit contre toute raison. 
Qui plus est, s'ils veulent qu'on ajoute foi à leur dire, il est re- 
quis, en premier lieu , qu'ils s'accordent avecques les évangé* 
listes. Or, est-il ainsi, que cette robe, sur laquelle le sort Ait 
jeté, étoit un saye ou un hoqueton, que les Grecs appellent 
choetony et les Latins iufUca, Qu'on regarde si la robe d'Argen- 
teuil, ou celle de Trier, ont telle forme; on trouvera que c'est 
comme une cbasubie. Ainsi , encore qu'ils crevassent les yeux 
aux gens , si connoUroit-on leur fausseté en tàtant des mains. 
Pour faire fin à cet article , je demanderois volontiers une petite 
question. Ce que les gendarmes ont divisé entre eux les vête- 
ments de Jésus-Christ, comme l'Écriture témoigne, il est cer- 
tain que c'étoit pour s'en servir à leur profit; qu'ils' me sachent 
à dire, qui a été le chrétien qui les ait rachetés des gendarmes, 
tant le saye que les autres vêtements qui se montrent en d'au* 
très lieux , comme à Rome en l'église Saint-Eustace , et ailleurs. 
Gomment est-ce que les évangélistes ont oublié cela? car c'est 
une chose absurde , de dire que les gendarmes ont butiné en- 
semble les vêtements , sans ajouter qu'on les a rachetés de leurs 
mains, pour en faire des reliques. Davantage, comment est-ce 
que tous ceux qui ont écrit anciennement, ont été si ingrats de 
n'en sonner mot? Je leur donne terme à me répondre sur ces 
questions, quand les hommes n'auront plus sens ni entende- 
ment pour juger. Le meilleur est qu'avec la robe ils ont aussi 
bien voulu avoir les dés , dont le sort fut jeté par les gendarmes. 
L^un est à Trier, et deux iiutres à Saint-Salvador en Espagne. 
Or, en cela ils ont naïvement démontré leur ànerie; car les 
évnngélistes disent que les gendarmes ont jeté le sort, qui se 
tiroit adonc d'un chapeau ou d'un bocal , comme quand oq veut 
faire le roi de la fève, ou bien quand on joue à la blancque. Bref^ 
on sait que c'est jeter aux lots. Cela se fait communémeut en 
partages. Ces bêtes ont imaginé que le sort étoit jeu de dés , le^ 
quel n'étoit pas adoncques en usage , au mpins tel que nous 
l'avons de notre temps ; car, au lieu de six et as, et autres points, 
ils avoient certaines marques , lesquelles i)s npmmoient par leur^ 
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Donis: comme Vénus ou Chien. Qa^on aille maintenant baiser 
ies reliques au crédit de si lourds menteurs. 

Il est temps de traiter du suaire, auquel ils ont encore mieux 
montré tant leur impudence que leur sottise. Car outre le suaire 
de la Véronique, qui se montre à Rome en Téglise de Saint- 
V)0m^ et le couvre-chef que la Vierge Marie, comme ils disent, 
mit sur les parties honteuses de notre Seigneur, qui se montre 
à Saint-Jean de Latran , lequel aussi bien est derechef aux Au- 
gustins de Carcassonne; item , le suaire qui fut mis sur sa tête 
ail sépulcre , qui se montre là même ; il y a une demi-douzaine 
de villes , pour le moins , qui se yantent d'avoir le suaire de la sé- 
pulture tout entier; comme Nice, celui qui a été transporté là de 
Ghambéry ; item, Aix en Allemagne ; item, le Traict; item, Be- 
sançon ; item, Cadoin en Limousin ; item, une ville de Lorraine, 
assise au port d'Aussois ; sans les pièces qui en sont dispersées 
d'un côté et d'autre; comme à Saint-Salvador en Espagne, et 
aux Augustins d'Albi. Je laisse encore un suaire entier qui est 
à Rome en un monastère de femmes , pource que le pape a dé- 
fendu de le montrer solennellement. Je vous prie, le monde nV 
t-il pas été bien enragé , de trotter cent ou six vingt lieues loin, 
avec gros frais et grande peine , pour voir un drapeau duquel 
il ne pouvoit nullement être assuré, mais plutôt étoit contraint 
d'en douter ? Car quiconque estime le suaire être en un certain 
lieu, il fait faussaires tous les autres qui se vantent de Pavoir; 
comme pour exemple : celui qui croit que le drapeau de Cham- 
béry soit le vrai suaire, cettuy-là condamne ceux.de Besançon , 
d'Aix , de Cadoin , de Trier et de Rome , comme menteurs , et 
qui font méchamment idolâtrer le peuple en le séduisant et lui 
faisant accroire qu'un drapeau profane est le linceul oii fut 
enveloppé son Rédempteur. Venons maintenante FËvangile ; car 
ce seroit peu de chose qu'ils se démentissent Tun l'autre, mais 
le Saint-Esprit leur contredisant à tous, les rend tous ensemble 
confondus, autant les uns que les autres. Pour le premier , c'est 
merveille que les évangéiistes ne font nulle mention de cette 
Véronique , laquelle toucha la face de Jésiis*Christ d'un couvre- 
chef, vu qu'ils parlent de toutes les femmes lesquelles l'accom- 
pagnèrent à la croix. C'étoit bien une chose notable et digne d'être 
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nîM ei mgistm , que la face de Jésus-Christ eût été 
sèment imprimée en un iinoeuh Au eontmire, il semble avis qu« 
cela n^f mperte pas beauooup , de dire que oertaines femiDes 
ayant aeeoapagoé Jésu»-Gliristàlaeroix, sansqu^il Idurseit 
advenu aueun minele. Gommeniest-ee doncques que les évaih 
gélistes racontent des efaoees menues et de légère impork^etti 
ee taisant des principales? Certes , si un tel miracle avait été fait, 
comme on fiût aecreire, il bous faudrait accuser k fiaiotrËsprit 
d'oublianee eu d^indisorétion ^ qu^il n'auiisit au prudemment 
aire ee qui éloii k plus expédiest de rsixinter* Cela est fMHur leur 
féronique, afia qu'on connoisse oembien e^wi 9m ipensong!» 
éridûBt, de ee qu'ils en vmdent i^ersuader. Quant «st du mm 
auquel le carps fut enveloppé, je leur (aie une eeqabielile de* 
jMiidet les évaogélistes récitent diligemnent les «iraeles qui 
larent faits à la mort de Jésue-Cbrist, et ne laissent rien de ee qui 
appartient k Tiustoire ; eornnent est-ce que cela leur est échappé , 
de ne eonner met d'un imteele tant exoelleBt, c'est que Teffigie 
du corps de notre Seigneur Jésus étoit demeurée au lijioeiil au- 
quel il Soi enseveli ? Cela valoit bien autant d'être dit comme plu* 
^eurs autres ehoses. Même l'éveogéliâte saint leao déclare 
eemnent saint Pierre étant enlré au sépulere^ vit les linges de 
k sépulture, l'un d'un côté, l'aulre d'autre* Qu'il y eût aucune 
feurtraiture miraculeuse , il n'en parle point. Et n'est pas à pré* 
sunu^ qu'il eût supprimé une telle œuvre de Dieu , s'il eq eût 
été quelque chose. 11 y a encore un autre doute à objecter; c'est 
que les évang^isles ne parlent point que nul des disciples, ni les 
feomies fid^s, ûeat transporté les linoeux dont il est question, 
liors du sépulcre; mais plutôt ils donnent à counoilre qu'ils les 
«nt ont là laissés , combien qu'ils ne Texpriment pas. Or , le se* 
pulcre était gardé des gendarmes, qui eurent d^iis le linoeui 
«a kur puissance. Est-il à présumer qu'ik le baillassent à quel*- 
que lidèle pour en faire des reliques? vu que ks Pharisiens les 
avoient corrompus pour se parjurer, disant que les disciples 
«voient dérobé le corps? Je laisse à ks rédarguer de fausseté par 
kvue même des pourtraitures qu'ils en montrent; car il est &- 
«^ à voir que ceeont peintures faites demain d'hcHome. Et ne me 
IHttsaaseis ébahir, piemièEement comme ilsjoatétésilourdMids, 
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de De point avoir meilleure astuce pour tromper ; et encore plus 
comment le monde a été si niais de se laisser ainsi éblouir les 
yeux, pour ne voir point une chose tant évidente. Qui plus est, 
ils ont bien montré qu'ils avoient les peintres à commandement. 
Car quand un suaire a été brûlé , il s'en est toujours trouvé un 
liouY^u le lendemain. On disoit bien que c'étoit celui-là même 
quiavoit été auparavant, lequel s'étoit par miracle sauvé du feu ; 
mais la peinture étoit si fraîche , que le mentir n'y valoit rien , s'il 
y eut eu des yeux pour regarder, il y a, pour faire fin^ une raison 
péremptoire , par laquelle ils sont du tout convaincus de leur 
impudence. Partout où ils se disent avoir le saint suaire , ils mon- 
trent un grand linceul qui couvroit tout le corps avec la tête ; et 
voit-on là l'effigie d'un corps tout d'un tenant. Or, l'évangéliste 
saint Jean dit que Jésus-Christ fut euseveli à la façon des Juifs. 
Et quelle étoit cette façon , non-seulement on le peut entendre 
par la coutume que les Juifs observent encore aujourd'hui, mais 
aussi par leurs livres, qui montrent assez l'usage ancien : c'est 
d'enrelopper à part le corps jusques aux épaules, puis enve- 
lopper là tête dedans un couvre-chef, le liant aux quatre coins. 
Ce qu'aussi l'évangéliste exprime, quand il dit que saint Pierre 
vit les linges d'un côté, où le corps avoit été enveloppé ; et 
d'un autre côté le suaire qui avoit été posé siir la tête. Car telle 
est la signification de ce mot de suaire , de le prendre pour un 
mouchoir , ou couvre-chef, et non pas pour im grand linceul 
qui serve à envelopper le corps. Pour conclure brièvement, il 
faut que l'évangéliste saint Jean soit menteur, ou bien que tous 
ceux qui se vantent d'avoir le saint suaire soient convaincus de 
fausseté, et qu'on voie apertement qu'ils ont séduit le pauvre 
peuple par une impudence trop extrême. 

Ce ne seroit jamais fait, si je voulois poursuivre par le menu 
toutes les moqueries dont ils usent. On montre à Rome, à Saint- 
Jean de Latran, le roseau qui fut mis en la main de Jésus-Christ, 
au lieu d'un sceptre , quand on le battoit par moquerie , en la 
maison de Pilate. Là même, en l'église Sainte-Croix, on montre 
réponge avec laquelle on lui mit en la bouche le fiel et la myr- 
rhe. Je vous prie, où est qu'on les a recouvrés? C'étoient les 
infidèles qui les avoient entre les mains. Les ont-ils délivres aux 
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•pôtreiy pour 6D faire des reliques? Lee onMIs eux-méoies en- 
terrés, pour les consenrer au tempe à venir ? Quel sacrilège est^ 
ce» d^abuser ainsi du nom de Jésus-Cbrist, pour couvrir des fa- 
bles tant froidement forgées? Autant en est-il des deniers que 
judas reçut pour avoir trabi notre Seigneur, Il M dit en TÉvaa- 
gile qu'il les rendit en la synagogue des Pbarisiens, et puis, onea 
acbeta un cbamp pour ensevelir les étrangers. Qui est-ce qui a 
retiré ces deniers-là de la main du marcband ? Si on dit que ç^oot 
été les disciples, cela est par trop ridicule i il faut cbercber une 
meilleure couleur. Si on dit que ceU s'est fait longtemps après, 
encore y a4ril moins d'apparence, vu que l'argent pouvoit être 
passé par beaucoup de mains, il faudroit donc montrer, ou que 
le marcband qui vendit sa possession aux Pharisiens pour en 
faire un cimetière, l'eût fait pour acbeter les deniers, afin d'en 
foire des reliques ; ou bien qu'il les a revendus aux fidèles. Or, 
de cela, il n'en fut jamais nouvelle en i'Ëglise ancienne. C'est 
une semblable fourbe des degrés du prétoire de Pilate qui sont 
à SaintnJean de Latran , à Rome , avec des trous , où ils disent 
que des gouttes de sang tombèrent du corps de notre Seigneur 
Jésus-Cbrist, Item, là même, en l'église Saint-Praxède, k colonne 
à laquelle il fut attacbé quand on le fouetta ; et en l'église Sainter 
Croix ^ trois autres, à l'entour desquelles il futpourmené al- 
lant à la mort. De toutes ces colonnes, je ne sais où ils les ont 
songées. Tant f a qu'ils les ont imaginées à leur propre fantai- 
sie. Car en toute l'histoire de l'Évangile, nous n'en lisons rien, 
n est bien dit que Jésus-Christ fut flagellé; mais qu'il fût aUs- 
ché à un pilier , cela est de leur glose. On voit donc qu'ils n'ont 
tâché à autre chose, sinon d'amasser *comme une merde menson- 
ges. En quoi ils se sont donné une telle licence, qu'ils n'ont point 
eu honte de feindre une relique de la queiie de l'àne sur lequel 
notre Seigneur fut porté. Car ils la montrent h Gènes» Mais il ne 
nous fout étonner non plus de leur impudence, que de la sottise et 
ftupidité du monde, qui a reçu avec dévotion une telle moquerie. 
Quelqu'un pourroit ici objecter qu'il n'est pas vraisemblable 
4|u'on montre tous les reliquaires que nous avons déjà nommés 
ai aulbentiquement, qu'on ne puisse quand et quand alléguer 
d'où ils viennent, et de qudle main on les aeus. Aceia je imut^ 



rns r^pofl(fr« 6n uu mot, qi^eii mensongefi tantéiridfiilts, il n^est 

pas possible tk prétendra «uootie yérisimilitude." Gaf quelque 

ebose qu'ils s^artnentdu nom de Constantin, ou du roi Louis, oU 

de quelque pape \ tout cela ne fait rien pour approufer que ié* 

sus-Christ aitété crucifié avec quatoTEC clous , ou qu*ott eût eni«* 

pioyé une baie tout entière à lui fiiire «a couronne d'épines $ oti j 

qu'un fer de lance en ait enfanté , depuis , trois autres; ou que 

Son saye se soit multiplié en trois, et ait changé de foçon pour i 

derenir une chasuble ; ou que d'un suaire seul il en soit eorti 

Une ooQTée, comme de poussins d'une poule; et quelésus^ 

Cbrist ait été enseveli tout autrement que l'Évangile ne portCé 

Si je montrois une masse de plomb , et que je disse : ce billon 

d'or m'a été donné par un tel prince ; on m^stimeroit un fol in« 

3ensé, et pour mon dire, le plomb ne changeroit pas sa couleur 

ui sa nature , pour être transmué en or. Ainsi , quand on nous 

dit! t Voilà que Codefroy de Bouillon a envoyé par deçà , après 

avoir conquis le pays de ludée >, et que la raison nous montre 

que ce n'est que mensonge, nous faut-il laisser abuser de paro<^ 

tes poar ne point regarder ce que nous voyons à l\Ril ? Mais en- 

^re, afin qn\m sadie combien tl est eôr de se fier atout ce 

qu'ils disent pc«r Tapprobation de leurs teliques , 11 e^ Violer 

quelespiincipalesteliques, et les phis authentiques qui eoientà 

ftome, y ont été apportées, comme ils disent , par T\\t et ¥09^ 

iKusien. Or , c^dst une boUrde aussi chaude, comme éi on disoH 

que le Turc fût allé en Jérusalem pour quérir la vraie croix,>fin 

de la mettre à Gonstantinople. ?espasien, avant ifu'il fût empe^ 

feur, oonquiêta et détruisit une partie de ludée : depuis, lui étant 

Tenu à l'empire, son fils Tite , lequel il avoit là laissé pour soii 

lieutenant, prit la ville de Jérusalem. Or , c'étoîent païens, 

^quels il thaloit autant de lésus^hrist que de celui qui nV 

^it jamais été. àmsi on peut juger s'ils n'ont pas osé mentir 

>ussi fhmchement , en alléguant Codefhry de Bouilfon ou saint 

Uuis, comme quand ils ont allégné Vespasien. Davantage, qu'on 

pense quel jugement a eu tant le rm qu>Dn«ppelle saint Louis, 

que ses semhlabïesi, îl y avoît bien une dévotion et ièle tel quel 

i^augmenter ta tAréticnté*, mal^sion leur eût montré des crottes 

* chèvres , et (jtt'on leur eût dU i voici des patendtres de Notre- 
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Dame, ils les eussent adorées sans contredit, ou les eussent ap- 
portées en leurs navires par deçà, pour les oolloquer honorable- 
ment en quelque lieu. Et de fait, ils ont consumé leurs corps et 
leurs biens , et une bonne partie de la substance de leur pays, 
pour rapporter un tas de menues folies dont on les avoit emba- 
bouinés , pensant que ce fussent joyaux les plus précieux du 
monde. Pour donner encore plus amplement à connoitre ce qui 
en est, il est à noter qu^en toute la Grèce , PAsie-Minéure et la 
Mauritanie, que nous appelons aujourd'hui en vulgaire le pays 
des Indes , on montre avec grande assurance toutes ces anti- 
quailles , que les pauvres idolâtres pensent avoir à Tentour de 
nous. Qu'est-il de juger entre les uns et les autres ? Nous dirons 
qu'on a apporté les reliques de ces pays-là. Les chrétiens qui* y 
habitent encore afferment quMls les ont , et se moquent de no- 
tre folle vanterie. Conunent pourroit-on décider ces procès, sans 
une inquisition, laquelle ne se peut faire, et ne se fera jamais? 
Par quoi, le remède imique est de laisser la chose comme elle 
est, sans se soucier ni d'une part ni d'autre. 
. Les dernières reliques qui appartiennent à Jésus-Christ, sont 
celles qu'on a eues depuis sa résurrection : comme un morceau 
du poisson rôti que lui présenta saint Pierre, quand il s'apparut 
à lui sur les bords de la mer. Il faut dire qu'^ a été bien épicé, 
ou qu'on y ait fait un merveilleux saupiquet, qu^il s'est pu gar- 
der si longtemps. Mais, sans risée, est-il à présumer que les apô- 
tres aient fait une relique du poisson qu'ils avoient apprêté pour 
leur dîner? Quiconque ne verra que cela est une moquerie 
aperte de Dieu , je le laisse comme une bête qui n'est pas digne 
qu'on lui remontre plus avant. 

Il y a aussi le sang miraculeux qui est sailli de plusieurs hos- 
ties; comme à Paris, en l'église de Saint-Jean en Grève, à Saint- 
Jean d'Angely, à Dijon, et ailleurs en tout plein de lieux. Et afin 
de faire le monceau plus gros , ils ont ajouté le saint canivet dont 
l'hostie de Paris fut piquée par un Juif; lequel les pauvres fols 
Parisiens ont en plus grande révérence que l'hostie même ; dont 
notre maître de Quercu ne se contentoit point, et leur reprocboit 
qu'ils étoient pires que Juifs; d'autant qu'ils adoroient le cou- 
teau qui avoit été instrument pour violer le précieux corps de 



JiBttt-Giifist. Ce que f aMgue , pouroe quV» ea peut antinl dîM 
delà lance , des dous et des épines; e'est que tous ceux qui les 
adorant, selon la sentence de notre nMdtre de Oaeren , sont pl«w 
méchants que les Juifs qui ont crucifié notre Seigneur» 

SemMablemeot, on montre la forme de ses pieds où il a mar- 
M quand il s^est apparu à quelquesmns depuis son «seension t 
comme il y en a un à Rome, en Péglise Saint-Laurent , au lieu 
oui! rencontra saint Pierre, quand il lui prédit qu*il devoit aou^ 
ftir à Rome ; un autre à Potiers, à Sainte-Radegonde ; un autre 
I Soissons ; un autre à Aries. Je ne discute point si Jésa»Christ 
n pu imprimer sur une pieire ia forme de son pied ; mais je dis- 
pute seulement du fait, et dis, puisqu'il n'y a nulle probatîon 
%itime, quil Oiut tenir tout cela pour fable. Mais la relique la 
pins fériale de cette espèœ, est la forme de ses fesses qui est à 
filieims en Champagne, sur une pierre, derrière le grand autel; 
et disent que cda fut fait du temps que notre Seigneur étoit 
devenu maçon pour bâtir le portail de leur église. Ce blasphème 
est û esécrablé que f ai honte d'^en plus parier. 

Passons donc otftre , et voyons ce qui se dit de ses images ; 
non point de celles qui se font communément par peintres , on 
laiâeurs , ou meniiàsiers , ear le nombre en est kifini ; mais de 
celles qui ont quelque dignité spéctiâe pour être tenues en qud- 
qne singidarité t;omme reliques. Or, il y en a de deux sortes t 
les unes ont été faites miraculeusement, t;omme eelle qui ne 
ttontre à Rome en Téglise Saînte-Mane , qu'on ^peHe in Par^ 
iScti ; Hem, une autre à Saint-Jean de f^atran ; item, une autre, en 
laquelle est pourtraite son efligie enl'àge de douze ans ; item, ceHe 
Aelucques , qu'on ditavoir étéfatteparies anges, et laquelle on 
appdle P^ultus sancfns. Ce sont fables si frivoles , qu'il me semUde 
advis que ce seroit peine perdue , et même que je semUi ridicide 
^ inepte , si je m'amusois à ies réfuter. Par q«oi il suffit de les 
)Bitoir notées en passant ; oar on sait bien que ce n^est pas le 
métier des anges d'êtres peintres, et que notre Seigneur lésus 
veut être connu autrement de nous et se réduire en noire «éu- 
tenance, que par Images cbamelles. Eusèbe récite bien ennns- 
toire ecclésiastique , qu*ïl envoya au roi Âbagarus son visage 
pourtralt au vif; mais cela doit êfre «ussi icertain qu\m des «om- 

14 
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ments des Chroniques de Mélueine. Toutefois , encore qu^aiosi 
fût , comment est-ce quMIs Tont eu du roi Abagarus? car ils se 
vantent à Rome de Ta voir. Or, Eusèbe ne dit pas qu^elle fût de- 
meurée en être jusques à son temps, mais il en parle par ouï- 
dire , comme d^une chose lointaine^ il est bien à présumer que 
six ou sept cents ans après , elle soit ressuscitée et soit venue 
depuis Perse jusques à Home. Ils ont aussi bien forgé les 
images de la croix , comme du corps ; car ils se vantent à Bresse 
d'avoir la croix qui apparut à Constantin : de quoi je n'ai que 
faire d'en débattre à rencontre d'eux ; mais j.e les renvoie à 
ceux de Gourtonne , qui maintiennent fort et ferme qu'elle 
est par devers eux. Qu'ils en plaident donc ensemble. Lors , 
que la partie qui aura gagné son procès , vienne , et on lui 
répondra. Combien que la réponse soit facile , pour les con- 
vaincre de leur folie ; car ce qu'aucuns écrivains ont dit, qu'il 
apparut une croix à Constantin , n'est pas à entendre d'une croix 
matérielle , mais d'une figure qui lui étoit montrée au ciel en 
vision. Encore donc que cela fût vrai , on voit bien qu'ils ont 
trop lourdement erré par faute d'intelligence, et ainsi ont bâti 
leurs abus sans fondement. 

Quant est de la seconde espèce des images , qu'on tient en 
reliques pour quelques miracles qu'elles ont faits ; en ce nombre 
sont compris les crucifix auxquels la barbe croit, comme celui 
de Saint-Salvador et celui d'Aurenge. Si je m'arrête à remontrer 
quelle folie, ou plutôt quelle bêtise c'est de croire cela , on se 
moquera de moi ; car la chose de soi-même est tant absurde, 
qu'il n'est jà métier que je mette peiue à la réfuter. Toutefois,, 
le pauvre monde est si stupide, que la plupart tient cela aussi 
certain que l'Évangile : jemetssemblablementen ce rang les cru- 
cifix qui ont parlé , dont la multitude est grande. Mais conten- 
tons-nous d'un pour exemple, à savoir, de celui de Saint-Denis 
en France: il parla (ce disent-ils) pour rendre témoignage que 
l'Église étoit dédiée. Je laisse à penser si la chose le valoit bien ; 
mais encore je leur demande comment est-ce que le crucifix 
pouvoit être adonc en l'église , vu que quand on les veut dédier, 
on en retire toutes les images ? Comment est-ce donc qu'il s'étoit 
dérobé pour n'être point transporté avec les autres? Il faut dire 
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qu'ils ont pensé tromper le monde fort à leur aise, vu qu'ils ne 
se sont souciés de se contredire apertement , mais qu'il leur a 
suffi de mentir à gueule déployée , ne se donnant point garde 
des répliques qu'on leur pouvoit faire. 

11 y a finalement les larmes , dont l'une est à Vendôme , une 
à Trier, une à Saint-Maximin , une à Saint-Pierre le Pueillier, 
d'Orléans ; sans celles que je ne sais point. Les unes, comme ils 
disent, sont naturelles, comme celle de Saint-Maximin, laquelle, 
selon leurs chroniques, tomba à notre Seigneur en lavant les pieds 
à ses apôtres ; les autres sont miraculeuses. Comme s'il étoit à 
croire que les crucifix de bois fussent si dépits que de pleurer. 
Mais il leur faut pardonner cette faifte , car ils ont eu honte que 
leurs marmousets n'en fissent autant que ceux des païens. Or, 
ks païens ont feint que leurs idoles pleuroient quelquefois r 
ainsi nous pouvons bien mettre l'un avec l'autre. 

Quant à la vierge Marie, pource qu'ils tiennent que son corps 
n'est plus en terre, le moyen leur en est ôté de se vanter d*en avoir 
les os; autrement, je pense qu'ils eussent fait accroire au monde 
qu'elle avoit un corps pour remplir un grand charnier. Au reste, 
ils se sont vengés sur ses cheveux et sur son lait , pour avoir 
quelque chose de son corps. De ses cheveux, il y en a à Rome ; 
à Sainte-Marie sur Minerve , à Saint-Salvador en Espagne , à Ma- 
çon , à Cluny, à Noërs, à Saint-Flour , à Saint-Jaquerie, et en 
autres plusieurs lieux. Du lait, il n'est jà métier de nombrer les 
Ueax où il y en a ; et aussi ce ne seroit jamais fait'; car* il n'y a 
si petite villette ni si méchant couvent , soit de moines , soit de 
Donnains , où l'on n'en montre ; les uns plus , les autres moins. 
Non pas qu'ils aient été honteux de se vanter d'en avoir pleines 
potées, mais pource qu'il leur sembloit avis que leur mensonge 
seroit plus couvert s'ils n'en avoient que ce qui se pourroit tenir 
dedans quelque montre de verre ou de criÉitallin, afin qu'on n'en 
fît pas d'examen plus près. Tant y a, que si la sainte Vierge 
eût été une vache, et qu'elle eût été une nourrice toute sa vie, à 
grand' peine en eût-elle pu rendre telle quantité. D'autre part , 
je demanderois volontiers comment ce lait , qu'on montre au- 
jourd'hui partout, s'est recueilli pour le réserver en notre temps ; 
car nous ne lisons pas que jamais aucun ait eu cette curiosité. 
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U est bien dit que les pasteurs OBt adoré Jésus-GIrât , que tes 
sa§es lui ont offert leurs présents; mais il n'est point dit qu% 
aient rapporté du lait pour récompense. Saint Lue récite bien ce 
que Siméon prédit à la Vierge, mais il ne dit pas qu^il lui demanda 
de son lait. Quand on ne regardera que ce point, il ne faut ji 
arguer davantage, pour montrer combien cette folie est contre 
toute raison et sans couverture aucune. £t c'est merveilles, 
puisqu'ils ne pouvoient avoir autre chose du corps , qu'ils ne se 
•ont avisés de rogner de ses ongles et de choses semblables} 
mais il faut dire que tout ne leur est pas venu en mémoire. 

Le reste qu'ils ont des reliques de Notre-Dame est de son ba- 
gage. Premièrement, il y en a une chemise à Chartres , de la- 
quelle on fait une idole assez renommée ; et à Âix en Allemagne, 
une autre* Je laisse là comment c'est qu'ils les ont pu avoir; car, 
c'est chose certaine que les apôtres et les vrais chrétiens de 
leur tmnps n'ont pas été si badins que de s'amuser à telles ma- 
fliganoes. Mais qu'on regarde seulement la forme, et je quitte le 
jeu , si on n'aperçoit à l'œil leur impudence. Quand on fait la 
montre I à Aix en Allemagne , de la chemise que nous avons dit 
être là) on montre, au bout d'une perche, comme une longue 
aube de prêtre. Or, quand la vierge Marie auroitété une géante, 
i grand* peine eûtrelle porté une si grande chemise* £t pour lui 
donner meilleur lustre , on porte quand et quand les chaussettes 
de saint Joseph , qui seroient pour un petit enfant ou un nain. 
Le proverbe dit : qu'un menteur doit avoir bonne mémoire , de 
peur de seeouper par oubli. Ils ont mal gardé cette règle, quand 
ils n'ont pensé de faire meilleure proportion entre les chausses 
du mari et la chemise de la femme. Qu'on aille maintenant baiser 
bien dévotement ces reliques , lesquelles n'ont autre apparence 
de vérité. De ses couvre^hefs, je n'en sais que deux : à Trier un, 
en l'abbaye Saint-Maximin ; à Lisio, en Italie, un autre. Mais je 
voudrois qu'on avisât de quelle toile ils sont , et si on les por* 
toit de telle façon en ce temps-là au pays de Judée; je voudrois 
aussi qu'on fit comparaison de l'un à l'autre^ pour voir comment 
ils s'entre-semblent. A Boulogne , ils en ont un fronteau : quel- 
qu'un me demandera si je pense que ce fronteau soit une chose 
eontrouvée» Je réponds que j'en estime autant que de sa ceinture 
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qui est àPrat , et de celle qui est à Notre-Dame de Montferrat ; | 

item, de sa pantoufle qui est à Sainte-Jaquerie, et un de | 

ses souKers , qui est à Saint-Flour. Quand il n*y auroit autre ^ 

chose , tout homme de moyenne prudence sait bien que ce n'a \ 

pas été la façon des fidèles, de ramasser ainsi chausses et 
souliers pour faire des reliques , et que jamais il n^en fut fait 
mention de plus de cinq cents ans après la mort de la vierge Marie. 
Qu'en faut-il donc plus arguer , comme si la chose étoit dou* 
teuse ? Même ils ont voulu faire accroire à la sainte Vierge qu'elle 
étoit fort curieuse à se parer et testonner , car ils montrent deux 
de ses peignes : Tun à Rome, en Téglise de Saint-Martin , et 
Tautreà Saint-Jean le Grand, de Besançon , sans ceux qiii se* 
pourroient montrer ailleurs. Si cela n'est se moquer de la sainte 
Vierge , je n'enteiids point que c'est de moquerie. Ils n'ont 
point au^si oublié l'anneau de ses épousailles , car ils l'ont à 
Péruse. Pource que maintenant la coutume est que le mari 
donne un anneau à sa femme en l'épousant, ils ont imaginé qu'il 
se faisoît ainsi adonc ; et , sans en faire plus longue inquisition, 
ils ont député un anneau à cet usage , beau et riche , ne con- 
sidérant point la pauvreté en laquelle a vécu la sainte Vierge. 
De ses robes, ils en ont à Rome, à Saint-Jean de Latran; item, 
en Téglise Sainte-Barbe ; item, à Sainte-Marie sur Minerve ; 
item , en l'église Saint-Biaise , et à Saint-Salvador en Espagne : 
pour le moins ils se disent en avoir des pièces. J'ai bien encore 
ouï nommer d'autres lieUx , mais il ne m'en souvient. Pour 
montrer la fausseté en cet endroit , il ne faudroit que regarder 
la matière ; car il leur a semblé avis qu'il leur étoit aussi facile 
d'attribuer à la vierge Marie des vêtements à leur poste, que de 
vêtir les images ainsi qu'ils les vêtent. 

Il nous reste à parler des images , non point des communies , 
mais de celles qui sont en recommandation par-dessus les autres, 
pour quelque singularité. Or , ils font accroire à saint Luc, qu'il 
en peignit quatre à Rome , au lieu oiî est maintenant l'église 
de Sainte-Marie qu'ils appellent Inviolaia, L'une se montre là 
en un oratoire , laquelle il fit ( comme ils disent) à sa dévotion, 
avec l'anneau duquel saint Joseph l'avoit épousée. Il s'en montre 
à Rome même une autre à Sainte-Marie la Neuve , laquelle ils 

14. 
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diient avoir été ftdtft ainsi par saint Luo en Troiada» et que de- 
puis elle leur a été apportée par un ange ; Item, une autre à 
fiainte-Marie Âra Cœli ^ en telle forme qtt^elle éuût auprès de la 
tm%, liais à SaintrÂugitstin , ils se vantent d'avoir la principale ; 
car c'est celle , si on les en croit , que saint Luc portoit toujours 
avec soi , jusqu'à la faire entrer en son sépulcre. Je vous prie , 
quel Mas^ième de faire d'un saint évangéliste un idolâtre par- 
fiiitl £t même quelle couleur ontHla pour persuader que saint 
Luc ait clé peintre? Saint Paul le nomme bien médecin , mais 
du métior de peintre , je ne sais où ils l'ont songé» Et quand 
ainsi seroit qu'il s'en iàt mêlé , il est autant à présumer qu'il eût 
^ woubi peindre la vierge Marie ^ comme un Jupiter, ou uue Yé- 
ttus , ou quelque autre idole : ce n'étoit pas la façon des dire- 
liens dVoir des images ; et n'a élé longtemps après , jusqu'à 
ce que l'Église a été corrompue de superstitions. D'autre part, 
tous les anglets du monde sont pleins des images de la vierge 
Marie, qu'on dit qu'il a utiles ; comme à Cambrai, et deçà et 
delà, liais en quelle forme? il y a autant d'honnêteté comme 
qui vaudfoit pourtraire une femme dissolue. Voilà comment 
Dieu les a aveuglés , qu'ils n'ont eu considération non plus que 
bêtes brutes. Combien que je ne m'étonne pas trop de ce qu'ils 
ont imputé à saint Luc d'avoir fait des images de la Vierge, 
vu qu'ils ont bien osé imposer le semblable au prophète Jérénie ; 
témoin le Puy en Auvergne. Il seroit temps, ce crois-je , que le 
pauvre monde ouvrit les yeux une fois, pour voir ce qui est tant 
manifeste. Je laisse à parier de saint Joseph , dont les uns en ont 
des pantoufles , comme en rd)baye Saint-Simon, de Trier ; les 
autres ses chausses , comme nous avons déjà dit ; les autres ses 
ossements. II me suffit de l'exemple que j'ai allégué pour décou- 
vrir la sottise qui y est. 

le m^rai ki saint Michel, afin qu'il fasse compagnie à la 
vierge Marie. On pensera que je me gaudisse en récitant les re- 
liques d'un ange , car les joueurs de farces même s'en sont 
moqués. Mais lés cafards n'ont pas laissé pourtant d'abuser tout 
à bon escient le pauvre peuple ; car à Carcassonne , ils se vafi- 
tent d'en avoir des reliques , et pareillement à Saint-Julien de 
Tours. Ajx grand Saint-Michel, qui est si bien fréquenté de pè- 
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ieriiM y on mantre aon braquemart , qai eil eomme ua poîgaardi 
i usage de petit enfant $ et son boudier de même, qui est eomme 
la bossette d*un mors de cheval : il n^ a homme ni femme ei 
simple), qui ne puisse juger quelle moquerie c'est. Mais pourœ 
que tels mensonges sont couverts sous ombre de dévotion, il 
aeuèle avis que ce n'est point mal (ait de se moquer de Dieu 
et de ses ange^. Us répliqueront que l'Écriture témoigne que 
saint Michel A combattu contre le diable* Mais s'il faiioit vaincre 
Je diable à l'épée, il la Caudroit plus fwte et de metlleure poinlB , 
et de meilleur tranchant que n'eetpes celle-là. Sont^ite si bêtes 
d'imaginer que ce soit mt guerre chamelle , qu'ont tant les 
luges que les idèies à rencontre des diables, laquelle se dé- 
nèoe par glaive matériel ? Mais c'est ce que j'ai dit du oommea- 
eement : que le monde mèritoit bien d'être séduit en telle bêtise, 
d'autant qu'il éteit si pervers de convoiter des idoles et mar^ 
aiousets pour adorer, au lieu de servir au Dieu vivant. 

Pour tenir 4Mrdr^, il nous fkut maintenant traiter de saint Jeaor 
Saptiste , lequel, selon l'histoire évangélique , c'es^irdire la vé» 
rité de Dieu, après avoir été décollé, fut enterré par ses diedpiee* 
fliéodorite, duoniqueur ancien de l'Ëglise, raconte que §m 
lépidere étant en Sébaste, ville Syrie, fut ouvert par les païens 
quelque temps après , et que ses os furent brûlés par koeux , et 
la cendre éparse en Tair. Gombi^ qu'Eusèbe ajoute, que quel* 
ques hommes de lérusaleta «irvinrent là et en prirent en ca- 
chette qudque peu qui Ait porté en.Antiocbe , et là enterré 
par JLthanase en une muraille. Touchant de la tête, âezeme* 
nus, un autre chroniqueur, dit qu'dle fut emportée par l'eo»- 
pereur Tbéodose auprès delà ville de Constantiaople. Par quoi, 
seloB les histoires anciennes , tout le corps fut brûlé , exeepité 
la iMe ; eC tous les os et les cendres perdus, excepté quelque 
petite portion que prirent les ermites de Jérusalem à la dérobée. 
Voyons maintenant ce qu'il s'en trouve. Ceux d'Amiens se glo^ 
lifient d'avoir le visage; et en la masque qu'ils montrent, il y 
a la marque d'un coup de couteau sur l'oeil , qu'ils disent qulié- 
rodias lui donna; mais ceux de Saint-Jean d'Aiigdi y contre- 
disent, et montrent la même partie. Quant au reste de la tête, 
le dessus , depuis le front jusques au derrière, étoit à Rhodes, 
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et est maintenant à Malte, comine je pense ; au mains les com- 
mandeurs ont fait accroire que le Turc leur avoit rendu. Le de^ 
rière est à Sainl-Jean de Nemours ; sa cervelle est à Nogent-le- 
Rotrou. Nonobstant cela , ceux de Saint-Jean de Maurienne ne 
laissent point d^avoir une partie de la tête. Sa mâchoire ne laisse 
point à être à Besançon , à Saint-Jean le Grand : il y en a une 
autre partie à Saint-Jean de Latran , à Paris ; et à Saint-Flour 
en Auvergne , un bout de Toreille ; à Saint-Salvador en Es- 
pagne, le ifront et des cheveux ; il y en a aussi bien quelque 
lopin à Noyon, qui s'y montre fort authentiquement ; il y en a 
seroblablement une partie à Lucques , je ne sais de quel endroit. 
Tout cela est-il fait? Qu'on aille à Rome et au monastère de 
Saint-Sylvestre , et on orra dire , voici la têle de saint Jean- 
Baptiste. Les poètes feignent qu'il y avoit autrefois un roi eo 
Espagne , nommé Gérion , lequel avoit trois têtes : si nos forgeurs 
de reliques en pouvoient autant dire de saint Jean-Baptiste , cela 
leur viendrait bien à point pour leur aider à mentir. Mais puisque 
cette fable n'a point lieu, comments'excuseront-ils? Je ne les veux 
point presser de si près que de leur demander comment la tète s'est 
ainsi déchiquetée pour être départie en tant de lieux, et si divers, 
ni comment c'est qu'ils l'ont eue de Gonstantinople : seulement, 
je dis qu'il faudroit que saint Jean eût été un monstre , ou que 
ce sont abuseurs effrontés de montrer tant de pièces de sa tête. 
Qui plus est, ceux de Sène se vantent d'en avoir le bras : ce 
qui est répugnant, comme nous avons dit, à toutes les histoires 
anciennes. Et néanmoins, cet abus non-seulement est souifert, 
mais aussi approuvé : comme rien ne se trouve mauvais au 
joyaume de l'antechrist , moyennant qu'il entretienne le peuple 
en superstition. Or, ils ont contrpuvé une autre fable : c'est que, 
quand le corps fut brûlé , que le doigt dont il avoit montré no- 
tre Seigneur Jésus-Ghrist demeura entier, sans être violé. Gela 
non-seulement n'est pas conforme aux histoires anciennes, mais 
même il se peut aisément rédarguer par icelles ; car Eusèbe et 
Théodorite, nommément, disent que le corps étoit déjà réduit en 
os quand les païens le ravirent. Et n'eussent eu garde d'ou- 
blier un tel miracle, s'il en eût été quelque chose : car ils ne sont 
autrement que trop curieux à en raconter, même de frivoles. 
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Toutefois, enoore qu'aingi fût, oyons un petit oà est oo doigt, à 
Besançon, en l'église St-Jean le Grand, il y en a un ; à Toulouse, 
un autre; à Lyon, un autre ; à Bourges, un autre ; à Florenee, 
un auUre ; à St-Jean des Aventures, près Màcon, un autre. Je ne 
dis mot là-dessus, sinon que je prie les lecteurs de ne se point 
endurcir à rencontre d*un ayertissementsi clair et si certain, et 
ne point fermer les yeux à une telle clarté, pour toujours se lais« 
ser séduire comme en ténèbres. Si c'étoient joueurs de passe^» 
passe qui nous éblouissent les yeux, tellement qu'il nous sem«« 
blàt avis qu'il y en eût six , encore aurions-nous cet arts de 
craindre d'être abusés. Or, ici il n'y a nulle subtilité) il est seu** 
lement question si nous voulons croire que le doigt de saint Jean 
soit à Florence, et qu'il soit autre part en cinq lieux : autant de 
Lyon et de Bourges, et des autres. Ou, pour le dire plus bref, si 
nous voulons croire que six doigts ne soient qu'un, et qu'un seul 
soit six. Je ne parle sinon de ce qui est venu à ma notice. Je ne 
doute pas que si on enquéroit plus diligemment, qu'il ne s'en 
trouvât encore une demi-douzaine ailleurs. Et delà tête, qu'il ne 
s'en trouvât encore des pièces qui monteroient bien la grosseur 
d'une tête de bœuf, voire outre ce que j'en ai dit. Or de peur de 
ne rien laisser derrière, ils ont aussi bien faitsemblantd'avoir les 
eendres : dont il y en a une partie à Gênes, l'autre partie à Rome, 
en l'église SaintJeandeLatran. Or avons-nous vu que la plupart 
avait été jetée en l'air; toutefois, ils ne laissent point d'en avoir, 
comme ils disent, une bonne portion, et principalement à Gênes. 
Restent maintenant, après le corps, les autres'appartenances x 
comme un soulier, qui est auxGbartreux de Paris ; lequel fut dé* 
robe il y a environ douze ou treize ans. Mais incontinent il s*en 
retrouva un autre de nouveau. Et de fait, tant que l'enge des cor^ 
donniers soit faillie, jamais ils n'auront faute de telles reliques. 
A Rome, à Saint-Jean de Latran, ils se vantent d'avoir sa baire, 
de laquelle il n'est fait nulle mention en l'Évangile : sinon pource 
qu'il est là parlé qu'il étoit vêtu de poil de chameau, ils veulent 
convertir une robe en haire. Là même, ils disent qu'ils ont l'au- 
tel sur lequel il prioit au désert ; comme si , de ce temps-là, on 
eût fait des autels à tout propos et en chacun lieu. C'est mer- 
veille qu'ils ne lui font accroire qu'il ait chanté messe. En Avi* 
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gnon, est Tépée de laquelle il fut décollé; et à Âix en Allema- 
gne, le linceul, lequel fut étendu sous lui. Je voudrois bien savoir 
comment le bourreau étoit si gracieux, que de lui tapisser le pavé 
de la prison quand il le vouloit faire mourir. N^est-ce pas une 
sotte chose de con trouver cela? Mais encore, comment Tun et 
Tautre sont-ils venus entre leurs mains? Pensez-vous quHl est 
bien vraisemblable que celui qui le mit à mort, fût-il un gen- 
darme ou un bourreau , donnât le linceul et son épée pour en 
faire une relique? Puisqu'ils vouloient faire une telle garniture 
de toutes pièces, ils ont failli de laisser le couteau d'Uérodias, 
dont elle frappa Tœil : tout le sang qui fut répandu, et même son 
sépulcre. Mais je pourrois bien aussi errer; car je ne sais pas si 
toutes ces bagues sont autre part. 

. C'est maintenant aux apôtres d'avoir leur tour. Mais pource 
que la multitude pourroit engendrer confusion, si je les mettois 
tous ensemble, nous prendrons saint Pierre et saint Paul à part, 
puis nous parlerons des autres. Leurs corps sont à Rome : la 
moitié en Téglise de Saint-Pierre, et l'autre moitié à Saint-Paul. 
Et disent que saint Sylvestre les pesa , pour les distribuer ainsi 
en égales portions. Les deux têtes sont aussi à Rome, à Saint- 
Jean de Latran. Combien qu'en la même église il y a une dent 
de saint Pierre à part. Après tout cela, on ne laisse point d'en 
avoir des os partout: comme à Poitiers, on a la mâchoire avec la 
barbe ; à Trier, plusieurs os de l'un et de l'autre ; à Argenton en 
Berry, une épaule de saint Paul. Et quand seroit-ce fait? car par- 
tout où il y a église qui porte leurs noms, il y en a des reliques. 
Si où demande quelles, qu'on se souvienne de la cerveUede saint 
Pierre, dont j'ai parlé, qui étoit au grand autel de cette ville. 
Tout ainsi qu'on trouva que c'étoit une pierre de ponce , ainsi 
trouveroit-on beaucoup d'os de chevaux ou de chiens, qu'on at- 
tribue à ces deux apôtres. 

Avec les corps, il y a suite. A Saint- Salvador en Espagne, ils 
en ont une pantoufle : de la forme et de la matière, je n'en puis 
répondre; mais est bien à présumer que c'est une semblable 
marchandise que celle qu'ils ont à Poitiers, lesquelles sont d'un 
satin broché d'or. Voilà comment on le fait brave après sa mort, 
pour le récompenser de la pauvireté qu'il a eue sa vie durant. 
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Pourcequeles évêques de maintenant sont ainsi mignons quand 
ils se mettent en leur pontificat, il leur semble avis que ce seroit 
déroger à la dignité des apôtres, si on ne leur en faisoH autant. 
Or, les peintres peuvent bien contrefaire des^ marmousets à leur 
plaisir, les dorant et ornant depuis la tête jusqu'aux pieds, puis 
après leur imposer le nom de saint Pierre ou de saint Paul. Mais 
on sait quel a été leur état pendant qu'ils ont vécu en ce monde , 
et qu'ils n'ont eu autres accoutrements que de pauvres gens. 
Il y a aussi bien à Rome la chaire épiscopale de saint Pierre, 
avec sa chasuble. Gomme si de ce temps-là les évêques eussent 
eu des trônes pour s'asseoir. Mais leur office étoit d'enseigner, 
de consoler, d'exhorter en public et en particulier, et montrer 
exemple de vraie humilité à leur troupeau : non point de faire 
des idoles, comme font ceux de maintenant. Quant est de sa cha- 
suble, la façon n'étoit point encore venue de se déguiser : car on 
ne jouoit point des farces en l'église comme on fait à présent. 
Aiflsi, pour prouver que saint Pierre eut une chasuble, il fau- 
droit premièrement montrer qu'il auroit fait du bateleur, comme 
font nos prêtres de maintenant, en voulant servir à Dieu. Il est 
bien vrai qu'ils lui pouvoient bien donner une chasuble, quand 
ils lui ont assigné un autel ; mais autant a de couleur l'un comme 
l'autre. On sait quelles messes on chautoit alors. Les apôtres ont* 
célébré de leur temps, simplement, la Cène 4e notre Seigneur, à 
laquelle il n'est point métier d'avoir un autel. De la messe , on 
ne savoit encore quelle bête c'étoit, et ne l'a-t-on pas su long- 
temps après. On voit bien donc que quand ils ont inventé leurs 
reliques, ils ne se doutoient point de jamais avoir contredisants, 
vu qu'ils ont ainsi osé impudemment mentir à bride avalée. Com- 
bien que de cet autel ils ne conviennent point entre eux ; car ceux 
de Rome afferment qu'ils l'ont, et ceux de Pise le montrent aussi 
bien aux faubourgs tirant vers la mer. Pour faire leur profit de 
touty ils n'ont point oublié le couteau tluquel Malchus eut l'o- 
reille coupée ; comme si c'étoit un joyau digne de mettre en re- 
Jique« J'avois oublié sa crosse, laquelle se montre à St-Étienne 
des Grés, à Paris, de laquelle il faut estimer autant que de Pau- 
tel, ou de la chasuble, car c'est une même raison. 
Il y a un petit plus d'apparence à son bourdon ; car il est bien 
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à ftéMmÊÊT qu'il pouvoit être armé de Uk b&ton , tllattt f» tes 
chtnpBfc Mais ils gàleat tout ^ de ne 8e pouvoir aeoofder; car 
ceux de GologM se font forts de Favoir, et eeux de Trier moi- 
fckbtenmitk AinM^ en démentant l'un rautre» îte donnent bien 
Moasion qu*on n'ajouie nulle foi à tous deux, le laisse de|)arler 
de la ofaetne de saint Paul , dont il fût lié ; laquelle se montre à 
René, en son église. Item, du pilier sur lequel saint Pierre Ait 
«Mdrtyrisé, lequel est à Saint-Anastase. le laisse seulement à pen- 
aer aux lecteurs d*où c^est que cette chaîne a été [nise pour en 
faire une relique. Item, à savoir si en ce temps-là on exécutoit les 
hommes sur des piliers. 

Nous traiterons en commun de tous les autres apôtres, pour 
avoir plus tôt foit. Et premièrement, nous raconterons où il y en 
a des corps entiers, afin qu'en faisant conférence de Tun à l'au- 
lne, on juge quel arrêt on peut prendre sur leur dire. Chacun sait 
4|tte la ville de Toulouse en pense avoir six ; à savoir t saint Jac^ 
i)ttes le Majeur, saint André, saint lacques le Mineur, saint Phi- 
lippe, saint Siflion et saint lude. A Padoue est le corps saint Ha- 
Ihias ; à Saieme, le corps saint Mathieu; à Orconne, celui de 
Mint Thomas ; au royaume de Naples, celui de saint Barthélémy. 
Avisons maintenant lesquels ont deux corps ou trois. Saint An- 
* été a un second corps à Mdphe ; saint Philippe et saint lacques 
le Mineur, chacun aussi un autre à Rome, ad Sanctos Aposto- . 
les; saint Simon et saint Inde, aussi bien à Rome, en Téglise 
Satnt-PieTre ; saint Barthélémy, à Rome, en son église. En voilà 
d^ six qui ont deux corps chacun. Et encore , de superabon- 
4ant, la peau de saint Barthélémy est à Pise. Toutefois, saint Ma- 
thlas a emporté tous les autres; car II a un corps à Rome à 
Sainte-Marie la Major, et le troisième à Trier. Outre cela, encore 
a*4îl une tète à part et un bras à part, à Rome même. Il est 
>îai que les lopins qui sont de saint André çà et là récompen- 
tent à demi. Car à Rome, en Péglise Saint-Pierre, il a une tète; 
en f église Sahit-Grisogone , ime épaule; àSaint^^Eustace, une 
iDÔte, et an Sainte-Esprit, un bras ; à Saint-Biaise, je ne sais quelle 
autre partie ; à Âix eu Provence, un pied. Qui conjoindroit cela 
ensemble, ce seroit tantôt pour en faire deux quartiers, rooyen- 
mtnt quV>n les pût bien proportionner. Or, comme Baînt Bar- 
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point des j^ub ptuvras, ear k$ «aiw Ji'an onit pajif^ni. TiMite* 
fois, cbaiiHa en a eneoi» quelque lopin. Comnie lain) PUIip|i» # 
UB pied à fipi9« ad Sanctos Aposbrfoii et à Sainte-Bmiie , ja n» 
m ^uelki v^u9$f Item phie» à Trier. En ees ieux deroièrii 
^giiieSf il a mtMabkami mut Jaequea pour c^mpagoon ; le- 
quel t pamUenent une tête eo Tégiise SmAfiem, et un bna à 
UaM*riiio§(«e, ist un autre ad Sawstoa Apostoloa. Sajat IfaUûeu 
et saint Themaeaofit deœuréa les plua p^uvr^s ; ear le premier, 
me «m 4sorpa, n'a^ sinon quelques m à Trieri m bras à Bnme 
à Saint-Marcel, et à Saini-Nioolaa une tel»» Siôen que par aven-^ 
tttfeiim'en bqU échappé quelque cbose, ee qui ae poun^it bpen 
fiire; «ar en tel abUne qui n'y seroit confus? 

Pouroe qu'ils trouvent en leurs cbronîques que le corps de 
sont Jesii l'évangéliste 6*éiraaouit incontinent après qu'on Teut 
n9 cala fosse, ils n'ont pu produire de ses ossements $|gDass pour 
«iq^pléer ee défaut, ik ae sont rués aur «on bi^ge. Ct premiè-* 
ittseat, ils ae «ont avisés du calice auquel il but la poison, étwnt 
eondanmé par Domttien. Mais pouree que deux l'ont voulu avoir» 
eu il nous faut croire ce que disent les alehimistes de leur mu)- 
iipiicatioQ, ou que eeux-ci, avee ie«r oaboe, ae sont moqués du 
■enda. L'iineati Boulogne, et l'autce à &ome, à Saint^^ean de 
iMmk, ils «al paie apiès eontrouvé aoA hoquoton, et une cbatoe 
doat il était iié , quand on l'amena prisonni^ d'Épbèae^ avec 
J'antoire où il aouloU prier étant on la prison. Je voudroia bies 
SMraira'ilnvoit lors mrauisiers A louage pour lui foire dea oratoi«> 
les. itara^ quelle luÉritiarité avaient les chrétiens avoe aa garde, 
pourvatics^aa ehalue «t em ftiae une reliquePCes moqueries 
seet trop aoUea, et futnee pour abuser les p^its enftnts. Hais 
le joyau Je plus fl^l est des douze peigne» des Apétjœs, quVnn 
UMitee à Nfitra-ilamie de l'Ue^ aua L^on. le pense Ueu qu'ils 
4at été du eooMnencement là mis pour fiiire âcoroire qu'ils étûieut 
aux deuse pairs de France; mais depuia, teiur dipitéa'^ae^ 
0ntt^ et aaut devenus apostofiques. 
H nous faut dorénavant dépéober , ou ai^remenl Jama^i mm» 
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ne sortirons de cette forêt. Nous réciterons donc en èreMes re- 
liques ^u^on a des sarints qui ont été du temps que notlre Sei- 
j^tieur Jésus-Christ vivoit; puis , conséquemment ^ des martyrs 
anciens et des autres saints. Sur cela les lecteurs auront à juger 
quelle estime ils en devront avoir: Sainte Anne, mère delà 
vierge Marie, a l'un de ses corps à Âpt en Provefice, Paûtre à 
Notre-Dame de l'Ile, à Lyon ; outre cela, elle a une tête à Trier, 
l'autre à Tm-cn en Jiillet, l'autre en Turinge, en une ville nom- 
mée de son nom. Je laisse les pièces qui sont en plus de cent 
lieux ; et entre autres il me souvient que j'en ai baisé une partie 
en l'abbaye d'Oircamp , près Noyon , dont on fait grand festin. 
Finalement, elle a im de ses bras à Rome, en l'église Saint-Paul. 
Qu'on prenne fondement' là-dessus si on peut. 

Il y a puis après le Lazare, et la^ Madeleine sa sœur. Touchant 
de lui, il n'a que trois corps, que je sache : l'un est à Marseille, 
l'autre à Autun, le troisième à Avalon. Il est vrai que ceux d'Au- 
tun en ont eu gros procès à rencontre de ceux d'Avalon ; mais 
après avoir beaucoup despendu d'argent d'un côté et d'autre, ils 
ont tous deux gagné leur cause : pour le moins, ils sont demeu- 
rés en possession de titre. Pource que la Madeleine étoit femme, 
il falloit qu'elle fût inférieure à son frère: pour tant elle n'a'eu 
que deux corps, dont l'un est à Vezelé près d'Auxerrè, et l'autre 
qui est de plus grand renom, à Saint-Maximin en Provence, là 
où la tête est à part, avec son noli me iangere^ qui est un lopin 
de cire , qu'on pense être la marque que Jésus-Christ lui fit par 
dépit , pource qu'il étoit marri qu'elle le vouloit toucher. Je ne 
dis pas les reliques qui en sont dispersées per tout le monde, 
tant de ses os que de ses cheveux. Qui voudroit avoir certilude 
de tout cela , il s'enquerroit, pour le premier, à savoir si le La- 
zare et ses deux sœurs Marthe et Madeleine ne sont jamais ve- 
nus en France pour prêcher. Car en lisant les histoires ancien- 
nes, et en jugeant du tout avec raison, on voit évidemment que 
c'est la plus sotte fable du monde , et laquelle a autant d'appa- 
rence que si on disoit que les nuées sont peaux de veau ; et 
néanmoins ce sont les plus certaines reliques qu'on ait. Mais en- 
core qu'ainsi fût, il suffisoit d'abuser d'un- corps en idolâtrie, 
sans faire d'un diable deux ou trois. 
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Bs ont ausBÎ bien canooisé celui qui perça le côté de notre 
Seigneur en la croix, et Font appelé saint Longin. Après Tavoir 
ainsi baptisé» ils lui ont donné deux corps, dont Tun esta Mai^r 
toue,^ et Tautre à Notre-Dame de Tlle, près Lyon. Us ont fait le 
semblable des sages qui vinrent adorer notre Seigneur Jésus 
après sa nativité. Et premièrement , ils ont déterminé du nom- 
bre, disant qu'ils n'étoient que trois. Or TÉvangile ne dit pas 
qombien ils étoient ; et aucuns des docteurs anciens ont dit qu'ils 
étoient quatorze, comme celui qui a écrit le commentaire imparfait 
sur saint Mathieu , qu'on attribue à Ghrysostôme. Après, au lieu 
quePÊvangile les dit philosophes, ils en ont fait des rois à la hâte, 
sans pays et sans sujets. Finalement, ils les ont baptisés, donnant 
à'I'utt nom Balthasar,àrautreMelchior, et à l'autre Gaspard. Or, 
encore que nous leur concédions toutes leurs fables, ainsi frivoles 
qu'elles sont, il est certain que les sages retournèrent au pays d'O- 
rient ; car la sainte Écriture le dit , et ne peut-on dire autre chose, 
sinon qu'ils moururent là. Qui est-ce qui les en a transportés de- 
puis? Et qui est-ce qui les connoissoit, pour les marquer, afin de 
faire ainsi des reliques de leurs corps ? Mais je m'en déporte, d'au- 
tant que c'est folie à moi de rédarguer des moqueries tant évi- 
dentes. Seulement je dis qu'il faut que ceux de Gologne et ceux 
de Milan se combattent à qui les aura; car tous deux prétendent 
ensemble les avoir, ce qui ne se peut faire. Quand leur procès 
sera vidé, lors nous aviserons ce qu'il sera de faire. 

Entre les martyrs anciens, saint Denis est des plus célèbres ; 
car on le tient pour un des disciples des Apôtres, et le premier 
évangéliste de France. A cause de cette dignité, on a de ses reli- 
ques en plusieurs lieux. Toutefois, comme l'on dit, le corps est 
demeuré entier seulement en deux lieux : à Saint-Denis en 
France , et à Regesbourg en Allemagne. Pour ce que les Fran- 
çois maintenoient de l'avoir, ceux de Regesbourg en émurent 
le procès à Rome, il y a environ cent ans , et le corps leur [fut 
adjugé par sentence définitive, présent l'ambassadeur de France, 
dont ils ont belle bulle. Qui diroit, à Saint-Denis près Paris, que 
le corps n'est point là, il seroit lapidé. Quiconque voudra contre- 
dire qu'il ne soit à Regesbourg, sera tenu pour hérétique, d'au- 
tant qu'il sera rebelle au Saint-Siège apostolique. Ainsi , le plus 
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èi(»ééiem aéfft de flê i^entremcttrê ^nt en leim qMMéêé Qifils 
M erët^nt 1«6 yeux les una aux autrea a'ila veulent i et ea ca Cri* 
aaiiif q\f\h m prefiteiit de rien , aiuen pour découvrir que faut 
leur <»a gtt en inetiaotige. 

De saint Êtieotie, ils ont tellement parti le eerpa ^ qu'il est «h 
tier à RonUe en son égtlae , le chef en Arles, et dea oa en plas de 
deux èettta lieux. Hais pour montrer qu'ils sont des adbéreDlsdé 
eeux qui Toni meurtri , tia 4Niteanoataé lea pierrea dont il a été 
lapidé, dd demandera où c>at qu'on lea a pu trouter, etooiri* 
tnent Ils lea ont eues , et de quelles mains , et par quel meyeo. 
Je réponds brèrement que cette demande est folle ; car on aail bien 
qu'on troure partout dea cailloux, tellement que la voiture n*es 
eoâte guère, k FloMnoe, en Arlea, aux Augustins, au Yigan en 
Languedoc, on en montre. Celui qui roudra fermer lea yeux et 
^entendement croira que ce aont lea propres pierrea dont saint 
Etienne Ait lapidé; celui qui voudra un peu considérer a'en mo- 
quera. Et de fait , les earmeS' de Poitiers en ont bien trouvé an 
depuia quatorze ans, auquel ils ont assigné l'office de délivrer lee 
ftomes, lesquelles sont en travail d'enfant. Les jacobins, aux- 
quels on avoit dérobé une côte de sainte Marguerite , servant à 
eet usage, leur en ont ftiit grand' noise, criant contre leurs abusi 
mais en la fin, ils ont gagné en tenant bon. 

ravols quasi délibéré de ne parler des innocents, pource que, 
quand j'en aurois assemblé une armée, ils répliqueront toujours 
que cela ne Contrevient point à l'histoire, d'autant que le nom- 
bre n'en est point défini. Je laisse donc à parler de la multiuide. 
Seulement, qu'on note qu'il y en a en toutes les régions du 
Inonde. Je demande maintenant, comment c'est qu'on a trouvé 
leurs sépulcres si longtemps après, vu qu'on ne les tenoit point 
pour sainta quand Hérode les flt mourir. Après, quand c'est 
qu'on les a apportés 7 Us ne me peuvent répondre autre chose, 
einon que c'a été cinq ou six cents ans après leur mort. Je m'ea 
rat)porte aux plus pauvres idiots qu'on pourra trouver, si on 
doit ajouter (bi à des choses tant absurdes. Après encore, qu'il 
a'en fût trouvé par fortune quelqu'un, comme ae pouvoit-il 
Ikire qu'on en apportât plusieurs corps en France, en Âllema- 
BM| en Italie , pour les distribuer en des villes tant éloignées 
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Pune de Tautre? Je laisse 4onc cette fausseté pour, convaincue 
datout. 

Pour tant que saint Laurent est du nombre des anciens mar- 
tyrs, nous lui donnerons ici son lieu : je ne sais point que son 
corps soit en plus d'un lieu, c'est à savoir à Rome, en Téglise 
dédiée de son nom ; il est vrai qu'il y a puis après un vaisseau 
de sa chair grillée ; item, deux fioles pleines, Tune de son sang, et 
l'autre de sa graisse; item, en l'église i^urnomméePalisperne, son 
bras et de ses os ; et à Saint-Sylvestre , d'autres reliques. Mais 
si on vouloit amasser tous les ossements qui s'en montrent seu- 
lement en France, il y en auroitpour former deux corps, au long 
et au large. Il y a puis après la grille sur laquelle il fut rôti ; 
combien que l'église qu'on surnomme Palisperne se vante d'en 
avoir une pièce. Or, pour la grille, encore la laisserai-je passer ; 
mais ils ont d'autres reliques trop fériales, desquelles Une m'est 
point licite de me taire : comme des charbons qu'on montre à 
Saint-Eustace; item, une serviette dont l'ange torcha son corps. 
Puisqu'ils ont pris le loisir de songer telles rêveries pour abu- 
ser le monde, que ceux qui verront cet avertissement prennent 
aussi loisir de pensera eux, pour se garder de n'être plus ainsi 
moqués. D'une même forge est sortie sa tunique, qu'on montre 
à Rome même en l'église Sainte-Barbe. Pource qu'ils ont ouï 
dire que saint Laurent étoit diacre, ils ont pensé qu'il devoit 
avoir les mêmes accoutrements dont leurs diacres se déguisent, 
en jouant leur personnage à la messe ; mais c'étoit bien un autre 
office, de ce temps-là, en l'Église chrétienne, que ce n'esta pré- 
sent en la papauté : q'étoient les commis ou députés à distribuer 
les aumônes, et non point bateleurs pour jouer des farces. Ainsi 
ils n'avoient que faire de tuniques, ni dalrnatiques, ni autres ha- 
bits de fols pour se déguiser. 

Nous ajouterons à saint Laurent, saint Gervais et saint Protais, 
desquels le sépulcre fut trouvé à Milan du temps de saint 
Âmbroise, comme lui-même le testiûe; pareillement saint Jérôme, 
saint Augustin et plusieurs autres. Et ainsi, la ville de Milan 
maintient qu'elle en a encore les corps. Nonobstant cela, ils sont 
à Brisac,en Allemagne, et à Besançon, en l'église paroissiale de 
Saint-Pierre; sans les pièces infinies qui sont éparses en diverses 

15. 
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égMMft ; Mlleffiên^ qu'il faut néoesMiremetit que obaisuii ait iU 
quatre eorps pour le moins, ou qu'on jette aux champs tous lei 
01 qui l'eu montrent à fausses enseignes. 

Pource qu'ils ont donné à saiut S^asUen Toflleé de guérit dé 
iâ peste) eela A fait qu'il a été plus requis, et que chtcuna plus 
ippélé de l'avoit ; oe crédit Ta foit multiplier en quatre eorp» eU'* 
liell) dottt l'un est à Ronte^ à Saint-Laurent, l'autre à SotssonS) 
h titMàme ft Pfligni^ prtii Nantes^ le quatrième près de l!far^ 
iMune, au lieu de sa nativité. En outre, il a deux télés : l'iule à 
Saint-Pierre de Rome, et l'autre aux Jacobins de Toulouse. Il est 
irai qu'elles sent creuses, si l'on s'en rapporte aux eordeliers 
d^Âtogers^ lesquels se dirent en avoir la cervelle; item, plus les 
Jacobins d'Angers en ont un bras; il y en a un autre à Sainte 
Seirtiift de Toulouse; un autnsà la Cbaise^Dieu en Auvergne, 
«l un autre à Montbrison en Forez; sans les menus lopins qui 
en sont en plusieurs églises. Mais quand on aura bien contrepesé^ 
qu'on devine où est le corps de saint Sébastien t Même ils n^Mlt 
pas été contents de tout cela, slls ne faisoieut aussi bien des relî" 
ques des flèches dont il fut tiré ; desquelles ils en montrent une 
à Lambesc en Provence; une à Poitiers, aux Augustins; et tes 
autres par-d par*là^ Par cela, voit-on bien qu'ils ont pensé de m 
Jamais rendre compte de leurs tromperies* . 

Une semblable raison a valu à saint Antoine, pour hii muiti* 
plier ses reliques ; car d'autant que c'est un saint colère et dan^ 
gereûx, cpmme ils le feignent, lequel l^le ceux à qrn U se coia^ 
fouce ; par cette opinion il se fait craindre et redouter. La crainte 
a engendré dévotion, laquelle a aiguisé l'appédt pour faire dési* 
rer d'avoir son corps, à cause du profit. Par quoi la ville d'Arles 
an a eu grand combat, et long, contre les antoniens de Vien- 
nois ; mais l'issue n'en a élé autre qu'elle a accoutumé d'être en 
lÈ^ matière, c'est-à-dire que tout est demeuré en confus. Car, 
al on vouloit liquider la vérité, nulle des parties n'auroit bonne 
^use. Avec ces deux corps, il a un genou aux Augustins d'Albi; 
à Bourg, àMâcnn, àDijon, à Gfaàlons, À Ouroux, à Besançon, 
des reliques de divers membres; sans ce qu'en portent les quê« 
leurs, qui n'est point petite quantité. Voilà que c'est d'avoir le 
bruit.d^tr6 mauvais; car sans cela le bon saint fût demeuiéca 



M QALVUI« m 

M feisô, OM «n quelque eein, aaoe qu'oo eli eûl lami eooiple. 
i'aveis oublié sainte Pélrooelle, la fille ëe MÎAt Pierre^ laquelle 
I ft» oorpa entier à Rome, en l'égiiee de ton père ; item, plue, dee 
Niques à part à 8ainte4arbe. Mais elle ne laieee point pourunt 
d'aï aroif un autre au.Mans, au couvent dea jaeobini ; lequel est 
là tenu en §^ande eolennité, pouroe quMl guérit des fiènee. B'au- 
tafitqu'ily aeupluaieun [saintes nommées Susanoe, je ne sais pas 
booMment si leur intantion a été de «doubler lo oorpa d'une; 
a«Mâ tant y aqu'il y a un corps de sainte Susanne à Rome, en 
Téglisa dédiée de son nom, et un autre à Toulouse. Seinte Hélène 
a'a pas été si heureuse : car, outre son corps qui esta Venise, 
die n*a gagné de superd)ODdant qu'une téCe, laquelle estàSainl- 
Gàiea de CMagne. Sainte Ursule Ta surmontée en cette partie : 
son corps, premièrement, est à SaintpJean d'Angely ; die a puis 
tprèsnae têle à Cologne, une portion aux Jaoobins du Mana, une 
autre aux Jacobins de Tours, l'autre à fiergerat. De ses oompa» 
foes, qu'on appelle kaonse mille Ylenges, on en a bien pu avoir 
pirtoutk £tde feit, ils se sont bien aidés de cota, peur oser men- 
tir phn librenaent; car, outre cent charretées d'ossements, qni 
aoati Oologne^ il n'y a à grand' peine ville en toute l'Europe^ qui 
aVa sait vemparéO) OM en une église ou en plusieurs. 

Si j'acoommençoia à ftire les montresdes saints vulgaires, j'en- 
Irereii en une ibiît dont je ne trouverais jamais issue. Par quai 
je aie eontenlerai d'alléguer quelques ^empks en passant, dont 
aapouiittlaire jugement de tout le reste. APoitiers, ilya dbux 
églises qui sa combattent du owps de saint Hilaire; àsaveir:les 
chanoines de sen^lise, et les moines de la Selle; le procès en 
est pendant au crochet jusques àce qu'an en Disse Visitation* Ce- 
pendant les iddàtrea seront contraints d'adorer deux corps d'un 
homme. Les fifdëes laisseront reposer le corps, où qu'il soit, sans 
s*en soucier. De saint fionorat, son corps est en Arles, et aussi 
bien à TUe de Lyrins, près Antibes. Saint Gilles a l'un de ses 
eorps à Toulouse, et l'autre à une ville du Languedoc, laquelle 
portesoB nom. Saint Guillaume est en une abbaye de Langue- 
doc, nommée Saint*GuiIIaume-du-Désert, et en uneviUe d'Aus- 
soy, nommée Eoricben, avec la tête à part ; combien qu'il ait tine 
' tntretète au éauboui^g de Turen «n JuUet, en l'abbaye des 
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Jermites. Que dinuhj® ^ sAînt Saphorin ou Symphorîéa, lequel 
est en tant de lieux, en eorps et en os? Pareillement de saint 
Loup, quiestàÂuxerre, à Sens, à Lyon, et faisoit-on accroire 
qu'il étoit à Genève. Autant de saint Ferréol, qui est tout entieri 
Uzès, en Languedoc, etàBrioude, en Auveiigne. Au moins 
qu'ils fissent quelques bonnes ^transactions ensonble, pour ne 
point tant découvrir leurs mensonges ; comme ont fait les chanoi- 
nes de Trier avec ceux d« Liège, touchant la tête de saint Lam- 
bert; car ils ont composé à quelque somme d'argent pour rinté- 
rêt des offirandes, de ne la montrer publiquement, de peur qu^on 
ne s'étonnât de la voir en deux villes tant voisines. Mais c^est 
ce que j'ai dit du commencement; ils n'ont point pensé dVoir 
jamais un contrôleur qui osât ouvrir la bouche pour remontrer 
leur impudence. 

On me pourroit demander comment ces bâtisseurs de reliques, 
▼u qu'ils ont ainsi amassé sans propos tout ce qu?il leur ve- 
noit en la tête , et en soùfBant ont forgé tout ce qui leur plai- 
soit , ont laissé dehière les choses notables du vieil Testament. 
A cela je ne saurois que répondre , sinon qu'ils les ont méprisées, 
pource qu'ils n'espéroient point d'en avoir grand profit. Combien 
qu'ils ne les ont du tout oubliées ; car â Rome , ils disent avoir 
des os d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, â Sainte-Marie supra 
Minervam ; â Saint-Jean de Latran , ils se vantent d'avoir l'arche 
de l'alliance avec la verge d'Aaron , et néanmoins cette verge 
est aussi bien à la Sainte-Chapelle de Paris; et ceux de Saint- 
Salvador en Espagne en ont quelque pièce. Outre cela , ceax 
de Bordeaux maintiennent que la verge de saint Martial , qui se 
montre là en l'église de Saint-Séverin , est telle même d'Aaron. 
Il semble avis quMls aient voulu faire miracle nouveau, à l'envie 
de Dieu ; car comme cette verge fut convertie en serpent par la 
vertu d'icelui, aussi maintenant ils l'ont convertie en trois verges. 
Il peut bien être qu'ils ont beaucoup d'autres manicles de Tan- 
cien Testament ; mais il suffit d'en avoir touché ce mot-là , pour 
montrer qu'ils se sont portés aussi loyalement en cet endroit 
qu'en tout le reste. 

Je prie maintenant le lecteur d'avoir souvenance de ce que 
}'ai dit du commencement ; c'est que je n'ai pas eu des commis- 



sans pour nMt«r tes taeritties de Ions tes pays, dont fai fini 
par CHdaaasi mention. Pourtant il ne faut point prendre oe quo 
fai dit des reliqueà , comme un registre on inventaire entier 
de 06 qui s'en pourroit tronveré Je n'ai nommé d'AUeroagne que 
inriron demi^douzaine de Tilles ; je n*en ai nommé d'Espagne 
4116 trois, que je saehe; dltalie, environ une quinzaine; de 
FFftDce, de trente à quarante, et de celles-là encore n'ai*je pas 
dit tout ee qui en est. Que chacun done fasse conjecture en soi- 
même qu^ tripotage ee seroil^ si on mettoit par ordre la multi* 
tade des reliques qui sont par toute la ehrétienté. Je dis seule* 
ment des pays qui nous sont connus et où nous hantons ; car 
le principal est de noter que toutes les reliques qu'on montre de 
léius-GIn'ist par de0 et des prophètes , on les trouvera aussi 
Inen en Grèce et en Asie, et aux autres régions où il y a déS 
égjiees chrétiennes* Or, je demande maintenant quand les ehré« 
tiens de l'Église orientale disent que tout ce qne nous en pen« 
80DS avoir est par devers eux, quelle JTésolutiott pourra-Hm 
prendre là«dessus? Si on leur contredit, alléguant qu'un tel 
corps saint fut apporté par des mainhands « l'autre par des moi* 
nés, l'autre par un évoque ; une partie de la couronne d'épines 
fut envoyée à un roi de Franoe par l'empereur de Ckinstantino- 
pie, l'autre conquise par guerre; et ainsi de chacune pièce ^ 
ils hocheront la tête en se moquant. Gomment vidora-t^^n ces 
querelles? car, en cause douteuse, il faudra juger par conjec- 
tures. Or, en ce faisant, ils gagneront toujours; car oe qu'ils 
ont à dire de leur côté est plus vraisemblable que tout ce qu'on 
pourra prétendre du côté de par deçà. C'est un point fâcheux 
i démêler pour ceux qui voudront défendre les reliques^ 

Pour Jaire fin , je prie et exhorte , au nom de Dieu , tous lee- 
leurs de vouloir entendre à la vérité, pendant qu'elle leur est 
tant ouvertement montrée, et oonnottre que cela s'est fait par 
une singulière providence de Dieu , que ceux qui ont voulu ainsi 
séduire le pauvre monde ont été tant aveuglés , qu'ils n'ont 
point pensé à couvrir autrement leurs mensonges ; mais comme 
Madianites^ ayant les yeux crevés, se sont dressés les uns 
contre les autres ; comme nous voyons qu'ils se font eux-mêmes 
la guerre et ee démentent mutuellement* Quiconque ne se voudra 
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point endurèir pour répugner à toute raison à son escient, eacore 
((u^il ne soit pas pleinement instruit que c'est une idolâtrie exé* 
arable d^adorer relique aucune, quelle qu'elle soit, vraie ou 
fausse ; néanmoins , voyant la fausseté tant évidente , n'aura ja- 
mais le courage d'en bais^ une seule ; et quelque dévotion qu^il 
y ait eu auparavant, ii en sera entièrement dégoûté. 

Le principal seroit bien , comme j'ai du commencement dit, 
d'abolir entre nous chrétiens cette superstition païenne, de ca- 
noniser le^reliques, tant de Jésus-Christ que de ses saints, pour 
en faire des idoles. Cette façon de faire est une pollution et or- 
dure qu'on ne devroit nullement tolérer en l'Église. Nous avons 
déjà remontré par raisons et témoignages de l'Écriture, qu'ainsi 
est. Si quelqu'un n'est content de cela, qu'il regarde l'usage des 
Pères anciens , afin de se conformer à leurs exemples. Il y a eu 
beaucoup de saints patriarches, beaucoup de prophètes, de saints 
rois et autres fidèles en l'ancien Testament. Dieu avoit ordonné 
plus de cérémonies de ce temps-là que nous n'en devons avoir; 
même la sépulture se devoit faire en plus grand appareil que 
maintenant, pour représenter par figure la résurrection ^o- 
rieuse, d'autant qu'elle n'étoit pas si clairement révélée de pa- 
role, comme nous l'avons. Lisons-nous qu'on ait tiré hors les 
saints de leurs sépultures, pour en faire des poupées? Abraham, 
père de tous fidèles, a-t-il jamais été élevé? Sara, aussj princesse 
en l'Église de Dieu, a-t-elleété retirée de sa fosse? Ne lesa-t-on 
pas laissés avec tous les autres saints en repos? Qui plus est, 
le corps de Moïse n'a-t-il pas été caché par le vouloir de Dieu, sans 
que jamais on Fait pu trouver? Le diable n'en a-t-il pas débattu 
contre les anges? comme dit saint Jude. Pourquoi est-ce que 
Notre-Seigneur l'a ôté de la vue des hommes, et que le diable l'y 
voulut remettre? C'est, comme chacun confesse, que Dieu a 
voulu ôter à son peuple d'Israël occasion d'idolâtrie. Le diable, 
au contraire, l'a voulu établir. Mais le peuple d'Israël, dira quel- 
qu'un, étoit enclin à superstition. Je demande que c'est de nous? 
N'y a-t-il pas , sans comparaison , plus de perversité entre les 
chrétiens en cet endroit qu'il n'y eut jamais entre les juifs? Avi- 
sons ce qui a été fait en l'Église ancienne : il est vrai que les fi- 
dèles ont toujours tnis peine de retirer les corps des martyrs, afin 
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qu'ils ne fussent mangés des bétes et des oiseaux, et les ont en- 
sevelis honnêtement : comme nous lisons et de saint Jean-Baptiste 
etde saint Etienne. Mais c'étoit afin de les mettre en terre, pour 
les laisser là jusqu'au jour de la résurrection, et non pas les coUo- 
quer en vue des hommes, pour s'agenouiller devant. Jamais cette 
malheureuse pompe de les canoniser n'a été introduite en r£- 
glise, jusqu'à ce que tout a été perverti et comme profané : partie 
par la bêtise des prélats et pasteurs, partie par leur avarice, par- 
tie qu'ils ne pouvoient résister à la coutume, depuis qu'elle étoit 
reçue; et aussi que le peuple cherchoit d'être abusé, s'adon- 
naut plutôt à folies puériles qu'à la vraie adoration de Dieu. 
Pourtant, ce qui a été mal commencé , et mis sus contre toute 
raison , devroit être totalement abattu , qui voudroit droitement 
corriger l'abus. Mais si on ne peut venir du premier coup à cette 
intelligence, pour le moins que de l'un on vienne à l'autre, et 
qu'on ouvre les yeux pour discerner quelles sont les reliques 
qu'on présente. Or, cela n'est pas difficile à voir à quiconque y 
voudra entendre ; car entre tant de mensonges si patents, comme 
je les ai produits, où est-ce qu'on choisira une vraie relique, de 
laquelle on se puisse tenir certain? Davantage, ce n'est rien de ce 
que j*en ai touché, au prix de ce qui en reste. Même cependant 
qu'on imprimoit ce livret , on m'a averti d'un troisième prépuce 
de notre Seigneur, qui se montre à Hildesheim, dont je n'avois 
fait nulle mention. 11 y en a une infinité de semblables. Finale- 
ment, la Visitation découvriroit encore cent fois plus que tout ce 
qui s'en peut dire. Ainsi, que chacun à son endroit s'avise de ne 
se laisser à son escient traîner comme une bête, pour errera 
travers champs, sans qu'il puisse apercevoir ni voie ni sentier 
pour avoir quelque sûre adresse. Il me souvient de ce que j'ai vu 
faire aux marmousets de notre paroisse, étant petit enfant. Quand 
la fête de saint Etienne venoit,on paroit aussi bien de chapeaux 
et affiquets les images des tyrans qui le lapidoient, car ainsi les 
appelle-t-on en commun langage, comme la sienne. Les pauvres 
femmes , voyant les tyrans ainsi en ordre , les prenoient pour 
compagnons du saint, et chacun avoit sa chandelle. Qui plus est, 
cela se faisoit bien au diable saint Michel. Ainsi en est-il des re- 
liques : tout y est si brouillé et confus, qu'on ne sauroit adorer les 
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es d*im OMflyr qu'an ne aott en danger d'adorer lee ee di quel- 
que fcrigiud ou bnon , ou bien dte Ane, ou d'un dnen, «u d'un 
^vaJ. On ne souroit adorer un anneau de Kotre^Bame, ou un 
«en peigne, ou ceinture, qu'on ne aok endan^r d'adorer k»tMi« 
guea de quelque peiHarde. 

Peur tant, se gaide du danger qui voudras eernuidoréninot 
«n^^eium prétendreexenae d'ignorance. 



PETIT TRAITE 



DE 



U SAINTE CËNE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-GHRIST, 

AUQUK. I8T DBMORTBB 
LA VRAIE INSTITUTION, PROFIT ET UTILITÉ d'iÇELLE. 



Pource que le saint sacrement de la Cène de notre Seigneur 
Jésus a été longtemps embrouillé de plusieurs grands erreurs, 
et ces années passées a encore été de nouveau enveloppé de di« 
verses opinions et disputes contentieuses , ce n^est pas de mer- 
veilles si beaucoup de consciences in6rmes ne se peuvent bon- 
nement résoudre de ce qu'elles en doivent tenir ; mais demeurent 
en doute et perplexité, en attendant que, toutes contentions lais- 
sées , les serviteurs de Dieu en viennent à quelque concorde. 
Toutefois, pource que c'est une chose fort périlleuse que de 
n'avoir nulle certitude de ce mystère , duquel rintelligence est 
tant requise à notre salut, j'ai pensé que ce seroit un labeur 
très-utile que de traiter brièvement, et néanmoins clairement dé- 
duire la somme principale de ce qu'il en faut savoir ; et aussi 
vu qu'aucuns bons personnages, considérant la nécessité qui en 
éloit, m'en ont requis, lesquels je n'ai pu refuser sans contreve- 
nir à mon devoir. Mais a6n de nous bien dépêcher de toute dif- 
ficulté, il est expédient de noter l'ordre que j'ai délibéré de sui- 
vre. 

Premièrement doncques, nous exposerons à quelle fin et pour 
quelle raison le Seigneur nous a institué ce saint sacrement. Se- 
condement, quel fruit et utilité nous en recevons ; où il sera pa- 
reillement déclaré comment le corps de Jésus-Christ nous y est 
donné. Tiercement, quel en est l'usage légitime. Quartement, 
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nous réciterons de quels erreurs et superstitions il a été conta- 
miné; où il sera monti^i]tiél diflêretid <ih)it6|it avoir les serviteurs 
de Dieu d'avec les papistes. Pour le dernier point , nous dirons 
quelle a été la source de la contention, laquelle a été tant aigre- 
ment débattue, même entre ceux qui on de notre temps requis 
rËvangile enhitnière, et se sont employés pour droftement édi^ 
fier rÉglise en saine doctrine. 

Quant est du premi^ article, puisquMl a plu a notre bon Dieu 
de nous recevoir par le baptême en son Église, qui est sa mai- 
son, laquelle il veut entreteiiir et gouverner; et qu'il nous a re- 
çus, non-seulement pour nous avoir comme ses domestiques, 
mais comme ses propres enfants ; il reste que, pour faire Toffice 
d'un bon père, il nous nourrisse et pourvoie de tout ce qui nous 
est nécessaire à vivre. Car de la nourriture corporelle, pource 
qu'elle est commune à tous, et que le$ mauvais en ont leur pirt 
comme les bons, elle n'est pas propre à sa famille. Bien est vrsii 
que ^ous avous déjà en cela m témoignage de sa bonté pater- 
nelle, de ce qu'il nous entretient selon le corps, vu que nous par- 
ticipons à tous les biens qu'il mus donne avec sa béoédictico* 
Mais tout ainsi que la vie en laquelle il nous a régénérés Qïît epi* 
rituelle , aussi faut-il que la viande, pour nous conserver et poo- 
fermer eu icelle, soit spirituelle, Car nous devons ei^tendre qu» 
non-seulement il ^ous a appelés i posséder une fois «on héritage 
céleste, mais que par espérance \t nous a déjà aucunement ia- 
troduits en cette possession *, que non-«eulement il, nous a pro- 
mis la vie, mais nous a déjà transférés en icelle, nous retirant de 
la mort. C'^t quand) en nous adoptant pour ses enfants, il nous 
a régénérés par la semence d'immortalité, qui est sa parole, m- 
primée en nos cœurs pi^r sou saint Esprit. 

Pour nous sustenter donc en cette vie, il n'est pas question de 
repaître nos ventres de Yisindes corruptibles et oiiduqufe» v^àïs 
de nourrir nos âmes de pâture meilleure et plus précieuse. Or, 
toute l'Ëcriture nous dit que le pain spirituel dont nos âmes 
sont entretenues, est la même parole pai? laquelle le Seigneur 
nous a régénérés ; mais elle lyoute quand et quand la raison, 
d'autant qu'en icelle Jésus-Christ, qiutre vie unique, nous est 
donné et ^^liniitr^ Car il ne faut psm estioQter qu'il y ait vie ail^ 



leurs qu'eb Dieu* Mais tout ainsi l^ue Dieu a eonstitbé toute plé^ 
oitude de Yie en Jésus, afin <fe nous la communiquer par sdn 
moyen; auàsi il a ordonné sa parole comme instrument par le<* 
qud Jésns-Christy avec toutes ses grâces , nous soit dispensé. 
G(^ndant) cela demeure toujours vrai^ que nos âmes n'ont nulle 
autre pâture que lésus^jbrist. Pour tant, le Père céleste, ayant la 
BoINfiitude de nous nourrir, ne nous en donne point d'autre, 
mm plutôt nous recommande de prendre là tout notre contenu» 
temeot, comme en une réfection pleinement suffisante, de la- 
quelle nous ne nous pouvons passer^ et outre laquelle il ne s^eo 
peut trouver nulle autre. 

Nous avons déjà vu comment JésUB*Ghrist est là seule viande 
dont nos âmes sont nourries ; mais pource qu'il nous est distrt* 
bué par la parole du Seigneur, laquelle il a destinée à cela 4 
obmme instrument, elle est aussi appelée pain et eau. Or, ce qui 
est dit de la pmÀB appartient aussi bien au sacrement de la 
Cène, par le moyen duquel le Seigneur nous mène à la commu* 
nioation de Jésus-Christ. Car d'autant que notis sommes si im-^ 
béeiles, que nous ne le pouvons pas recevoir en vraie fiance dd 
cœur, quand il nous est présenté par simple doctrine et prédiea* 
tion, le Père de miséricorde, ne dédaignant point condescendre 
en cet endroit à notre iufîrmité, a bien voulu ajouter avec sa 
parole un signe visible par lequel il représentât la substance de 
ses promesses ^ pour nous coiifermer et fortifier, en nous déli- 
vrant de tout doute et incertitude* Puis donc que c'est un mys- 
tère tant haut et incompréhensible, de dire que nous ayons corn* 
munication au corps et au sang de Jésus-Christ , et que de notre 
part nous sommes tant rudes et grossiers, que nous ne pouvons 
entendre les moindres choses de Dieu; il étoit de métier qu'il 
nous fût donné à entendre, selon que notre capacité le pouvoit 
porter. Pour cette cause, le Seigneur nous a institué sa Gène, 
afin de signer et sceller en nos consciences les promesses conte- 
nues en son Évangile, touchant de nous faire participants de son 
torpê et de son sang, et nous donner certitude et assurance 
qu'an cela glt notre vraie nourriture spirituelle; à ce qu'ayant 
une telle arrbe, nous concevions droite fiance de salut ; secoQ- 
é»m^ti afin àênmto eioii^r à reeoniioitre sa g^nde bonté sitr 
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nous, pour la louer et magnifier plus amplement ; tiercemeot, 
afin de nous exhorter à toute sainteté et innocence, en tant que 
nous sommes membres de Jésus-Gbrist, et singulièrement à 
union et charité fraternelle, comme elle nous y est en spécial re- 
commandée. Quand nous aurons bien noté ces trois raisops, 
que le Seigneur a regardées en nous ordonnant sa Gène, nous 
aurons déjà une entrée à bien entendre, et quel profit nous en 
revient, et quel est notre office pour droitement en user. 

II est donc temps de venir au deuxième point , à savoir, de 
montrer combien la Gène de notre Seigneur nous est profitable, 
moyennant que nous en fassions bien notre profit. Or, nous 
Gonnoltrons l'utilité eu réputant notre indigence, à laquelle elle 
subvient. Il est nécessaire que soyons en merveilleux trouble et 
tourment de conscience, cependant que nous regardons qui nous 
sommes et examinons ce qui est en nous. Gar il n'y a celui de 
nous qui puisse trouver un seul grain de justice en soi ; mais au 
contraire, nous sommes tous pleins de péché et iniquité, telle* 
ment qu'il ne faut point autre partie pour nous accuser que no- 
tre conscience, ni autre juge pour nous condamner. Il s'ensuit 
doncques que l'ire de Dieu nous est appareillée, et qu'il n'y a 
nul qui puisse échapper de la mort étemelle. Si nous ne sommes 
endormis et stupides, il faut que cette horrible cogitation nous 
soit comme une géhenne perpétuelle pour nous vexer et tour- 
menter. Car le jugement de Dieu ne nous peut venir en mémoire 
que nous ne voyions notre condamnation s'en ensuivre. Nous 
sommes donc déjà au gouffre de la mort, sinon que. notre bon 
Dieu nous eu retire. Davantage, quelle espérance de résurrec- 
tion pouvons-nous avoir, en considérant noire chair qui n'est 
que pourriture et vermine? Ainsi, tant selon l'àme que selon le 
corps, nous sommes plus que misérables, si nous demeurons en 
nous-mêmes; et ne se peut faire que nous n'ayons une grande 
tristesse et angoisse du sentiment d'une telle misère. Or, le Père 
céleste, pour subvenir à cela, nous donne la Cène , comme un 
miroir auquel nous contemplions notre Seigneur Jésufr-Christ 
crucifié pour abolir nos fautes et offenses , et ressuscité pour 
nous délivrer de corruption et de mort, nous restituant en im* 
mortalité céleste* Voilà donc une singulière consolation que nous 
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récitons de la Gène, qu'elle nmid dirige et mène à la croix de 
/éaùs-Cbrist et à sa réstirrection, poilr nous certifier que quel- 
que iniquité qu'il Y ait en âous, le Seigneur ne laisse pas de 
. mm reconnoUre et accepter pour justes ; quelque matière de 
mort tiiTil y ait en nous^ il ne laissé pas de nous virifier ; quelque 
iti&lb(jtfffé que nous ayons, il ne laisse pas de nous remplir de 

iom m\t\ié. 

On, pour déclarer plus facilement ce qui en est , comme amsi 
$oit qtie de nousf-mêmes, nous défaillions en tout bien, et que 
tiotts n^ons une seule goutte des choses qui nous doivent al* 
der à salut, elle nous rend témoignage qu'étant faits participants 
de la mort et passion de Jésus-Cbrist, nous avons tout ce qui 
iiotis est utile et salutaire. Pour tant nous pouvons dire que le 
Seigneur nous y déploie tous les trésors de ses grâces spirituelles, 
en tant qu'il nous fuit compagnons de tous les biens et ricbesses 
de notre Seigiieur Jésus. Qu^il nous souvienne donc que la Gène 
iHms est donnée comme un miroir,' auquel nous puissions con- 
templer Jésus-Gbrist crucifié pour nous délivrer de damnation, 
et ressuscité potir nous acqiiérir justice et vie étemelle. Bien est 
îrai qtie cette même grâce nous est offerte par TÉvangile : toute- 
fois, pource qu'en la Cène nous en avons plus ample certitude et 
pleine jouissance, c'est à bon droit que nous reconnoissons un tel 
fruit nous en venir. 

Mais pource qiie les biens de Jésus-Gbrist ne nous appartien- 
nent de rien, sinon qufe premièrement il soit nôtre, il faut qu'en 
premier lieu il nous soit donné eu la Gène, à ce que les choses 
que notis avons dites soient vraiment accomplies en nous. Pour 
cette cause, j'ai coutume de dire que la substance et matière des 
sacrements, c'est le Seigneur Jésus : l'eflRcace, sont les grâces et 
bénédictions que nous avons par son moyen. Or, l'efficace de la 
Cène est de nous conformer la réconciliation que nous avons avec 
Dieu par sa mort et passion ; le lavement de nos âmes que nous 
avons en l'effusion de son sang ; la justice que nous avons en son 
obéissance ; bref, l'espérance de salut que nous avons en tout ce 
qu'il a fait pour nous. 11 Riut doncques que la substance soit con- 
jointe avec , ou autrement il n'y auroit rien de ferme ni certain. 
De cela nous avons à conclure que deux choses nous sont pré- 

16. 
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sentes en la Cène : à savoir, Jésus-Christ, comme source et ma- 
tière de tout bien; puis après, le fruit et efficace de sa mort et 
passion. Ce qu'emportent aussi les paroles qui nous y sont dites. 
Car en nous commandant de manger son corps et boire son sang, 
il ajoute que son corps a été livré pour nous et son sang répandu 
pour la rémission de nos péchés. En quoi il dénote première- 
ment que nous ne devons pas simplement communiquer à son 
corps et ù son sang, sans autre considération ; mais pour recevoir 
le fruit qui nous vient de sa mort et passion. D'autre part, que 
nous ne pouvons parvenir à lu jouissance d^un tel fruit, qu^en 
participant à son corps et à son sang, dont il nous a été produit. 
Nous commençons déjà à entrer en cette question tant débattue, 
et anciennement et au temps^présent : comment se doivent en- 
tendre ces paroles, oii le pain est appelé corps de Jésus-Christ et 
le vin son sang ; laquelle se pourra vider sans grande difficulté 
si nous retenons bien le principe que j'ai naguères mis, c'est 
que toute Futilité que nous devons chercher en la Cène est anéan- 
tie, sinon que Jésus-Christ nous y soit donné comme substance 
et fondement de tout. Cela résolu, nous confesserons sans doute 
que de nier la vraie communication de Jésus-Christ nous être 
présentée en la Cène, c'est rendre ce saint sacrement frivole et 
inutile, qui est un blasphème exécrable et indigne d'être écouté. 
Davantage, si la raison de communiquer à Jésus-Christ est afin 
que nous ayons part et portion en toutes les grâces qu'il nous a 
acquises par sa mort, il n'est pas seulement question que nous 
soyons participants de son esprit, mais il nous faut aussi parti- 
ciper à son humanité, en laquelle il a rendu toute obéissance à 
Dieu son père pour satisfaire à nos dettes. Combien , à propre- 
ment parler, que l'un ne se puisse faire sans l'autre ; car quand 
il se donne à nous, c'est afin que nous le possédions entièrement. 
Pour celte cause, comme il est dit que son esprit est notre vie, 
aussi lui-même de sa bouche prononce que sa chair est vraiment 
viande, son sang vraiment breuvage. Si ces paroles ne sont point 
dites pour néant, il convient que, pour avoir notrç vie en Christ, 
nos âmes soient repues de son corps et de son sang comme de 
leur propre nourriture. Cela donc nous est nommément testilié 
en la Cène, quand il nous est dit du pain que nous le prenions et 
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mangioDs, et que c'est son corps ; que nous buvions du calice, et 
que c^est son sang. Nommément il est parlé du corps et du sang, 
alia que nous apprenions de Jà chercher la substance de notre 
vie spirituelle. Maintenant, si on demande à savoir, néanmoins, 
si le pain est le corps de Christ, et le vin son sang, nous répon- 
drons que le pain et le sang sont signes visibles, lesquels nous 
représentent le corps et le sang ; mais que ce nom et titre de 
corps et de sang leur est attribué, pource que ce sont comme in- 
struments par lesquels le Seigneur Jésus nous les distribue. La 
raison de cette forme et manière de parler est très-convenable. 
Car, comme ainsi soit que ce nous soit une chose incompréhen- 
sible, non-seulement à Tœil, mais à notre sens naturel, que la 
communication que nous avons au corps de Jésus-Christ, elle nous 
est là visiblement montrée. Comme nous avons un exemple bien 
propre en chose semblable. Notre Seigneur voulant faire appa- 
raître son Esprit au baptême de Christ, le représente sous la fi- 
gure d'une colombe. Saint Jean-Baptiste, récitant cette histoire, 
dit quMl a vu le Saint Esprit descendre. Si nous enquérons de plus 
près, nous trouverons quMi n'a vu que la colombe, vu que le 
Saint-Esprit en son essence est invisible. Toutefois, sachant que 
cette vision n'éloit pas une vaine figure, mais un signe certain de 
la présence du Saint-Esprit, il ne doute pas de dire qu'il Ta vu, 
pource qu'il s'est représenté à lui selon sa capacité. Ainsi enést- 
11 de la communication que nous avons au corps et au sang du 
Seigneur Jésus. C'est un mystère spirituel, lequel ne se peut voir 
à l'œil , ni comprendre en l'entendement humain. Il nous est 
donc figuré par signes visibles, selon que notre infirmité requiert, 
tellement néanmoins que ce n'est pas une figure une, mais cour 
jointe avec sa vérité et substance. C'est donc à bon droit que le 
pain est nommé corps, puisque non-seulement il le nous repré- 
sente, mais aussi nous le présente. Pourtant, nous considérons 
bien que le nom du corps de Jésus-Christ est transféré au pain, 
d'autant qu'il en est sacrement et figure; mais nous ajouterons 
pareillement que les sacrements du Seigneur ne se doivent et ne 
se peuvent nullement séparer de leur vérité et substance. De les 
distinguer à ce qu'on ne les confonde pas, non-seulement il est bon 
et raisonnable, mais du tout nécessaire ; mais de les diviser pour 
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«Mislitii»riiaMiuriatre, ild^ aordre.Pdur tett^ qdftnd nout 
TojroDi le signe viable, il nous fiiiit regarder quefle fepfésenta- 
tkm il a, el de qui il ooiu est donné. Le pain neus est doiiné pour 
MUS ngurer le eorps de lésas-Cbrist, srec eommandeme ni de I6 
BMDger ) et nous est donné de Dien, qai est Is yérlté eertsine et 
inmnitble. SI Dieu ne peut tromper ni mentir. Il sVnsUit qu'il 
accomplit tout ce qn^ll signi6e. 11 feut doue que nous reeetionÂ 
naiment en la Gène le corps et le sang de lésos-Cbrisf , puisque 
le Seigneur nous y représente la communion de l'un et de Tau* 
tre. Gsr autrement^ que seroit-ee à dire, que nous mangeons \t 
pain et burons le rin en signe que sa ebair nous est tiande et son 
•ang breuvage, s'il ne nous donnoft que pain et vin, laissant la 
▼érité spirituelle derrière? ne seroit-ee pas à fausses enseigAes 
qu'il auroit institué ce mystère? Nous arons donc à confesser 
que si la représentation que Dieu nous fait en la Cène est térifa- 
Me, la sttbsUince intérieure du sacrement est conjointe avec les 
rignes tisibies ; et comme le pain nous est distribué en la main, 
aussi le corps de Jésus-Christ bous est communiqué, afin qiie 
nous en soyons faits participants. Quand il n'y auroit autre 
ebose, si avons-nous bien matière de nous conteftfer, quand 
nous entendons que Jésus-Cbrist nous donne en la Cène la pro- 
pre substanee'^de son corps et son sang, afin que nous le pos- 
sédions pleinement, et, le possédant, ayons compagnie à tous ses 
biens. Car, puisque nous l'avons, toutes les richesses de Dieu, 
lesquelles sont en lui comprises, nous sont exposées à ce qu'elles 
soient nôtres. Ainsi , pour définir brièvement cette utilité de la 
Cène, nous pouvons dire que Jésus-Christ nous y est offert, afin 
que nous le possédions, et en lui toute plénitude de grâces que 
nous pouvons désirer. Et qu'en cela nous avons une bonne aide 
pour conformer nos consciences à la foi que nous devons avoir 
en lui. 

Le second fruit qu'elle nous apporte est qu'elle nous admo- 
neste et incite à mieux reconnottre les biens que nous avons reçus 
et fecevons journellement du Seigneur Jésus, afin que lui ren- 
dions telle confession de louange qui 4ui est due. Car de nous- 
mêmes nous sommes tant négligents, que c'est merveille, h mé- 
diter la bonté de notre Dieif, sinon qu'il réveille notre paresse, et 
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nous pousse à faire notre devoir. Or, nous ne saurions avoir ai- 
guillon pour nous poindre plus au vif, que quand il nous fait, par 
manière de dire, voir à Toeif, toucher à la main, et sentir évidem- 
ment un bien tant inestimable : c'est de nous repaître de sa propre 
substance. C'est ce qu'il veut signifier, en nous commandant que 
nous annoncions sa mort, jusques à ce qu'il vienne. Si c'est donc 
une chose tant requise à salut, de ne point mécounottre les grâces 
que Dieu nous a faites , mais les réduire diligemment en mé- 
moire et les magnifier envers les autres, afin de nous édifier mu- 
tuellement; en cela nous voyons une autre singulière utilité de 
la Gène, qu'elle nous retire d'ingratitude, et ne permet pas que 
nous oubliions le bien que nous a fait le Seigneur Jésus en mou- 
rant pour nous ; mais nous induit à lui rendre action de grâces, 
et quasi par confession publique protester combien nous sommes 
attenus à lui. 

La troisième utilité gît en ce que nous y avons une véhémente 
exhortation à vivre saintement, et surtout à garder charité et di- 
lection fraternelle entre nous. Car puisque là nous sommes faits 
membres de Jésus-Christ, étant incorporés en lui, et unis avec 
lui, com«ie à notre chef; c'est bien raison que premièrement 
nous soyons faits conformes à sa pureté et innocence, et spécia- 
lement que nous ayons ensemble telle charité et concorde comme 
doivent avoir les membres d'un même corps. Combien que pour 
entendre droitement cette utilité, il ne faut pas estimer que no- 
tre Seigneur seulement nous avertisse , incite et enflamme nos 
cœurs par le signe extérieur. Car le principal est qu'il besogne en 
nous intérieurement par son Saint-Esprit, afin de donner efficace 
à son ordonnance, qu'il a destinée à cela comme instrument par 
lequel il veut faire son œuvre en nous. Par quoi, en tant que la 
vertu du Saint-Esprit est conjointe avec les sacrements , quand 
on les reçoit dûment, nous en avons à espérer un bon moyen et 
aide pour nous faire croître et profiter en sainteté de vie, et singu- 
lièrement en charité. 

Venons au troisième point principal que nous avons proposé 
au commencement de ce traité, à savoir, à l'usage légitime, qui 
est d'observer révéremment l'institution du Seigneur. Car qui- 
conque approche de ce sacrement avec mépris ou nonchalance, 
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ne te Muoiant pas beaucoup de suivre où lé Seig&euf ra|)peilejil 
en abuae perversement, et, en abusant, le oonutminé. Or, polluer 
et eehtaminer ce que Dieu a tant sanctifié, c^e^t un sacrilège in- 
tolérable. Ce n^est pas donc sans cause que Saint Paul dénonce 
une si griève condamnation sur tous ceiut qui le prendront in- 
dignement» Car s'il n*y a rien au ciel ni en la terre dé plus grand 
prix et dignité que le corps et le sang du Seigneur, ce n^est pis 
petite faute de le prendre inconsidérément, et bans être bien pré 
paré. Pour tant il nous exborte de nous bien éprouver pour en 
user comme il appartient. Quand nous entendrons quel doit être 
eet examen, noua saurons quel est cet usage que bous cbe^ 
ohons« 

Or, il nous faut ici bien ôontregarder^ Car^ comme nous ne 
pouvons mettre trop grande diligence à nous examiner, selon que 
le Seigneur ordonne ; aussi, d^autre part, les docteurs sopbiflti* 
ques ont mis les pauvres consciences en perplexité trop péril- 
leuse ^ ou plutôt, en Une géhenne horrible , requérant je ne dais 
quel examen dont il n'était possible de venir à bout. Pour nous dé- 
pêcher de tous ces troubles, il nous faut réduire le tout, comme 
j*ai déjà dit, à Tordonnance du Seigneur, comme à la<i^gle, la- 
quelle ne nous laissera point faillir quand nous la suivrons. En 
la suivant, nous avons à éprouver si nous avons vraie repen* 
tance en nous**mêmes, et vraie foi en notre Seigneur lésti&Christ; 
qui sont deux choses tellement conjointes, queFune ne peut con- 
sister sans l'autre. Car si nous estimons notre vie être située en 
Christ, il nous faut reconnottre que nous sommes morts en nous. 
Si nous cherchons en lui notre vertu, il faut que nous entendions 
que nous défaillons en nous-mêmes ; si nous estimons toute no- 
tre félicité être en sa grâce, il est nécessaire que nous entendious 
quelle est notre misère, sans ioelle; si nous avons en lui notre 
repos, il faut qu'en nous-mêmes nous ne sentions que tourment 
et inquiétude* Or, telle affection ne peut être, qu'elle n'engendre 
premièrement un déplaisir de toute notre vie, puis après une 
aoUioitude et crainte, finalement un désir et amour de justice. Car 
celui qui eonnoit la turpitude de son péché, et la màlheurté de 
son état et condition cependant qu'il est aliéné de Dieu, en a telle 
honte» qu'il eat contraint de se déplaire, se condamner, gémir et 
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gpiipiMida gmmdfi triateise, Davantage; le jug«hiânt de Bleu se 
présenta iQ«)ntinefit, lequel presse la eonsoienoe pécheresse de 
merveilleuse angoisse, d'autant qu'elle voit qu'il n'y a nul moyen 
d'écbapper, et n'a que répondre pour sa défense. Quand aveo 
une telle reeonnoiasanoe de notre misère, nous pouvons goûter 
la bonté de Dieu, lors nous désirons de régler notre vie à sa vo«* 
lontéf et renoncer à toute notre vie précédente, pour être faits en 
lui nouvelles créatures. Si nous voulons donc dûment commu- 
niquer à la sacrée Cène du Seigneur, il faut que nous tenions en 
ferme fiance de cœur le Seigneur Jésus pour notre justice unique, 
vie et salut, recevant et acceptant les promesses qui nous sont 
données de lui pour certaines et assurées ; renonçant, d'autre 
part, à toute fiance contraire, afin qu'en nous défiant de nous et 
de toutes créatures , nous nous reposions pleinement en lui, et 
nous contentions de sa seule grâce. Or, pource que cela ne peut 
être, que nous ne connoissions la nécessité que nous avons qu'il 
nous subvienne , il est métier que nous soyons aussi touchés 
vivement au-dedans du cœur d'un vrai sentiment de notre mi- 
sère, leqi^ nous fasse avoir faim et soif de lui. Et de ikit, quelle 
moquerie^eroit-oe de venir chercher la viande sans appétit? Or, 
pour avoir bon appétit, il ne suffit pas que l'estomac soit vide; 
mais il est requis qu'il soit bien disposé, et capable de recevoir sa 
nourriture. De cela donc, il s'ensuit que nos âmes doivent être 
pressées de famine, et avoir un déshr et zèle ardent d'être repues, 
pour bien trouver leur nourriture en la Cène du Seigneur. Davan- 
tage, il est à noter que nous ne pouvons désirer Jésus-Christ 
sans aspirer à la justice de Dieu, laquelle gtt en l'abnégation de 
Boa$*mèmes, et obéissance de sa volonté. Car il n'y a ordre que 
noua prétendions d'être du corps de Christ, nous abandonnant à 
toute licence, et menant une vie dissolue. Puisqu'on Christ il n'y 
a que chasteté, bénignité, sobriété, vérité, humilité, et toutes 
telles vertus, si nous voulons être ses membres, il faut que toute 
paillardise, hautesse, intempérance, mensonge, orgueil, et sem- 
lilables vices soient loin de nous. Car nous ne pouvons mêler ces 
choses aveo lui, sans lui faire grand déshonneur et opprobre. Il 
BOUS doit toujours souvenir qu'il n'y a non plus de convenance 
ealre lui et iniquité, qu'entre la olar^ et les ténèbres. Voilà donc 
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comme nous y viendrons en vraie repentancé, si nous tendons à 
cela, que notre vie soit faite conforme à l'exemple de Jésus-Christ. 
Toutefois, combien que cela soit général en toutes les parties de 
notre vie, si a-t-il spécialement lieu en charité, comme elle nous 
est surtout recommandée en ce sacrement; pour laquelle raison 
il est nommé le lien dMcelle. Car comme le pain qui est là sanc- 
tifié pour Tusage commun de nous tous, est fait de plusieurs grains 
tellement mêlés ensemble, qu'on ne sauroit discerner Tun de l'au- 
tre; ainsi devons-nous être unis entre nous d'une amitié indisso- 
luble. Et qui plus est, nous recevons là tous un même corps de 
Christ, afin d'en être faits membres. Si nous avons donc dissen- 
sions et discords ensemble, il ne tient pas à nous que Jésus-Christ 
ne soit déchiré par pièces ; et serons coupables d'un même sacri- 
lège, comme si nous t'avions fait. Il ne faut pas donc que nous 
présumions nullement d'en approcher, si nous portons quelque 
haine ou rancune à homme vivant, et principalement à aucun 
chrétien qui soit en l'unité de l'Église. Nous devons aussi, pour 
bien accomplir l'ordre du Seigneur, apporter une autre affection: 
c'est de confesser de bouche et testifier combien nous sommes 
redevables à notre Sauveur, et lui rendre actions de grâces, non- 
seulement afin que son nom soit glorifié en nous, mais aussi afin 
d'édifier les autres, et les instruire par notre exemple de ce qu'ils 
ont à faire. 

Mais pource qu'il ne se trouvera homme sur la terre qui ait si 
bien profité en foi et en sainteté de vie, qu'il n'ait encore beau- 
coup d'infirmités tant en l'une qu'en l'autre, il y auroit danger 
que plusieurs bonnes consciences ne fussent troublées de ce qui 
a été dit, si on ne venoit au-devant , en modérant les préceptes 
que nous avons mis, tant de foi comme de repentancé. Pour tant, 
c'est une périlleuse manière d'enseigner que tiennent aucuns, de 
requérir une parfaite fiance de cœur et parfaite pénitence, et ex- 
clure tous ceux qui ne l'ont point. Car en ce faisant, tous sont ex- 
clus, sans en excepter un. Qu'ainsi soit , qui sera celui qui se 
puisse vanter de n'être entaché de quelque défiance? de n'être 
sujet à quelque vice ou infirmité? Certes les enfants de Dieu ont 
telle foi, qu'ils ont toujours métier de prier que le Seigneur sub- 
vienne à leurlncrédulité. Car c'est une maladie tant enracinée en 
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notre nature, qu6 Jamais nous n^en8emmeâpfeitiemefltgiiéri8,qué 
nous ne soyons délivrés de cette prison de notre corps. Davantage, 
ils cheminent tellement en pureté dévie, qu^ils ont métier Jour- 
nellement de prier, tant pour la rémission des péchés que pouf 
demander grâce de mieux profiter. Combien que les uns sont plus 
imparfaits, les autres moins ; toutefois, il n^y a nul qui nedéfkille 
en beaucoup d^endroits. Ainsi la Cène, non^seulementnous seroit 
inutile à tous , mais aussi pernicieuse, s'il nous y falloit apporter 
une intégrité de foi ou de vie, à laquelle il n'y eût que redire : oe 
<}ui est contraire à Fintention de notre Seigneur; car il n'a rien 
donné de plus salutaire à son Église. Pour tant, quand nous sen« 
tirons en nous une foi imparfaite, et que nous n^aurons pas la con* 
science si pure, qu'elle ne nous accuse de beaucoup de vices, si 
ne nous doit pas empêcher cela, que nous ne nous présentions à la 
sainte table du Seigneur, moyennant qu'au milieu de cette infir^ 
mité nous sentions en notre cœur que, sans hypocrisie et fein- 
tise, nous espérons salut de Jésus-Christ, et désirons de vivre se- 
lon la règle de l'Évangile, le dis nommément qu'il n'y ait point 
d'hypocrisie ; car il y en a beaucoup qui se déçoivent par vaines 
flatteries, se faisant accroire qu'il suffit de condamner leurs vices, 
combien qu'ils s'entretiennent toujours; ou bien ctese déporter 
pour un temps, afin d'y retourner incontinent après. Or, la vraie 
pénitence est ferme et constante ; pourtant, elle nous fhtt, non 
pas pour un jour ou pour une semaine, mais sans fin et sas» 
Gesse, batailler contre le mal qui est en nous. 

Quand nous isentirons donc en nous une ferme déplaisance el 
haine de tous vices, procédant de la crainte de Dieu, et un dé-* 
sir de bien vivre afin de complaire à notre Seigneur, nous som- 
mes capables de participera la Cène, nonobstant les reliques 
d'infirmité que nous portons en notre chair. Même si nous n'é- 
tions infirmes sujets à défiance, et de vie imparfaite , le sacre- 
ment ne nous serviroft de rien , et eût été chose superflue de 
l'instituer. Puis donc que c'est un remède que Dieu nous a don- 
né pour subvenir à notre foiblesse, fortifier notre foi, augmenter 
notre charité, nous avancer en toute sainteté de vie; d'autant phis 
en devons-nous user, que nous sentons que la maladie novts 
presse ; tant s'en faut que cela nous en doive empêcher. Car si ' 

17 
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nous alléguons , pour nous exempter devenir à la Gène , que nous 
sommes encore débiles en foi ou en intégrité de vie, c^est comme 
si un homme s^excusoit pour ne point prendre de médecine, à 
cause qu'il seroit malade. Voilà donc comme la foiblesse de foi 
que nous sentons en notre cœur, et les imperfections qui sont 
en notre vie, nous doivent admonester de venir à la Cène comme 
à un remède singulier pour les corriger. Seidement, que nous 
n^y venions point vides de foi et repentance. Dont la première 
est cachée dedans le cœur; et pour tant, il faut que notre con- 
science nous en rende témoignage devant Dieu. La seconde se 
manifeste parles œuvres; et pourtant, il faut qu'elle apparoisse 
aucunement en notre vie. 

Quant est du temps d'en user, on ne le peut pas limiter à tous 
pour certain , car il y a aucunes fois des empêchements particu- 
liers qui excusent l'homme s'il s'en abstient. Et davantage, 
nous n'avons pas de commandement exprès de contraindre tous 
chrétiens à en user chacun jour qu'elle leur est présentée. Toute- 
fois , si nous regardons bien la fin à laquelle le Seigneur nous 
mène , nous conuoltrons que l'usage en doit être plus fréquent 
que beaucoup ne l'ont ; car d'autant que l'imbécillité nous presse, 
nous avons métier de nous exciter tant plus souvent en ce qui 
nous peut et doit servir à nous conformer en foi et avancer en 
pureté de vie. Pour tant, cette coutume doit être en toutes églises 
bien ordonnées, de célébrer souvent la Gène tant que la capacité 
du peuple le peut porter ; et un chacun particulier , à son en- 
droit , se doit préparer à la recevoir toutes les fois qu'elle est 
administrée en la congrégation , sinon qu'il y ait grand empê- 
chement qui le contraigne de s'en abstenir. Gombien que nous 
n'ayons pas commandement exprès qui nous définisse le temps 
et le jour , il nous doit suffire de connoitre l'intention de notre 
Seigneur être telle, que nous en usions souvent, autrement 
nous ne connoissons pas bien l'utilité qui nous en vient. L^ 
excuses qu'aucuns allèguent au contraire, sont trop frivoles. Les 
uns disent qu'ils ne se trouvent pas dignes , et , sous ombre de 
cela , s'en abstiennent toute l'année ; les autres ne se contentent 
pas de regarder leur indignité, mais prétendent qu'ils ne pour- 
roient communiquer avec plusieurs qu'ils y voient venir sans 
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se bien préparer. Aucuns aussi pensent que c^est chose su- 
perflue d^en user souvent , pource que si nous avons une fois 
reçu Jésus-Christ , il n^est jà métier de retourner sitôt après 
à le recevoir. Je demande aux premiers qui se couvrent de leur 
lodigDJté , comment leur conscience peut souffrir de demeurer 
plus d'un an en si pauvre état, que de n'oser invoquer Dieu 
droitement? car ils me confesseront que c'est témérité d'invo- 
quer Dieu pour notre père , si nous ne sommes membres de 
Jésus-Christ ; ce qui ne peut être , que la substance et vérité de 
la Cène ne soit accomplie en nous. Or, si nous avons la vérité, 
nous sommes par plus forte raison capables de recevoir le signe : 
OD voit donc que celui qui se veut exempter de recevoir la Cène, 
comme indigne, se bannit de prier Dieu. Au reste, je n'entends 
pas de forcer les consciences qui sont tourmentées de quel- 
ques scrupules, à ce qu'elles s'ingèrent Bans savoir comment ; 
mais plutôt leur conseille d'attendre que le Seigneur les ait dé- 
livrées. Semblablement , s'il y a cause légitime qui empêche, je 
ne nie pas qu'il ne soit loisible de différer ; seulement , je veux 
montrer que nul ne doit longuement acquiescer en cela, de s'abs- 
tenir de la Cène à cause de son indignité , vu qu'en ce faisant il 
se prive de la communion de l'Église, en laquelle gît tout notre 
bien. Plutôt, qu'il s'efforce de combattre contre tous les em- 
pêchements que le diable lui mettra en avant, afin de n'être 
exclu d'un si grand bien , et conséquemmentde toutes les grâces 
desquelles la privation s'en ensuit. Les seconds ont quelque cou- 
leur , pource qu'ils prennent cet argument , à savoir , que s'il 
n'est pas licite de manger le pain commun avec ceux qui se 
nomment frères et mènent vie dissolue et méchante ; par plus 
forte raison , il nous faut garder de communiquer avec eux 
au pain du Seigneur , lequel est sanctifié pour nous représenter 
et dispenser le corps de Christ. Mais la réponse n'est pas trop 
difficile : que ce n'est pas l'ofïice d'un chacun particulier de 
juger et discerner , pour admettre ou déchasser qui bon lui 
semble , vu que celte prérogative appartient à toute l'Église en 
général ; ou bien au pasteur, avec les anciens qu'il doit avoir 
pour lui assister au gouvernement de l'Église ; car saint Paul ne 
commande pas d'examiner les autres , mais qu'un chacun s'exa- 
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xiiioe «oi-méflse. Bien est vrai que notre devoir est d'aifanofies» 
1er ceux que nous voyons vivre désordonnément , et s% ne 
vous veulent écouter, d'en avertir le pasteur, afin quMi y pro- 
cède par autorité ecclésiastique. Mais ce n'est pas le moyen de 
nous retirer delà compagnie des méchants, en quittant iaconi* 
munion de rÉglise. Davantage, il adviendra le plus souvent, qne 
les crimes ne sont pas si notoires , qu'on puisse venir jusqu^à 
excommunication ; car combien que le pasteur juge en son cœur 
quelque homme indigne , toutefois , il n'a pas le pouvoir de le 
prononcer tel et lui interdire la Cène , sinon qu'il le plisse 
convaincre par jugement ecclésiastique. En tel cas , nous n'avoni 
autre remède que de prier Dieu qu!il veuille délivrer de plus en 
plus son Église de tous scandales, en attendant le jour dernier, 
auquel la paille sera pleinement séparée du bon grain. Les troi- 
sièmes n'ont nulle apparence de vérisimilitude $ car ce pûn 
spirituel ne nous est pas donné afin que nous nous en soûliona 
du premier coup, mais plutôt aûn qu'en ayant eu quelque goût 
de sa douceur, nous l'appétions davantage et en usions ^uandil 
nous est offert. C'est ce que nous avons ci-dessus exposé , que 
cependant que nous conversons en cette vie mortelle , Jésuâ' 
Christ ne nous est jamais communiqué en telle sorte, que nos 
âmes en soient du tout rassasiées , mais nous veut être en nour- 
riture continuelle. 

Pour venir au quatrième point principal , le diable sachant que 
notre Seigneur n'avoitrien laissé plus utile à son Église que ce 
saint sacrement , selon sa manière accoutumée, s'est efforcé dès 
le commencement de le contaminer d'erreurs et de supersti- 
tions pour en corrompre et détruire le fruit , et n'a cessé de 
poursuivre cette entreprise jusqu'à ce qu'il a quasi du tout ren- 
versé l'ordonnance du Seigneur, et convertie en mensonge et 
vanité. Mon intention n'est pas de marquer en quel temps un 
chacun abus a pris commencement , et en quel temps il a été 
augmenté ; il me suffira de noter par article quels erreurs le diable 
a introduits, desquels il nous faut garder, si nous voulons avoir 
la Cène du Seigneur en son entier* 

Pour le premier , comme ainsi soit que le Seigneur nous ait 
donné sc^ Cène afin qu'elle fut distribuée entre nou» pour nous 
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testifier qu'en communiquant à son corps, nous avons part âa 
Mcrifice qu'il a offert en la croix à Dieu son père pour Tex- 
piationel satisfaction de nos péchés; les hommes, de leur tête, 
ont inventé au contraire que c'est un sacrifice par lequel nous 
acquérons la rémission de nos péchés devant Dieu. Gela est un 
sacrilège qui ne se peut nullement porter ; car si nous ne re- 
cooDoissons la mort du Seigneur Jésus , et la tenons comme un 
sacrifice unique par lequel il nous a réconciliés au Père , effa- 
çant toutes les fautes dont nous étions redevables à son juge- 
ment , nbus détruisons la vertu d'icelle ; si nous ne confessons 
Jésus-Christ être le seul sacrificateur, que nous appelons com-^ 
ffiunément prêtre , par l'intercession duquel nous somnies ré- 
duits en la grâce du Père, nous le dépouillons de son honneur 
et lui faisons grande injure. Puis donc que cette opinion qu'on a 
tenue de la Cène , que c'étoit un sacrifice pour acquérir rémis- 
sion des péchés , déroge à cela , il la faut condamner comme 
diabolique. Or, qu'elle y déroge , c'est chose trop notoire ; car 
comment àccorderoit-on ces choses ensemble , que Jésus- 
Christ en mourant ait offert un sacrifice à son Père , par lequel 
il nous a , une fois pour toutes , acquis rémission et grâce 
de toutes nos fautes , et que journellement il faille sacrifier 
pour obtenir ce qu'on doit chercher en icelle mort seule- 
ment? Cet erreur n'a'pas été du premier îoup tant extrême, 
mais petit à petit a pris son accroissement, jusqu'à ce qu'il est là 
venu. 11 appert que les anciens Pères ont appelé la Cène sacri- 
fice ; mais ils rendent la raison, pource que la mort de Jésus- 
Christ y est représentée ; ainsi leur dire revient là , que ce nom 
/ai est attribué . seulement pource qu'elle est mémoire de ce 
sacrifice unique, auquel nous devons pleinement nous arrêter. 
Combien que je ne puis bonnement excuser la coutume de l'É- 
glise ancienne, c'est qu'on figuroit, par gestes et manières de faire, 
une espèce de sacrifice quasi d'une même cérémonie qu'il y avoit 
eu en l'ancien Testament , excepté qu'au lieu d'une bête brute, 
on usoit de pain pour hostie. Pource que cela approche trop du 
judaïsme , et ne répond pas à l'institution du Seigneur, je ne 
l'approuve pas ; car en l'ancien Testament, du temps des figures, 
le Seigneur avoit ordonné telles cérémonies , en attendant que 
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oe sacrifice fût fait en la chair de son Fils bieiMiimé ^ lequel en 
étoit raccompIiBsement. Depuis quMl a été parlait , il ae reste 
plus sinon que nous en recevions la communication : par quoi 
ç^est chose superflue de le plus figurer ; et ainsi porte Fordreque 
Jésus-Christ nous a laissé , non pas que nous offrions ou im- 
molions, mais que nous prenions et mangions ce qui a été offert 
et immolé. Toutefois ^ combien qu'il y ait eu quelque infirmité 
en une telle observation , si n'y avoit-il pas une impiété telle 
' qu'elle est depuis survenue ; car on 'a du tout transféré à la 
messe ce qui étoit propre à la mort de Christ, c'est'de satis* 
(aire à Dieu pour nos dettes , et par ce moyen nous réconcilier i 
lui. Davantage , roffice de Jésus-Christ a été attribué à ceux 
qu'on nommoit prêtres , c'est de sacrifier à Dieu , et , eu sacri^ 
fiant, intercéder pour nous acquà'ir grâces et pardon de nos 
fautes* Je ne veux pas dissimuler les solutions qu'allèguent ed 
cet endroit les ennemis de vérité ; c'est que la messe n'est pas 
un sao'ifioe nouveau | mais seulement une application du sacri- 
fice unique dont nous avons parlée Combien qu'ils colorent un 
petit leur abomination en parlant ainsi , toutefois ce n'est qu'une 
pure cavillation ; car il n'est pas dit seulement que le sacri- 
fiée de Christ est unique , mais qu'il ne doit jamais être réitéré, 
en tant que l'efificace en demeure à toujours* il n'est pas dit 
que Christ s'est un^ fois offert au Père / afin que d'autres après 
fissent la même oblation pour nous appliquer la vertu de son 
intercession ; mais qu'il est entré au sanctuaire céleste , et que 
là il apparolt pour nous rendre le Père propice par son interces- 
sion. Quant est de nous appliquer le mérite de la mort ^ afin 
que nous en sentions le fruit, cela se fait, non pas en la ma- 
nière qu'on a estimé en l'Église papale, mais quand nous rece- 
vons le message de l'Évangile , ainsi qu'il nous est testifié par 
la prédication des ministres, lesquels Dieu a constitués comme 
ses ambassadeurs , et scellé par les sacrements. L'opinion de 
tout le peuple a été approuvée par tous leurs docteurs et prélats, 
qu'en oyant ou faisant dire la messe , on méritoit, par cette dé- 
votion , grâce et justice envers Dieu. Nous disons que pour 
sentir aucun profit de la Cène , il ne faut rien apporter du nôtre, 
pour mériter ce que nous cherchons; mais que seulement nous 
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avons à recevoir en foi la §|râce qui nous y est présentée, la-» 
(Jtielle ne réside pas au sacrement^ mais nous reiiToie à la 
croix de Jésus-Ghrist comme elle en procède* Voilà donc eom'» 
ment il n'y a i^ien plus contraire à la vraie inteHigence de la Gène« 
que d'en faire un sacrifice, lequel nous détourne de reeonno)* 
tre la mort de Christ pour sacrifice unique ^ duquel la vertu 
dure à jamais. Cela bien entendu , il apparoltra que toutes 
messes auxquelles il n^y a point de communion telle que le 
Seigneur Ta instituée , ne sont qu'abomination *, car le Seigneur 
n'a pas ordonné qu'un seul prêtre , après avoir fait son sacri'- 
fice, fit son cas à part, mais a voulu que le saerement fût dis^ 
tribué en l'assemblée , à l'exemple de la première Cène qu'il fit 
avec ses apôtres* Mais après qu'on a forgé cette maudite opi~ 
nion , d'icelle , comme d'un gouffre , est sortie cette malheu* 
relise coutume, que le peuple, se contentalit d'assister là pour 
participer au mérite de ce qui s'y fait, s'abstient de la coiï<- 
muuion , à cause que le prêtre se vante d'offrir son hostie potir 
tous, et spécialement pour les assistants. Je laisse à parler des 
abus, qui sont si lourds qu'ils ne sont pas dignes qu'on en fasse 
mention : comme d'attribuer à chacun saint sa messe , et 
transférer ce qui est dit de la Cène du Seigneur à saint Guil- 
laume et saint Gautier ; item , d'en faire foire ordinaire pout 
vendre et acheter ; et autres telles vilenies que nous a engen- 
drées le mot de sacrifice. 

Le second erreur que le diable a semé pour corrompre ce 
saint mystère, a été en forgeant et inventant, qu'après les paro- 
les prononcées avec intention de consacrer, le pain est tranâsub^- 
atancié au corps de Christ et le vin en son sang. Ce mensonge, 
premièrement, n'a nul rendement de l'Écriture, etn'aaticun té* 
moiguage de l'Ëglise ancienne; et, qui plus est, ne peut nullement 
convenir ni subsister avec la parole de Dieu. N'est-ce pas une 
glose trop contrainte , quand Jésus-Christ, montrant le pain, 
l'appelle son corps, de dire que la substance du pain est anéan* 
lie, et en son lieu survient le corps de Christ ? Mais il n'est jà 
naétier de remettre la chose en doute, vu que la vérité est assez 
évidente pour réfuter cette absurdité. Je laisse infinis témoigna- 
ges, tant de l'Ëcriture que des s^nciens Pères , oii le sacrement 
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est appelé paio ; seulement je dis que la nature du sacrement re- 
quiert cela, que le pain matériel demeure pour signe visible du 
corps. Car c^est une règle générale pour tous sacrements, que les 
signes que nous y voyons doivent avoir quelque similitude avec 
la chose spirituelle qui y est figurée. Comme donc au baptême 
nous avons certitude dû lavement intérieur de nos âmes, quand 
Teau nous en est donnée pour témoignage, laquelle nettoie nos 
ordures corporelles ; aussi faut-il quVn la Cène il y ait du pain 
matériel, pour nous testifier que le corps de Christ est notre 
viande; car autrement, quelle signification seroit-oe, que la 
blancheur nous figurât cela? Nous voyons donc clairement 
comme toute la représentation, laquelle nous a voulu douner le 
Seigneur pour condescendre à notre infirmité , périroit, sinon 
que vraiment le pain demeurât. Car les paroles dont nous use le 
Seigneur emportent autant comme qui diroit : Tout ainsi que 
Thomme est substenté et entretenu selon le corps en mangeant 
du pain , ainsi ma chair est la nourriture spirituelle dont les 
âmes sont vivifiées. Davantage, que deviendroit l'autre simili- 
tude que baille saint Paul ? c'est, comme plusieurs grains de blé 
sont mêlés ensemble pour faire un pain , ainsi faut-il que nous 
soyons un ensemble, puisque nous participons tous d'un pain. 
S'il n'y avoit que la blancheur sans substance, ne seroit-ce pas 
moquerie de parier ainsi ? Pour tant, nous concluons, sans doute, 
que cette transsubstantiation est invention forgée parle diable, 
pour dépraver la vérité de la Cène. 

De cette fantaisie sont sorties, après , plusieurs autres folies. 
Et plût à Dieu qu'il n'y eût que folies, et non. pas grosses abo- 
minations ! car on a imaginé je ne sais quelle présence locale ; 
et a-t-on pensé que Jésus-Christ, en sa divinité et humanité, 
étoit attaché à cette blancheur, sans avoir égard à toutes les 
absurdités qui s'en ensuivent. Combien que les anciens docteurs 
sorboniques disputent plus subtilement, comment le corps et le 
sang sont conjoints avec les signes ; toutefois on ne peut nier que 
cette opinion n'ait été reçue des grands et petits en l'Église pa- 
pale, et qu'elle ne soit aujourd'hui cruellement maintenue par 
feu et par glaive, que Jésus-Christ est contenu sous ces signes, 
et que là il le faut chercher. Or, pour soutenir cela, il faut con- 
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fesser, OU que le corps de Christ est sans tnesurei du quMl peut 
être eu divers lieux ; et ^ en disant cela, on vient en la fin à ee 
poJDt, qu^il ne diffère en rien à un fantôme* De vouloir donc éta- 
blir une telle présence, par la(|uelle le corps de Christ soit enclos 
dedans le signe, ou y soit conjoint looalenaent) c'est noânseulb^ 
ment une rêverie, mais un erreur damnable , contrevenant à la 
gloire de Christ, et détruisant ce que nous devons tenir de sa 
nature humaine. Car rËcriture nous enseigne partout, que comme 
le Seigneur Jésus a prins notre humanité en terre, aussi il Ft 
exaltée au ciel, la retirant de condition mortelle ; tnais non pas 
en changeant sa nature. Ainsi nous avons deux choses à consi»- 
dérer, quand nous parlons de cette humanité: c'est que nous ne 
lui ôtions pas la vérité de sa nature, et que nous ne dérogions 
rien à sa condition glorieuse. Pour bien observer cela, nous avons 
à élever toujours nos pensées en haut, pour chercher notre E6^ 
dempteur ; car , si nous le voulons abaisser sous les éléments 
corruptibles de ce monde, outre ce que nous détruisons ce que 
rËcriture noua montre de sa nature humaine, nous anéantis^ 
sons la gloire de son ascension. Pource que plusieurs autres ont 
traité cette matière amplement, je me déporte de passer outre. 
Seulement, j'ai voulu noter en passant, que d'enclore JésufrClhrist 
par fantaisie sous le pain et le vin, ou le conjoindfe tellement 
avec, que notre entendement s'amuse là, sans regarder au ciel, 
c'est une rêverie diabolique. Et aussi, nous en toucherons encore 
en un autre lieu. Or, cette perverse opinion, après avoir été une 
fois reçue, a engendré beaucoup d'autres superstitions. Et pte* 
mièrement celte adoration charnelle, laquelle n'est que pure ido^ 
latrie ; car, de se prosterner devant le pain de la Gène, et là^ 
adorer Jésus-<^hrist comme s'il y étoit contenu, c'est en faire une 
idole, au lieu d'un' sacrement. Nous n'avons pas commandement 
d'adorer, mais de prendre et de manger. 11 ne falloit pas do6c 
attenter cela si témérairement. Davantage , cela a été toujours 
observé en l'Église ancienne, que devant que célébrer la Gène, on 
exhortoit solennellement le peuple de lever leurs cœurs en faaut^ 
poiu: dénoter qu'on ne se devoit arrêter au signe visible pour 
bien adorer Jésus-Christ. Mais on n'a que faire de combattre 
longuement sur œ point, quand la présence et conjonction de la 
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vérité avec le signe, dont nous avons parlé et parlerons ci-après, 
sera bien entendue. D'une même source sont procédées les autres 
façons superstitieuses : comme de porter en pompe le sacrement 
par les rues une fois Tan, et lui faire l'autre jour un tabernacle ; 
et, tout au long de Tannée, le garder en une armoire pour amu- 
ser là le peuple, comme si c'étoit Dieu. Pource que tout cela, 
nonnseulement a été controuvé sans la parole de Dieu , mais aussi 
est contraire directement à IMnstitution de la Cène , il doit être 
rejeté de tpus chrétiens. Nous avons montré d'ouest venue cette 
calamité en l'Eglise papale, que le peuple s'abstient de commu- 
niquer à la Cène tout au long de l'an; à savoir, pource qu'on la 
tient comme un sacrifice, lequel est offert d'un, au nom de tous ; 
mais encore, quand il est question d'en user une fois Tannée, elle 
est pauvrement dissipée, et comme déchirée en pièces ; car au 
lieu de distribuer au peuple le sacrement du sang, comme porte 
le commandement du Seigneur, on lui fait accroire qu'il se doit 
contenter de l'autre moitié. Ainsi les pauvres fidèles sont mé- 
chamment fraudés de la grâce que le Seigneur leur avoit faite; 
car, si ce n'est pas un petit bénéfice que de communiquer au 
sang du Seigneur pour notre pâture, c'est une trop grande 
cruauté de le ravir à ceux auxquels il appartieut. En cela, nous 
pouvons apercevoir de quelle audace et hardiesse le pape a ty- 
rannisé l'Église , après qu'il a une fois occupé la domination. 
Notre Seigneur, ayant commandé à ses disciples de manger le 
pain sanctifié en son corps , quand il vient au calice, ne leur 
dit pas simplement buvez, mais il igoute nommément que tous 
en boivent ; voudrions-nous chose plus claire que cela ? II dit 
que nous mangions le pain, sans user de mot universel. II dit 
que nous buvions tous du calice. D'où vient cette différence, 
sinon qu'il a voulu aller au-devant à cette malice du diable? Et 
néanmoins, l'orgueil du pape est tel, qu'il ose dire : N'en buvez 
pas tous. Et afin de montrer qu'il est plus sage que Dieu, il allè- 
gue que c'est bien raison, que le prêtre ait quelque privilège 
outre le peuple, pour honorer la dignité sacerdotale; comme si 
notre Seigneur ne se fût point avisé comment l'un doit être dis- 
cerné de l'autre. Davantage, il objecte des dangers qui pour- 
roient advenir, si le calice étoit communément donné à tous : 
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c'est qu'il s^en pourroit aucunes fois répandre quelques gouttes ; 
comme si notre Seigneur nVoit point prévu cela. N'est-ce pas 
arguer Dieu tout apertement, quHl a confondu l'ordre qu'il de- 
voit observer, et a mis son peuple en danger sans piropos ? Pour 
montrer qu'il n'y a pas grand inconvénient ea cette mutation, il 
remontre que sous une espèce tout est compris ; d'autant que 
le corps ne peut être divisé du sang : comme si en vain le Sei-' 
gDeur avoit distingué l'un de l'autre; car si on peut laisser der- 
rière l'une des parties comme superflue, ç'auroit été folie de les 
recommander distinctement. Aucuns de ses suppôts, voyant que 
c'étoit impudence de maintenir cette abomination , l'ont voulu 
couvrir autrement : c'est, que Jésus-Christ, en instituant le sacre- 
ment, neparloitqu'à ses apôtres, qu'il avoit érigés en ordre sa- 
cerdotal. Mais que répondront-ils à ce que dit saint Paul , qu'il a 
baillé atout le peuple chrétien ce qu'il avoit reçu du Seigneur; 
c^est que chacun mange de ce pain et boive de ce calice ? Et de 
fait, qui leur a révélé que notre Seigneur donnoit à ses apôtres 
la Cène comme à des prêtres? car les paroles chantent au con- 
traire, quand il leur commande de faire après son exemple, il 
leur baille donc la règle, laquelle il veut être tenue à toujours en 
son Ëglise; comme aussi elle a été tenue anciennement, jusqu'à 
ce que l'antechrist, ayant gagné la tyrannie, a dressé ouverte- 
ment les cornes contre Dieu et sa vérité, pour la détruire totale^ 
ment. Nous voyons donc que c'est une perversité intolérable, de 
diviser ainsi et déchirer le sacrement, séparant les parties que 
Dieu a conjointes. Pour faire fin, nous comprendrons sous un 
article ce qui se pourroit autrement distinguer ; c'est, que le dia- 
ble a introduit la manière de célébrer la Cène, sans aucune doc- 
trine, et, au lieu de la doctrine, a substitué force cérémonies, en 
partie ineptes et de nulle utilité, en partie aussi dangereuses , et 
d'où il s'en est ensuivi beaucoup de mal; tellement, que la 
messe, laquelle on tient pour Cène en l'Église papale, pour la 
bien définir n'est qu'une pure singerie et batelerie. Je l'appelle 
singerie, pource qu'on veut là contrefaire la Cène du Seigneur, 
sans raison; comme un singe, inconsidérément et sans discré- 
tion, ensuit ce qu'il voit faire. Qu'ainsi soit, le principal que le 
Seigneur nous a recommandé e^t de célébrer ce mystère avec 
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Tniié inleHIgened, Il s'ensuit donc que la substance gtt en la doc- 
triqe; ioelle ôlée, oe n^est plus quMne cérémonie froide et sans 
efficace, Cela, non-seulement est montré par TËcriture, mais 
aussi testiflé par les canons du pape, en une sentence alléguée 
de saint Augustin, où il demande que c'est que Peau du baptêne 
aaqs la parole, sinon un élément corruptible ; « la parole, dit-il 
incontinent après, non pas d'autant qu'elle est prononcée, mais 
entendue. » Il signifie en cela, que les sacrements prennent leur 
vertu de la parole, quand elle est prèchée intelligiblement; sans 
eela, qu'ils ne sont pas dignes qu'on les nomme sacrements. Or, 
tant s'en faut qu'il y ait doctrine intelligible en la messe, qu'au 
contraire on estime tout le mystère être gâté , sinon ^e tout soit 
fait et dit en cachette, à ce qu'on n'y entende rien. Pourtant leur 
consécration n'est qu'une espèce de sorcellerie, vu qu'à la ma- 
nière des sorciers, en murmurant et faisant beaucoup de signes, 
ils pensent contraindre iésu9-€hrist de descendre entre leurs 
mains. Nous voyons donc comme la messe, étant ainsi ordonnée, 
est une profanation évidente de la Gène de Christ, plutôt qu'ob- 
servation d'ioelle ; vu que la propre et principale substance de la 
Gène y défaut, qui est que le mystère soit bien expliqué au peu- 
ple, et les promesses clairement récitées ; non pas qu'un prêtre 
murmure tout bas à part sans sens ni raison. Je l'appelle aussi 
une batelerie , à cause que les fatras et mines qu'on y fait con- 
viennent phitôt à une farce qu'à un tel mystère,^ comme est la 
sacrée Cène du Seigneur. Bien est vrai que les sacrifices, en l'an- 
oien Testament, se feisoient avec plusieurs ornements et céré- 
monies ; maïs, pource qu'il y avoit bonne signification , et que 
le tout éloit propre à instruire et à exerciter le peuple en piété, il 
y a bien à dire, qu'elles fUssent semblables à celles dont on use 
maint^iant y lesquelles ne servent de rien , sinon d'amuser le 
peuple sans nulle utilité. Pource que les messatiers allèguent 
cet exemple du vieil Testament, pour défendre leurs cérémonies, 
nous avons à noter quelle différence il y a entre ce qu'ils font et 
oe que Dieu avoit commandé au peuple d'Israël. Quand il n'y 
aurott que ce point seul, que ce qu'on observoît lors étoît fondé 
sur le commandement du Seigneur; et au contraire, toutes 
leurs frivoles n'ont nu! fondement que des hommes; encore y 



ànnÀm gtosm ditirtnittitude. Maïs nous âVofiÉ bietf dfttuiltiige 
pour les répfouYer; car oe n'eat paâ aana caiHat (|tie notte Sen 
gB«up arcpit ordonné telle ft^rmê pour oft tampa , afin qa'éfk prit 
flo et fût abrogée qtielqpuea fbia. G'aat pouroaqttHI n'avoit en* 
oore point donné si grande clarté de doctrine, il vooloit que ee 
peupMà fût exereité en phis de figures, pour récompenser ea 
<|oidéfliiNoit en antre endroit. Mais depuis que Jésua^lurist a 
été AianifiBSté en chair, kvs, d^autant plus quêta doctrine a été 
écliireie, les figures sont diminuées. Puis donc que nous atoni» 
le corps, il nous fbut délaisser les ombres ^ car si nous roulons 
remettre sus» les cérémonies qui sont al^oKes, c*est refaire le voile 
dtt temple que Jésus^brist a rompu par sa mort , et obscurcir 
<fnitant la darté de son Évangile. Ainsi nous voyons qu^une 
telle multitude de cérémonies en la messe est une forme de 
juif^^erie, pleinement contraire à la chrétienté. Je n'entends pas 
de réprouver les cérémonies, lesquelles servent à rbonnètelé et 
<ffthre publie, et augmentent la révérence du sacrement, moyen- 
ntnt qu^elles fussent sobres et convenables^ Mais un tel abtme 
sans fin et mesure nVst nullement tolérable, vu même quMI a 
engendré mille superstitions, et a mis h peuple comme en stu^ 
pidité, sans apporter aucune édification. 

De cela on peut aussi voir le différietit que doivent avoir avec tes 
pipisles ceux à qui Dieu a donné intelligence de sa vérité. Pour 
le premier, Ils ne doutent pas que ce ne soH nn sacrilège abo- 
AinaMe de répiiler qffe la messe soit un sa^fice, par lequel fet 
lénisslon des péchés nous soit acquise ; ou bien que le prêtre soif 
eomme médiateur pour apfrfiquer le mérite de la mort et passion 
de Christ à ceux qui achèteront sa messe , ou y assisteront, ou y 
anront dévotion. Maïs au contraire, ils auront pour conclu que 
la mort et passion du Seigneur est le sacrifice unique par lequel 
il a été satisfaH à Vne de Dieu, et jmi\ee perpétuelle -noos^ a 
été acquise ; pareillement, que le Seigneur lésus est entré an 
sanetuaire céféste, afin d^pparottre là pour nous , et intercéder 
avec la vtrfo de son sacrifice. Au reste, ils concéderont bien 
que le fnnl dlœlfe mort noo» est commufftTqué en Fa Gène, non 
point par le mérite de rœuVre, loafs ft cause des promesses qui 
nons y sont données, lAoyemMnt que nous les recevions en fot, 

18 



3€a OEUVRES FRAI^ISES 

Secondement, ils ne doivent nullement Accorder que le pain soit 
transsubstancié au corps de Jésus-Christ, ni le vin en son saog; 
mais doivent persister, en cela, que les signes visibles retiennent 
leur vraie substance pour nous représenter la vérité spirituelle 
dont nous avons parlé. Tiercement , jaçoit quHls doivent tenir 
pour certain que le Seigneur nous donne en la Gène ce qu'il 
nous y figure, et, par ainsi , que nous y recevons vraiment le 
corps et le sang de Jésus-Christ; néanmoins ils ne lechercheroot pas 
comme enclos sous le pain ou attaché localement au signe visible, 
tant s^en faut qu^ilsadorentle sacrement; mais ils élèveront plutôt 
leurs entendements et leurs cœurs en haut, tant pour recevoir 
Jésus-Christ que pour Tadorer. De là viendra quMls mépriseront 
et condamneront pour idolâtrie toutes ces façons superstitieuses, 
tant de porter le sacrement en pompe et procession, que de lui 
construire des tabernacles pour le faire adorer. Car les proues- 
ses de notre Seigneur ne s'étendent pas outre Tusage qu'il nous 
en a laissé. Après, ils tiendront que priv^ le peuple d'une des 
parties du sacrement, à savoir, du calice, c'est violer et cor- 
rompre l'ordonnance du Seigneur ; et qtie pour la bien obser- 
ver, il est nécessaire de distribuer entièrement l'un et Tautre. 
Finalement , ils réputeront que c'est une superfluité non-seule- 
ment inutile, mais aussi dangereuse et mal convenable à la chré- 
tienté, d'user de tant de cérémonies prises des Juifs, outre la 
simplicité que les Apôtres nous ont laissée : et que c'est encore 
plus grande perversité de célébrer la Cène par mines et je ne 
sais quelles bateleries , sans que la doctrine y soit récitée, mais 
là où plutôt elle est ensevelie ; comme si la Cène étoit une espèce 
d'art magique. 

Pour faire fin , il est temps de venir au dernier point princi- 
pal. C'est de la contention qui a été débattue de notre tenips, 
louchant cette matière. Or, pour ce qu'elle a été malheureuse, 
comme le diable, sans doute, l'a suscitée pour empêcher, voire 
même du tout rompre le cours de l'Évangile, je désirerois que 
la mémoire en fût du tout abolie ; tant s'en faut que je me dé- 
lecte à en faire un long récit. Néanmoins , pource que je vois 
beaucoup de bonnes consciences troublées pource qu^elles ne 
savent de quel côté se tourner, j'en dirai , en bref, ce que m 
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semblera avis être nécessaire pour leur montrer comment elles 
se doivent résoudre. Premièrement, je prie au nom de Dieu tous 
fidèles de ne se point trop scandaliser de ce qu'un si grand dif- 
férend a été ému entre ceux qui dévoient être comme capitaines 
poar remettre la vérité en lumière ; car ce n'est pas chose nou- 
velle que le Seigneur permette ses serviteurs en quelque igno- 
rance^ et souffre qu'ils aient débat les uns contre les autres, non 
pas pour les délaisser là toujours , mais seulement à un temps» 
afin de les humilier. Et de fait , si tout fût venu à souhait 
jusqu'à maintenant , sans aucun destourbier , les hommes 
se fussent possible méconnus, ou la grâce de Dieu eût été moins 
connue qu'il n'appartenoit. Ainsi le Seigneur a voulu ôter toute 
matière de gloire aux hommes, afin d'être seul glorifié. Davan-< 
tage, si nous considérons en quel abime de ténèbres le monde 
étoit quand ceux qui ont ému cette controverse ont commencé 
de nous réduire à là vérilé , nous ne nous émerveillerons point 
de ce qu'ils n'ont pas tout connu du commeucement ; c'est plu- 
tôt miracle que notre Seigneur, en si petit de temps, les a telle-' 
ment illuminés, qu'ils ont pu ainsi sortir de cette fange d'erreurs, 
et en retirer les autres, en laquelle on avoit été plongé si long- 
temps. Mais il n'est rien meilleur que de réciter comment la 
chose est allée, pource que de là il apparottra qu'on n'a point si 
^nde occasion de se scandaliser en cet endroit , qu'on pense 
communément. 

Quand Luther commença à enseigner, il traitoit en telle sorte 
la matière de la Gène , que touchant la présence corporelle du 
Christ, il sembloit avis qu'il la laissât telle que le monde la con-^ 
cevoit pour lors; car, en condamnant la transsubstantiation, it 
disoit le pain être le corps de Christ, d'autant qu'il étoit uni 
avec. Outre plus , 11 ajoutoit des similitudes^ lesquelles étoient 
un peu dures et rudes; mais il le faisoit comme par contrainte, 
pource qu'il ne pouvoit autrement expliquer son intention ; cai' 
il est difficile de donner à entendre une chose si haute, sinon en 
usant de quelque impropriété. 

D'autre part, s'élevèrent Zuingle et CËcolampade, lesquels, 
considérant l'abus et tromperie que le diable avoit rois sus en 
étaUissantune telle présence charnelle du Christ , qu'on avoit 
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eim\goé$ et ieiiiM plt» 4» Èixsmii» mui , pensènnt qu'ii t^t 
(MB Uoite da dîMimuter ; même puisque cela empertoii une Ido» 
làtrie4SxfcFable, eo ce que Jésus-Cbrist y étoit adoré comme en* 
eloe 0OU8 le iMin-, Or, pouf ce, qu'ii étoit Tort difficile d'dter cette 
opiaioB enreciii^ de ei longtempa au cœur de^ hommes, tis ap« 
pliquèreiit tout leur entendement i crier à rencontre, remontnat 
oombîen e'étoit une lourde feute de ne reconnoitre point ce qui 
eet tant teetifié en l*Ê<^ture , touchant reseenaion de Jésùe* 
Cbriat, et qu^il a été reçu en son humanité au ciel, là où il de** 
meurera juaqu^à ce qu'il descende pour juger le monde. Cepeo* 
dant qu'ils s'amusoient à ce point, ils oublioient de montrer 
quelle présence de Jésus-Christ on doit croire en la Gène, et 
quelle communication deaon corps et de son sang on y reçoit. 
Tellement que Luther pensoit qu'ils ne voulussent laisser autre 
ebose que les signes nus, sans leur substance spirituelle^ Ainri 
il commença à leur résister en barbe , juâqu^'à les dénoncer pour 
hérétiques* Depuis que la contention fut une fois, commencée, 
elle s'enflamba tonjours avec le temps , et ainsi a été démenée 
trop amèrement par Tespaoe de quinze ans ou environ, sans que 
jamais les uns aient tquIu écouter les autres d'un cœur paisible» 
Car, combien qu'ils aient une fois conféré ensemble, néanmoins, 
ily avoit telle aliénation, qu'ils s'en retournèrent sans aucun ac- 
cord: même, au lieu d'approcher de quelque bon appointemeat, 
ils se sont toujours reculés de plus en plus , ne regardant autre 
ebose qu'à défendre leur sentence, et confuter tout ce qui étoit 
au contraire* Nous avons donc en quoi Luther a failli de son 
cété, et en quoi GCcolampade et Zuingle ont failli du leur. C^éteit, 
du commencement, l'office de Luther d'admonester qu'il n'en- 
tendoit pas établir une telle présence locale que les papistes la 
songent $ item , de protester qu'il ne vouloit pas faire adorer le 
sacrement au lieu de Dieu ; tiercement, de s'abstenir de ces si- 
militudes tant rudes et difficiles à concevoir, ou en user modé^ 
rément, les interprétant .en sorte qu'elles ne pussent engendrer 
nul scandale. Depuis le débat ému, il a excédé mesure, tantes 
déclarant son opinion, comme en blâmant les autres avec une 
amertume de parole trop rigoureuse t car au lieu de a'exposer 
en telle sorte qu'on put recevoir «a sentence, sden sa vébém«oce 
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aoeoutumée, pour impugnei' les contredisants, il a usé des for- 
mes hyperboliques de parler, lesquelles étoient bien dures à por- 
ter à ceux qui autrement n^étoient pas fort disposés à croire à 
son dire. Les autres ont offensé aussi , en ce qu'ils se sont tek 
kment acharnés à crier contre Topinion superstitieuse et fan-' 
tastiqne des papistes , touchant la présence locale du corps de 
Jésus-Christ dedans le sacrement , et Tadoration perverse qui 
8*en ensuivoit, qu'ils se sont plus efforcés de ruiner le mal , que 
d'édifier le bien : car, combien qu'ils n'aient pas nié la vérité, 
toutefois ils ne l'ont pas enseignée si clairement qu'ils dévoient. 
Tentends, qu'eu mettant trop grand' peine à maintenir que le 
paio et le vin sont nommés corps et sang de Christ , à cause 
quMls en sont signes , ils n'ont pas regardé d'ajouter qu'ils 
sont tellement signes , que la vérité est conjointe avec ; et ainsi, 
protester qu'ils ne prétendoient nullement d'obscurcir la vraie 
communion que nous donne le Seigneur eu son corps et son sang 
par ce sacrement. 

L'une partie et l'autre a failli en n'ayant point la patience de 
fi'entr'écouter, afin de suivre la vérité sans affection , là où elle 
seroit trouvée. Néanmoins, si ne devons-nous pas laisser de 
penser quel est notre devoir ; c'est tie n'oublier les grâces que 
notre Seigneur leur a faites, et les biens qu'il nous a distribués 
par leurs mains el par leur moyen : car si nous ne sommes pas 
ingrats et méconnoissants de ce que nous leur devons, nous leur 
pourrons bien pardonner cela et davantage, sans les blâmer ni 
diffamer. Bref, puisque nous les voyons avoir été et être encore en 
partie de vie sainte et savoir excellent, et de zèle singulier à édi- 
fier l'Église, nous en devons toujours juger et parler avec mo- 
destie et révérence ; mêmement, puisqu'il a plu en la fin à notre 
bon Dieu, après les avoir ainsi humiliés, de mettre fin à cette 
malheureuse disceptation , ou, pour le moins , de l'apaiser , en 
attendant qu'elle soit du tout décidée. Je dis cela pource qu'il n'y 
a point encore eu de formulaire publié, où fût arrêtée la concorde, 
comme il en seroit bien métier. Mais ce sera quand il plaira à 
Dieu d'assembler en un lieu tous ceux qui ont à le composer. 
Cependant il nous doit suffire qu'il y a fraternité et communion 
entre les Églises, et que tous accordent, en tant qu'il est néces- 
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saiie pour couTenir ensemble, selon le comniaadeinent'ddDitttt* 
Nous confessons donc tous d'une bouche, qu^en recevant «n foi 
te sacrement I selon Tordonnance du Seigneur, nous souunes 
vraiment iaits participants de la propre substance du oorpg et du 
sang de Jésu»-Cbrist. Gomment cela se fait, les uns te peuveat 
mieux déduire et plus clairement exposer que les autres* Taoty 
a que d'une part , il nous faut , pour exclure toutes iantaisies 
chamelles, élever les cmurs en haut au ciel, ne pensant pas que 
le Seigneur iésus soit abaissé jusque là, d'être enclos sous quel- 
ques éléments corruptibles. D'autre part, pour ne point amoin- 
drir Tefflcace de ce saint mystère, ii nous faut penser que celase 
feit par la vertu secrète et miraculeuse de Dieu, et que Tespritde 
Dieu estle lien de cette participation, pour tequdle cause elle est 
appelée spirituelle. 
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JEAN CALVIN 

A TOUS VRAIS CHRÉTIENS QUI DÉSIRENT L'AYANGEMEin ftV RÈ«NK 
DE NOTRE SEIGNEUR JÉaVSrCHIUST. 

Quand vous entendrez pourquoi et à quelle fin j'ai voulu 
publier ces sermons-ci , et que vous serez avertis de rargument 
qu'ils contiennent , vous eu saurez tant mieux foire votre profit ^ 
et les appliquer à tel usage que je les ai destinés. Combien que 
j'aie écrit par ci-devant deux traités assez amples pour montrer 
qu'il n'est pas licite à un chrétien connoissant la pure doctrine 
de TËvangile , quand il vit en la papauté ^ iaire semblant en 
iaçoD que ce soit de consentir ou adhérer aux abus, supersti- 
tions et idolâtries qui y régnent; toutefois , il y a tous les jours 
gens qui m'en demandent conseil de nouveau , comme si jamai» 
je n'en avois parlé. J'entends aussi qu'il y en a d'autres qui ne 
cessent d'alléguer leurs répliques et subterfuges contre ce que 
j'en ai écrit* Ainsi , pour couper broche, tant à ceux qui s'en^ 
quièrent de ce qui leur doit être assez connu et notoire, qu'à 
ceux qui se pensent couvrir d'un sac mouillé contre le juge- 
ment de Dieu , j'ai pensé qu'il seroit expédient de revoir et 
réduire ep ordr^ un sermon que j'avots fait sur cette matière^ 
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duquel la somme avoit été recueillie. Par quoi ce premier ser- 
mon contient une remontrance t quelle lâcheté c^est à ceux 
auxquels Dieu a donné à connoitre la vérité de son Évangile, de 
se polluer es abominations des papistes, lesquelles sont du tout 
contraires à la religion chrétienne, vu qu'en ce faisant ils dés- 
avouent, en tant qu'en eux est, le Fils de Dieu qui les a ra« 
chetés. 

Or, pource qu'il est iiiipossible à un homme chrétien, ha- 
bitant sous la tyrannie de Tantechrist, de faire droi^ et pure 
confession de sa foi , qu'incontinent il ne soit en danger d'être 
persécuté , j'ai ajouté un autre second sermon pour exhorter 
tous fidèles de pris^ plus l'honneur et service de Dieu que 
leur propre vie , et pour les fortifier contre toutes tentations. 
Et de fait, ce que beaucoup trouvent étrange qu'on ne leur 
permette point de se déguiser et contrefaire, n'est pas qu'ils 
ne soient convaincus que le devoir des enfants de Dieu est 
de l'adorer lui seul en rondeur et simplicité, se retirant de 
toutes pollutions et idolâtries ; mais c'est pource qu'ils voient 
qu'ils ne peuvent faire office dé chrétiens , qu'ils n'enflambent 
la rage des malins contre eux. Or, ils veulent fuir la croix tant 
qu'ils peuvent. Moi donc, voyant que la doctrine d'adorer Dieu 
purement seroit inutile, sinon que les hommes soieut dis* 
posés à mépriser cette vie fragile et caduque pour chercher 
le royaume de Dieu et suivre lésus-Christ à la croix, pour par- 
venir à la gloire de sa résurrection , j'ai ajouté le sermon se^ 
cond pour exhorter à vertu et constance ceux qui , aujourd'hui , 
sont par trop débiles. 

Le troisième sermon est pour déclarer quel trésor c'est d'avoir 
liberté , non-seulement de servir purement à Dieu et faire con- 
fession publique de sa foi, mais aussi d'être en Église bien 
réglée et policée, où la parole de Dieu se prêche, et où les sacre- 
' ments' s'administrent comme il appartient ; attendu que ce sont 
les moyens par lesquels les enfants de Dieu se peuvent confor- 
mer en la foi , et sont incités à vivre et mourir en obéissance 
de lui. Or, il m'a semblé que cet argument étoit aujourd'hui 
bien nécessaire , pource qu'il y a beaucoup de chrétiens ima- 
ginatifs qui se moquent de ceux qui prennent peine de ve- 
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oir en pays étrange et lointain pour jouir d^une telle. liberté. 
Mais pour ce que plusieurs font tenus et empêchés de pour- 
suivre ce bien que Dieu estime tant , pour le trop grand regard 
qu'ils ont à leur ftise et commodité , Ou bien pour la orainte et 
doute qu^ilâ ont que rien leur défaille ; et les auUrea sont si déli- 
cats, que si tout ne leur vient à souhait, ils se plaignent et 
Dunatinml , ou ménw m débaudient ; j'ai ijouté un quatrième 
sermon pour remontrer aux chrétiens qu'ils doivent être munis 
contre tous scandales, et porter patiemment toutes fàcheries-qui 
leur pourront advenir, moyennant que Dieu leur fasse cette grâce 
de les entretenir en sa maison. Ainfti^ la somme du quatrième 
sermon est , quand nous avons le prÎTilége d'ouïr la parole de 
Dieu purement prêohée , d'invoquer son nom et user des sacre^ 
meots, que oeia est bien pour récompenser tous les ehaUis, 
troubles et molestes que Satan pourra susciter contre nous. 

J'ai mis en la fin une brève exposition du psaume octante* 
septième, laquelle me semble venir à propos ; car là il est traité 
de la restauration de l'Église de Dieu. Or , nous en voyons 
aujourd'hui plusieturs qui se décomposent , la voyant ainsi dé* 
Boiée qu'elle est, comme si elle devoit du tout périr bientôt. 
Telles gens, et en général tous fidèles , trouveront ici de quoi se 
consoler, voyant l'espérance que Dieu donne de remettre au-- 
dessus son Église , après avoir été abattue pour un temps ^ et 
la faire prospérer et fleuHr, après qu'elle aura été misérable 
selon le monde. Je prie notre bon Dieu que je n'aie point tra-^ 
vaille en vain , mais que vous soyes édifiés par mon labeur, 
selon que je le désire. De Genève, ce vingtième de septem- 
bre 1^2, 
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SERMON 

AUQUEL TOUS CHRÉTIENS SONT EXHORTÉS DE FUIR l'iDOLÂTRIE 
EXTÉRIEURE, SUR LE TROISIÈME VERSET DU PSAUME 16 : 

Je ne communiquerai point à leurs sacrifice! de sang, et leurs noms ne 
passeront point par ma bouclie. 

Nous avons ici à traiter une doctrine assez claire et facile, 
moyennant que la plupart de ceux qui se disent fidèles ne cher- 
chât point je ne sais quelles subtilités pour couvrir son mal. 
La somme est, qu^après avoir connu le Dieu vivant pour notre 
père, et Jésus-Christ pour notre rédempteur, nous devons dé- 
dier corps et âme à celui qui, par sa bonté infinie, nous a adoptés 
pour ses enfants ; et mettre peine â faire hommage â ce bon 
Sauveur de ce qui lui a coûté si cher ; et pour tant que nous 
avons non-seulement à renoncer â toute infidélité, mais aussi à 
nous séparer de toutes superstitions qui sont contraires tant au 
service de Dieu qu^â Thonneur de son Fils , et lesquelles ne se 
peuvent accorder avec la piure doctrine de l'Évangile et la vraie 
confession de foi. J'ai dit que cette doctrine est assez facile de 
soi , et qu'il ne resteroit qu'à la bien pratiquer, n'étoit que 
beaucoup de gens cherchent des petites cautelles pour n'être 
point vus coupables en ce qui est tant et plus condamné par 
la bouche de Dieu. Gela fait que nous sommes contraints de 
nous arrêter davantage à montrer ce qui en est, afin que cbacua 
connoisse quel est son devoir, et que nul ne s'abuse, cuidant 
être échappé par se couvrir d'un sac mouillé. Mais pouroe 
qu'aucuns pensent que ce soit un argument superflu quant à 
nous, qui avons , par la grâce de Dieu , nos Églises purgées des 
infections et idolâtries de la papauté ; devant que passer outre , 
il est bon de montrer que telles gens faillent lourdement ; car, 
en premier lieu, quand il nous est montré quelle offense c'est 
de nous polluer avec les idolâtres, faisant semblaînt de consentir 
ou adhérer â leurs impiétés , nous sommes avertis de gémir pour 
nos fautes passées, et en demander pardon à Dieu avec toute 
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humilité, et sur cela reconnoltre le bien inestimable quMl noua 
a foit, eQ nous retirant d*une telle fange où nous étions pion» 
gés ; car, nous ne pouvons pas trop magnifier une telle grâce. 
Et pource que nous ne savons pas ce qui nous peut advenir, 
et à quoi Dieu nous réserve, il est bon que nous soyons pré- 
munis d'heure, afin qu>n quelque lieu que nous venions, ou de 
quelques tentations que nous soyons assaillis , nous ne décli* 
nioos point de la pure parole de Dieu. 11 y en peut avoir plu- 
sieurs en la compagnie qui ont à faire voyages au pays des pa- 
pistes. Ceux-là, étant au combat, ont besoin d'être armés. 
D'autre part, si Dieu nous donne aujourd'hui liberté de le ser- 
vir purement, nous ne savons pas combien c'est. Prenons donc 
le temps auquel nous sommes en repos , non pas comme s'il 
nous devoit toujours durer, mais comme une trêve en laquelle 
Dieu nous donne loisir de nous fortifier, afin qu'étant appelés à 
faire confession de notre foi, nous n'y soyons point nouveaux 
par faute d'y avoir pensé en temps opportun. Cependant, nous 
avons aussi à penser à nos pauvres frères qui sont sous la 
tyrannie de l'antechrist, afin d'avoir pitié d'eux, et prier Dieu 
qu'il les fortifie en telle constance qu'il la demande par sa pa- 
role. Puis, aussi, nous avons à les solliciter, afin qu'ils ne s'en- 
dorment et ne se flattent point, mais plutôt qu'ayant connu leur 
devoir, ils s'efforcent à donner gloire à Dieu. Car, ce n'est pas 
seulement pour nous que nous sommes enseignés, mais afin que 
chacun, selon la mesure de sa foi, départisse à ses prochains de 
ce qui lui a été montré en l'école de Dieu. Nous voyons donc 
qu'il est utile, voire nécessaire tant pour nous que pour nos 
frères, que la mémoire de cette doctrine nous soit souvent 
rafraîchie , et surtout quand le texte que nous avons à exposer 
nous mène là , comme en ce passage David fait une grande 
protestation et comme un vœu solennel de ne jamais partici- 
per aux sacrifices des idolâtres, même d'avoir les idoles en telle 
haine et détestation , qu'il s'abstiendra de les nommer, comme 
s'il polluoit sa bouche en les nommant. Ceci n'est pas le fait 
particulier d'un homme , mais l'exemple de David est une règle 
générale à tous enfants de Dieu. Toutefois, afin que cela nous 
soit connu plus clairement, et qu'aussi nous en soyons mieux 
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Iwchito, BoIdnslA raitoB qu^l ajoutt, tfl({tlené est «ôiiime l6 fbn- 
ëMneiit ds rtHMteiir qaHl a de sê mêler parmi tes idolâtre», t Le 
Saigneur, dit4l, aalmon hérita^* > Cm à'estAl pas eommun à 
tousfldè]0s?Foor te moins, ilti'yâcelor qui ne s'en glotiAe} e( 
de Aiit, il est bien certain que Dieu a^étant une Ibis donné à nous 
es la personne de son Fils , joumetlendent nous eodtie, afin qtie 
noua le possédions. Mais il y en a bien peu qui soient affectionna 
en cet endroit , eomme la chose le mérite ^ car nous ne pouvons 
posséder Dieu qu^ oette condition, que nous soyons aussi du tout 
siens. C'est doncè bon droit que David se fonée sur ce thème, puis- 
que-Dieu est son héritage, qu'il s^abstiendra dfe toutes pollutions 
des Idoles, lesquelles nous détournent et aliènent de hn'. YofM 
pourquoi le prophète Isaïe, après avoir reproché aux juifs qu'ils 
sMtoient abandonnés â des faux dieux qu^ih s'étoient forgés, 
ajoute ) t Ceux-là soient ta portion », signifiant par ces mots que 
Dieu quitte toute alliance aux Idolâtres, et les prive et déshérite 
du bien infini qu'il leur avoît fait en se donnanit à eux. Quel- 
fu'on répliquera qu^l est là traité de ceux qui se fient aux idoles 
et 8*y abusent par incrédulité. Je le confesse; mais je réponds, 
an contraire, que si ceux qui attribuent du tout rbonneur de 
Bleu aux idoles sont pleinement retranchés de lui, ceux aussi 
pour le moins s*en égarent en partie, qui, par (Mainte et infirmité, 
Mgnent de consentir aux superstitions. Cslt on ne peut en quel- 
que feçon que ce soit, ni de cœur, ni de maintien, ni de volonté, 
ni par semblant, s'approcher des idoles, qu'on ne se recule m- 
tant loin de Dieu. Par quoi ayons cet artic^ résolu, que ceux qui 
cherchent vraiment et en pureté de cœur de posséder Dieu pour 
leur héritage, n^uront nuHe accointance aux idoles, avec lesquels 
il a un tel divorce, qu'il reut que tous les siens leur fassent guerre 
mortefte. Et notamment David exprime en ce passage qu'il ne 
paftîdpera pont â leurs offhtndeis, et que leurs noms ne passe^ 
ront point par sa bouche. H pouvoft bien dire : Je ne m^ibuse- 
rai point aux sottes dévotions des incrédtdes ; je ne mettrai point 
ma confianceeu tels abus; je ne laisserai pornt la vérité de Dieu 
pour suivre tels memMmges. Il ne parle pas ainsi ; mais quff ne 
M mêlera point parmi leurs cérémonies. Il proteste donc de se 
naltttenir en pureté et corpa oomme d^Éme quant au serrioe de 
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u Ka pfemier iiéii, mus avinif ici à T»ir it cVilidsiàtrtedê 
QKtttrer fkur signei extérmirt qa'ùm s^aeeopdf aux anpentilioiiB 
jNur leai{uellea la sMvke de Dieu aat covrompu al paivartl» Gaux 
<|uj nagent entre deux eaux attèsuesty puiaque Diao veut èlrB 
«doré en eafiiit, qu^eu ne peut adorct lea idelea aanay airoir aa 
tttttiaoce, llaia la fépoaae eal facile, que Dieu ne ^«ol pm 
te« ajÊbré telleuieiit en esprit, qu'il quitte la leate coniM ail 
aeluî appartenait point i car il est patë eu aman dlautieapua- 
ligea de ployer ka genoux devant lui et de lever lea vaiuii au 
eid. Quoi doue I le priuetpal service qu'il demaude est bien apiii- 
tuei» mais la dédaratimi que font lea fidèlea que e'M lui eeul 
qu'ils servent et hoaoreat vient aprèa , et doit être cenjoinle 
quand et quand, £a rinstanoe qu'ils font du aaol, un aeul po»- 
«(ge suffira pour lea rédarguer. il est écrit au second chapiare 
de Daniel, que Sidracb, Misaeh et Âbdenage, refusant à lùnth 
Monosor de faire senaJi>lant de consentir à la aupeiaftitioai quil 
avoit dressée , déclarent qu'ils n'adoreront point ans dieux. Si 
ces bons sophistes eussent là été, ib se fusaent moquée de ki 
simpiesse de ces trois serviteura de Dieu. Car ils eussent dît : 
Pauvres gène, ce n'est pas adorer, quand voua n'y ajoutes peint 
fei; l'idolâtrie n'est sinon quand il y a dévotion. Maie cas saints 
personnages ont suivi un meifleur conseil. Et de fiait, eetle ré- 
ponse ne vient point de leur cerveau, mais c'est le SaÎDl<Ei^fk 
qui pousse leur langue, auquel si neu» ne voulons résister, H 
aoos oonvient prendre de ce passage une règle et déinitiaui, que 
cVst une vraie espèce d'idolâtrie quand on comiffit aelt extn- 
lievr répugnant au vrai service de Pieu, eoeore que ee ne sait 
que par feintiae. Ces bypoieritea ont beau eavittw : ee n'est puiat 
IdolMrie, puisque noua n'y avons point notre finace» Si deaaeia- 
monVils condâmnéa par cotte sentence que le grand Jwg» eu a 
prononcée^ Or, teUes gêna débattent du mot, prétendant seul»- 
œnt d'amoindrir en partie la bute, laquelle ik ne peuveuk du 
tout ei^ouner. Us confesseront Ueui qiuo o'eat viûtl bit; maas ils 
voudroiettt qu'on estimât tel acte quosi un péebé véniel. Oe, 
quand on leur necordoroit du non ce qu'il» demanésttt, sin'am- 
roient-Us guère gagné. Pronona W e^ qtt'oan'a|>feHo poiat idu- 
Uftie ua VA smbtat 4'ad0rer ^0 idoka,, œ 9» buasofa poina 
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d'être une délo^uté contre Dieu, un acte répugnant à la confes- 
sion de foi, une pollution et un sacrilège. Je vous prie, quand 
rhonneur de Dieu est violé, que nous lui faussons la promesse 
que lui avons donnée , que nous sommes si lâches de renoncer 
obliquement notre chrétienté, que nous sommes doubles et nous 
polluons es choses que Dieu a maudites, est-ce pour torcher no- 
tre bouche et dire que nous avons fait une petite faute? Otons 
donc tels subterfuges, voyant quMls ne nous servent qu'à nous 
rendre plus hardis au mal , sans diminuer notre coulpe. Il y en 
a d'autres qui sont plus effrontés, car non-seulement ils tâchent, 
en déguisant le mot, de faire accroire que ce ne soit pas on pé- 
ché si grand ni si énorme, mais ils maintiennent à pur et à plat 
que ce n'est point péché. C'est assez, disent-ils, que Dieu soit 
servi de cœur. Oui [bien , si le cœur n'étoit pas double. Car, 
quand il y a vraie intégrité, le corps ne tirera point au rebours. 
Je leur demande que c'est qui porte leurs pieds au temple quand 
ils vont ouïr la messe : les jambes ne se remueront jamais de leur 
propre mouvement. Us sont donc convaincus qu'ils ont quelque 
affection de servir aux idoles, voire en tant qu'ils désirent de con- 
plaire aux ennemis de la vérité, et que leur violeur est plus pré- 
cieuse que l'honneur de Dieu. Mais encore , leur impudence est 
par trop lourde, tellement que j'ai honte de disputer à rencontre, 
comme s'il y avoit quelque couleur. Si le faut-il faire néanmoins, 
vu qu'ils s'y plaisent tant et y sont comme enivrés. C'est assez, 
ce leur semble , que Dieu soit adoré en esprit. A qui sera donc 
le corps? Saint Paul nous exhorte à porter le Seigneur en tous les 
deux,pource qu'ils sont à lui. Dieu a créé le corps, et il sera per- 
mis d'en faire hommage au diable? Il vaudroit mieux qu'ils se 
déclarassent tout outre manichéens, niant que Dieu soit créateur 
de l'homme total. S'ils avoient le moindre goût du monde de l'Ê- 
vangile, jamais ils ne se déborderoient en telle licence ; car ils 
montrent qu'ils ne savent que c'est d'avoir été rachetés par le sang 
du Fils de Dieu. Qu'ainsi soit, comment espérons-uous la résur- 
rection de la chair, sinon d'autant que Jésus-Christ est rédemp- 
teur des corps et des âmes? Saint Paul nous avertit que nous 
ne devons être serfs des hommes, puisque nous avons été ache- 
tés si chèrement. Celui donc qui s'adonne au service des idoles 
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06 foule*t-il point aux pieds le sang de Jé8uM]!lr|8t, qui est le 
prix de la gloire immortelle que nous attendons en nos corps? 
Et quel propos y a-t-il que nos corps soient souillés et profanés 
devant les idoles , puisque la couronne de vie leur est promise 
au ciel? Est-ce le moyen d^entrer au royaume céleste de Dieu, 
que de nous vautrer au bord^au de Satan? Davantage, ce n^est 
pas en vain quMl est dit que nos corps sont temples du Saint-Es- 
prit. Par quoi ceux qui ne connoissent qu'on les doit garder en 
toute sainteté, montrent assez que jamais ils n'ont rien entendu 
de rÉvangile. Us montrent aussi qu'ils ne savent que c'est de 
Jésus-Christ, ni de sa grâce. Car quand il est dit que nous som- 
mes os de ses os, et chair de sa chair, c'est bien pour montrer 
que nous sommes conjoints à lui de corps et d'âme. Et pourtant, 
on ne peut souiller son corps en quelque superstition, qu'on ne se 
prive de cette union sacrée , par laquelle nous sommes faits 
membres du Fils de Dieu. Que ces docteurs subtils me répondent 
s^ont recule baptême seulement en leurs âmes. Dieu n'a-t-il 
pas ordonné que ce signe fût engravé en notre chair? Le corps 
donc, auquel la marque de Jésus-Christ a été imprimée, doit- 
il être pollué aux abominations contraires ? La Gène se reçoit-elle 
seulement de l'âme, et non pas aussi des mains et de la bouche? 
Dieu met les armoiries de son Fils en nos corps, et nous les 
souillerons de fange et d'ordure? 11 n'est pas licite d'imprimer 
des coins en une pièce d'or, ou de mettre en un instrument pu- 
blic des sceaux contraires l'un sur l'autre; et l'homme mortel se 
donnera congé de falsifier le baptême et la sainte Cène de Jé- 
sus-Christ, et dira qu'il n'y a nul n^al? Telles gens seroient dignes 
que leurs serviteurs leur fissent accroire qu'ils ont bien le cœur 
à les servir, en dormant et se gaudissant , et ne remuant point 
un seul doigt pour rien faire. S'ils allèguent que ce n'est pas 
tout un, d'autant que nous avons à faire du service de ceux qui 
sont sous nous, je réponds : puisque Dieu, sans en avoir besoin, 
nous veut employer à son honneur, que c'est une grande honte 
qu'en faisant tout au rebours nous veuillions être quittes envers 
lui ; et encore une plus grande honte qu'un ver de terre et une 
charogne veuille avoir plus de prééminence que son Créateur. Il 
fout encore parler plus grossement à telles bêtes. Ib disent qu'il 
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Ifliir est iieite éàM eoalfefâire entre les pipisies. Qui esKe donc 
qui leur donne le pain qu'ils mangent là? et qui est^^e qui âiit 
fnictifier It terre? S'ils ne peuvent nier que Dieu les nourrisse là 
oomnie ailleurs, pourquoi feront-ils hommage au diable de leurs 
corps? S'ils étoient chrétiens, j\uen>i8 de raisons plus hautes, à 
savoir, en leur demandant pourquoi c'est que nous vivons tci«-bas« 
Mais c'est pitié que ceux qui veulent par leurs cautelles se Jouer 
avec Dieu, s'abrutissent tellement qu'il les faut manier comme 
gens insensés, il leur semble que c'est asses d'avoir dit qu'ils ne 
fiMit rien en cet endroit que par crainUs. Mais si cette couleur 
avoit lieu, il faudroit dire que Joseph n'eût point mai fait de 
paillarder avec sa maîtresse, ne cherchant point sa volupté, mais 
seulement pour céder à la force qu'elle lui faisoit. C'eût donc 
été follement (ait à lui de tant soufiÔriretVexposer en tel diffame, 
vu qu'il avoit moyen d'échapper. Mais il nous convient plutôt 
tenir au témoignage du Saint-Esprit, lequel loue sa constance. 
Si on ne lait point mal en idolâtrant pour éviter la rage des pa- 
pistes, celui qui sera maquereau de son maître n'offensera point. 
Un homme sera excusé quattd il empoisonnera son prochain ou 
qu'il fera quelque trahison pour craindre d'offenser celui auquel 
H est sujet. C'est trop insister sur cet article-là auquel , comme 
j'ai dit, il n'y a nulle difficulté ni scrupule. Mais il est bon qu'on 
voie en quelle confusion tottbent ceux qui, par leurs finesses, 
euident échapper du jugement de Dieu. 11 y en a qui usent au* 
jourd'hui d'une autre échappatoire; car„en confessant que c'est 
une chose détestable de se mêler avec les idolâtries despaïens, ils 
ne veulent pas que cela s'étende aux superstitions de la pa- 
pauté. Gomme si toutes les impiétés des païens n'avoient pas 
été corruptions du vrai service de Dieu. D'où est-ce s je vous 
prie, que les païens ont tiré toutes 1010*3 cérémonies , sinon des 
saints pères? Le mal a été qu'ils ont abâtardi ce qui étoit bien 
institué de Dieu* Tant y a que toutes les abominations qui 
ont jamais été au monde ont eu cette belle oouverture du nom 
de Dieu et de religion; mais cela n'a pas fait qu'elles fussent 
pourtant justifiées, ni que les fidèles y pussent participer. Pas- 
sons outre. Combien que j'accorde à ceux ici qu'il y ait diffé* 
renée eotre l'idolâtrie des papistes et celle des païens du temps 
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passé , si est-ce qu^ils ne pourront pas nier que Dieu n^alt aussi 
étroitement défendu au peuple ancien Pidolàtrie de Bethel CQmme 
des pays étrangers. Quand les veaux sont dressés en Dan et en 
Bethel , c^est sous couleur du nom de Dieu, voire de celui qui 
a retiré son peuple d'Egypte. Mais pour ce que le service qui 
là est établi répugne à la doctrine de la loi , Dieu condamne 
tous ceux qui s'iront là polluer. Ce sont choses bien autant in- 
compatibles, la Cène de Jésus-Christ et la messe papale, comme 
les sacrifices de Moïse et de Jéroboam. Par quoi, d'où viendra 
celte dispense , d'aller à la messe, sous ombre que c'est un dé- 
guisement de la Cène de Jésus-Christ? Au contraire, je dis que 
ceux qui craignent vraiment Dieu la doivent avoir en double dé- 
testation , puisqu'elle profane plus ouvertement la sainte ordon- 
nance du Fils de Dieu , que si elle n'étoit pas dressée ainsi à 
l'opposite d'icelle. Tenons donc en somme cette règle, que toutes 
inventions humaines qui sont dressées pour corrompre la sim- 
ple pureté de la parole de Dieu, et renverser le service qu'il 
demande et approuve, sont vrais sacrilèges, auxquels l'homme 
chrétien ne peut participer qu'en blasphémant Dieu , c'est-à- 
dire en foulant son honneur aux pieds. Je sais combien cette 
rigueur semble dure et insupportable à ceux qui voudroient 
qu'on les maniât selon leur appétit. Mais que veulent-ils que 
j'y fasse ? Les connoissant ainsi délicats , je les voudrois bien 
épargner s'il m'étoit possible. Au reste , il faut que moi et eux ' 
passions condamnation sitôt que Dieu a parlé. Ils n'en trou- 
vent point (comme ils disent) de plus sévère que moi. Or, je 
leur veux montrer que jusques ici je ne les ai traités que trop 
doucement. Qu'ainsi soit , ils ne se pourront pas exempter de 
ce que le prophète Jérémie requiert des Juifs qui étoient cap- 
tifs en Babylone. Non-seulement il leur défend d'aller aux 
abominations des Chaldéens, ou faire semblant d'y consen- 
tir, mais il leur fait commandement exprès de montrer que ce 
ieur est une puantise. Son propos est tel : « Vous leur direz : les 
dieux qui n'ont point fait le ciel et la terre périront de la terre 
et de dessous le ciel. > 11 y a une circonstance bien à noter, 
que le prophète ayant écrit son livre en hébreu, couche ce 
verset en gros patois du paya de Chaldée , comme s'il pressoit 
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te JuUs de changer leuf^ langage, afin de montrer plus claire* 
ment le diacord qu^ils ont avec les idolâtres. Que nos tendrons 
«*6n aSlent nsaintenant plaindre dfe moi , comme si j'étois trop 
exceasif : si esjt-ce que jamais je n'ai^requis d^eux la moitié de œ 
qpo fait le prophète. Or, soit que j'en parle ou que je m'en 
taise y nous ne laissons pas d'être tous obligés à cette loi que Dieu 
nous impose. Et de fait, ce n'est pas sans cause que Dieu, par- 
lant à ses fidèles , leur dit c < Vous êtes mes témoins, et mon ser- 
viteur lequel j'ai élu. » Quiconque se veut approuver membre de 
Jésus-Christ doit montrer que ce titre lui compète, tellement 
que ceux qui ensevelissent, par leur faux semblant et hypo- 
crisie , le témoignage de la vérité , n'ont nulle excuse. Que sera- 
ce donc, je vous prie, de ceux qui toute leur vie le renversent, 
comme font ceux qui, non-seulement cachent leur chrétienté 
pour n'en montrer nul signe devant les hommes , mais font des 
actes tout contraires à icelle ? Il ne reste donc aux enfants de 
Dieu qui sont au milieu de telles pollutions , sinon d'affliger 
leurs âmes à l'exemple du bon Lot , voire pour contredire au 
mal, selon que Dieu leur en donnera le moyen et l'opportunité. 
Venons maintenant à spécifier les idolâtries qui ont aujourd'hui 
la vogue. J'ai déjà touché quelque peu de la messe. Or, combien 
que ce soit un blasphème si lourd et si énorme que rien plus, 
toutefois, si se trouve-t-il encore des avocats de mauvaises causes 
•qui tergiversent en cet endroit. Veuillent-ils ou non, ils sont 
contraints de confesser ce que je dis , c'est que la messe en soi 
est un renoncement de la mort de Jésus-Christ, et un sacrilège 
forgé par Satan pour anéantir le sacrement de la Cène. Ils 
. ne peuvent aussi nier que les prières qu'on fait aux saints, et 
les suffrages qu'on fait pour les trépassés, ne soient autant 
d'abus par lesquels l'invocation du noo^.de Dieu , qui est une 
chose sacrée sur toutes, est profanée. Toutefois, en se mêlant en 
telles ordures parmi les papistes, ils ne pensent point être cou- 
pables. Qu'y ferions-nous ? disent-ils ; il ne nous, est pas permis 
*de réformer les choses que nous connoissonsêtre ipauvaises, car 
nous sommes personnes privées, et ceux qui ontl'autorité publi- 
que les maintiennent; par quoi il faut que nous passions par là. 
Je leur c<9fesse tout ce qu'ils disent , mais il n'y a rien à propos. 
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Ce n'est pas à eux de réformer Tétat ^mmua du peuple \ nul 
auBsi ne les eu requiert c maie on les admoneato de réformer 
leurs personnes , ee qui est 8e leur offioe» On ne, leur dit pas 
qu% purgent les temples ni les rues, mais que chacun gaiëe 
son corps et son àme en pureté , et qu'ils mettent peine qu^ 
Dieu soit honoré en sa maison. Ce sont deux choses bien di« 
Terses^d'abolir la messe en un pays, ou de ne s'y trouver point 
quand on ne peut empêcher qu'elle ne soit eu usage* Ils re* 
tournent encore au refrain de leur ballade, e'est qu'ils ne re- 
Qonoent point la mort et passiou de Jésus<^hrist f pouroe que 
leur intention n'est pas telle. Mais je leur demande que c'est 
qu'un chrétien confesse de bouche, sinon oe qu'il croit de cœur? 
Que l'acte qu'ils font soit du tout contraire à la confession ohré- 
tienne^ il est assez notoire* Ainsi, en tant qu'en eux est^ ils re- 
noncent et désavouent ce qui est de la pure foi. Je parlerai encore 
plus privément : la messe est un sacrifice auquel les papistes veu- 
lentoflrir Jésus-Christ pour se réconcilier à Dieu. Si cela étoit vrai/ 
Jésus-Christ, par sa mort et passion , ne nous auroit point acquis 
justice ni salut éternel. Qu'on fasse tant de circuits qu'on voudra^ 
« faut-il venir au point» Tous ceux quf vont à la messe sous titre 
de dévotion protestent d'y consentir ; ainsi, en tant qu'en eux est, 
ils montrent qu'ils ne tiennent point leur rédemption parfaite de la 
mortde Jésus-Christ. 11 yen a qui se restreignent un peu plus, c'est 
quMls ne réservent que la messe parochiaie , en laquelle il leur 
semble qu'il y a plus de conformité avec la Cène de Jésus-Christ* 
£t de fait, on pourroit dire que les messes qui se disent tant par 
iesfalourdiers que parles chanoines et chapelains, et toutes celles 
qui sont fondées à la dévotion d'un particulier, ou qui s'achètent 
chacun jour , sont comme des putains de bordeau. La messe 
parochiaie est comme utie paillarde, laquelle se couvre du nom 
de son mari pour se tenir en réputation de femme de bien» 
Combien que la similitude n'est pas du tout propre ; car une 
paillarde mariée aura encore quelle vergogne de s'abandonner 
à tous venants , mais la messe parochiaie est l'idolâtrie la plus 
commune de toutes. Tant y a que ceux ici la fardent de celte 
couleur, qu'elle retient encore quelque trace de la Cène de Jésus- 
Christ ; voire comme si un brigand valoit mieux qiuind il sera 
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revêtu de la dépouille de celui auquel il a coupé la gorge, et qu^il 
sera monté sur sou cheval. Nous cherchons , disent-ils, laCèoe 
de Jésus-Christ ; puisque nous ne la pouvons avoir pure en la 
tyrannie en laquelle nous sommes , il nous faut contenter de 
ce résidu, en attendant que Dieu y mette la main. Voilà une belle 
excuse ! D^autant qu'ils n*ont point le droit usage et entier delà 
Cène, par manière de provision , ils protestent qu'ils ne tiennent 
point Jésus-Christ poiu* sacrificateur étemel et unique , et qu'ils 
cherchent toutes les semaines un nouveau sacrifice pour effacer 
leurs péchés ; car tout cela est en la messe parochiale autant 
qu'en une messe de saint Nicolas ou des trépassés. Us font sem- 
blant d'adorer une idole, et se vantent de chercher Jésus-Christ; 
et afin qu'ils ne combattent point contre Dieu sans épée ni bou- 
clier , ils mettent en avant l'autorité de cettui-ci et de cettui-là, 
comme si l'absolution d'un homme les exemptoit qu'ils ne 
soient condamnés de Dieu. Je laisse à dire qu'ils ne font que 
mentir en amenant ceux qu'ils amènent pour leurs avocats. 
Même qu'ainsi fût qu'un saint personnage eût pour un temps 
pensé que ce ne fût pas si grand mal d'aller à la messe paro- 
chiale , si depuis il a connu ce qui, en étoit , tant plus de foi 
doit-on ajouter à la condamnation qu'il en aura faite' après, 
d'autant qu'on voit que la vertu de Dieu l'a contraint à cela, 
et qu'il s'est trouvé vaincu en ce qu'il tenoit auparavant. Mais que 
faut-il ici barbouiller? Cuident-ils rembarrer Dieu par l'opinion 
ou le dire d'un homme mortel ? Nous savons qu'il n'y a que 
la seule vérité qui règne en son jugement sans acception de 
personne. Or, le fait est tel, que la messe parochiale est insti- 
tuée pour sacrifier Jésus-Christ, et faire appointement avec 
Dieu tant pour les vivants que pour les morts , et qu'un mor- 
ceau de pain est là adoré comme si c'étoit le Fils de Dieu. Je 
n'épluche point les choses par le menu ; il y a mille autres in- 
fections , mais je prends seulement le plus gros. Que ceux qui 
font semblant d'y accorder lavent leurs mains tant qu'ils vou- 
dront , si ne seront-ils pas à la fin plus justes que Pilate. Mais 
c'est merveille que ces bons parochiens , quand ce viendra à 
Pâques, vont chercher une chapelle à l'écart, où quelque moine 
demi-chrétien leur fera une cène bâtarde. Si la messe parochiale 
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appraefae^ootittieiiBdiselit^delaGèMdo lén»4IhHit ^ poin> 

qaoi ne s'y tlettnenWls ? Mais <|uând ils y turont été tous kâ 

diBiaiiohieB de l'aa pour bèen parUciper au sacroïkieot de la 

Gène) ib k renoDceat : combîen quMl ae se faut point tn>p 

âMbir d*ane telle ineonstauoe; car c*est le mi payement de 

tous ceux qui ne sont point fondés ea la Térité de Dieu^ el 

Dieu se ven^ d'eux^ faisant qu'ils soient toujours ea branle, et 

qu'ils se oontrarienl eux-^mêmes en ce qu'ils font« Touchant 

dhitte telle G^e fardée Je sais bien qu'à leur fantaisie ^ on lebr 

hit un grand tort de la réprouver ; maïs qu'y pouvonsHious » 

iwisqu'eile ne convient point à la règle du maître ? Je ne k 

eondamno pas pouroe qu'elle se fait en cachette , car je sais 

que jamais la Gène ne s'est mieux kite ni plus saintement que 

qaand les disciples se sent retirés en secret pour la faire, à cause 

de la tyrannie des ennemis. Mais il y a ici deux vices insup* 

portabies^: l'un est que ceux qui bâtissent une telle singerie de 

Gène fout semblant d'y avoir leur messe, et veulent qu'on le 

pense ainsi ; le second est que le beau père duquel ils la reçoi* 

i^eot, la leur donne , non pas comme pasteur chrétien , mais 

en qualité de prêtre papal. Us pensent avoir bonne défense 

en disant que leur chanteur de messe n'a pas intention de leur 

faire adorer ni le pain ni le vin , qu'il laisse le canon où sont 

les plus grandes impiétés, et qu'il donne le sacrement à toute 

fa compagnie sous les deux espèces. Mais quand ce viendra de* 

vaut le grand Juge , ils sentiront ce qu'ils auront gagné aveo 

toutes telles couvertures. Même ils le doivent déjà sentir « et je 

m'en rapporte aux pointes et piqûres qu'ils en ont en leur con* 

science , et c'est là où il faut que ce procès se vide ; car sans 

faire plus longues enquêtes, ils savent ce qu'ils prétendent de mon^ 

trer tant aux ennemis de Dieu qu'à tout le commun peuple» II 

faudrait que Dieu se renonçât pour approuver un acte de telle 

profession. Quand tpus les hommes de la terre auroient conspiré 

ensemble pour les justifier^ si est-ce que le plus habile d'eux ne 

se pourra jamais absoudre qu'il ne cloche des deux côtés. Or, 

Dieu a déclaré par son prophète qu'on ne lui fera jamais trouvelr 

une telle dochure bonnes Quant à l'homme qu'ils prennent 

poiur ministre de leur Cène « c'est ime moquerie de le vouloir 
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faire capable d*un tel office. Voire, mais )a vertu des sacrements, 
disent-ils , ne dépend point de la dignité des personnes. Je le 
confesse , et dis plus outre , que si un diable administre la Gène, 
elle n^en sera point pire , et , au contraire , si un ange chan- 
toit la messe, qu'eUe n^en vaudroit rien mieux. Mais nous 
sommes à cette heure sur une autre question , à savoir, si les 
ordres du pape conférés à un moine le rendent idoine à faire 
office de pasteur. SHls répliquent quMIs n'entendent pas que 
cela y fasse rien , et quMls ne le choisissent pas en telle qualité, 
la chose montre le contraire. Prenons le cas quant à eux qu'il 
ne leur en chailie ; si ai-je toujours à insister sur la profession 
extérieure qu'ils font : or, il appert quMls se couvrent d'un 
masque de prêtre. Pour dûment célébrer la Gène du Seigneur, 
il leur convenait se séparer du rang des idolâtres, à ce qu'ils 
n'eussent en cela rien de commun avec eux. Au lieu de ce faire, 
ils se vont comme immatriculer, et font semblant d'être un 
membre du corps. Et sur cela , ils nous feront ressembler aux 
hérétiques anciens qui ont condamné l'usage des sacrements pour 
les vices des hommes , comme si nous regardions aux vices 
particuliers, et non plutôt à l'état. Je passe ceci brièvement; mais 
si peu que j'en touche, n'est que trop pour convaincre une im- 
pudence si vilaine. Toutefois , s'ils sont si hébétés que de n'en 
rien sentir, la parole de Dieu nous doit suffire, comme quand le 
Seigneur dit par Jérémie : < Israël, si tu te convertis, retourne- 
toi à moi. » Lesquels mots expriment en quelle simplicité nous 
devons procéder avec Dieu , sans tourner à l'entour du pot. Et 
voilà pourquoi saint Paul proteste qu'il est envoyé pour conver- 
tir les infidèles de leurs vanités au Dieu vivant; comme s^il disoit 
que ce n'est rien fait de changer un mal accoutumé à des autres 
feintises, mais qu'il faut rondement abolir les superstitions, afin 
que la vraie religion soit établie en sa pureté; car, sans cela, les 
hommes ne viennent point droit à Dieu, mais chancellent et va- 
rient, ne sachant de 4uel côté ils se doivent tourner. Il y^ en a 
d'autres qui viennent jusque-là de quitter la messe, mais ils vou- 
droient bien retenir quelques autres lopins de ce qu'on appelle 
service de Dieu, afin de n'être point tenus (comme ils disent) du 
tout pour gens profanes. Et possible qu'il y en a qui y vont de 
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bonne affection ; pour le moins je suis content de le croire ; mais 
quelques désirs quMls aient, si n'est-ce pas à dire qu'ils y tien- 
nent droite règle, ni bonne mesure. Aucuns diront : Nous pou- 
Tons bien aller aux baptêmes, car il D*y a point d'idolâtrie ma- 
nifeste; comme si le sacrement n'étoit pas là barbouillé en tant 
de sortes, quMl semble que Jésus-Christ soit encore en la maison 
de Pilate, pour être soufiQeté et exposé à tout opprobre. Au reste, 
sur ce qu'ils disent que c'est pour montrer qu'ils ne sont pas 
gens sans religion, qu'on en demande à leurs consciences , elles 
répondront que c'est pour contenter les papistes, et faire la mine 
afin d'éviter persécution. Les autres épient le temps pour ne 
point rencontrer de messes, et toutefois viennent au temple, afin 
qu'on pense qu'ils y ont été. Aucuns se réservent seulement les 
vêpres pour leur part. Mais je voudrois bien savoir d'eux , s'ils 
n'estiment rien qu'on encense les idoles, qu'une prière solennelle 
soit fondée sur l'intercession et mérite de quelque saint; qu'on 
chante le Salve Begina^ une chose tant farcie de blasphèmes 
exécrables et diaboliques. Je laisse encore à dire que le chant, 
tel qu'il est, en langage inconnu , est une profanation toute pa- 
tente de l'Écriture sainte et des louanges de Dieu; comme saint 
Paul en traite au quatorzième de la première aux Corinthiens. 
Qu'on leur pardonne cette dernière faute, s'ils vont à vêpres pour 
donner quelque approbation de leur chrétienté, ce sera surtout 
aux grandes fêtes. Là, il se fera encensements solennel aux prin- 
cipaux idoles, qui est une espèce de sacrifice, comme l'Écriture 
le montre. Et aussi, c'étoit la façon commune qu'avoient les 
païens de faire renoncer Dieu aux infirmes , et voilà sur quelle 
querelle la plupart des martyrs ont souffert la mort; c'est qu'ils 
n'ont point voulu faire parfums et encensements aux idoles. 
Ceux-ci, en allant flairer l'odeur des encensoirs, se vont infecter 
en la pollution qui s'y commet, et leur semble qu'on leur doit 
caler cela; mais je les prie, au nom de Dieu, qu'ils notent bien 
ce qui est ici dit : que les idoles doivent être en si grande détesta- 
tion à l'homme fidèle, qu'ils ne lui passent point] par la langue, 
de peur de la souiller. Ce mot, certes, nous doit bien faire retirer 
de tout ce qui nous enveloppe parmi les pollutions des idolâtres. 
Or, pour parler franchement de tous ceux qui, en voulant 
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iMj9Mmr«ilre Dîmi et le dîiUe, mmI doublet,, je n» fiûftliw- 
¥er comiMfiisM plu» prmpfe pour ko peindro au Tif que celle 
d^£eiill$ear, quand il veÂtquUsMe ses père «iTele Jacob «nMé- 
ampolaïuepourpraKlio femmo, d^uto&l quo eefieadupiyade 
Chiauaa» déphiaoiw t à lui el à Rebeoea, aa fenne y juyqiiea à li 
lleker naoïiettei^eut; pour aatia&ife au partie ii sea paroata, il 
pfoud Ifen (aaMenouTelle, naia il ue quitte peint ceHa qaM 
avait déjà* 11 letienl doue le mal» duquel laïae se pla||^t» vm, 
pour la radouba teUeme«t quellemeut» il n^ ee uuina§|e 
nouveau. Ainsi eam qui sont teUanent entortillés au mt&oàà, 
quHla ne peuvent paa suivre ce que Keu eemmande, feront beta- 
eoup de uiélinges, et brasseront des potages de diverses gniaea, 
peur se eonfanner aucunement à la volonté de Dieu, liais cepea- 
dant, iUnelaissent pas de retenir toii\ionrs quelque corruptioa, 
eu aorte que tout ce qu^ils font n^est ni pur ni droit. Je sais bien 
^'ily a beaucoup de pauvres lames en perplexité, lesquettea, 
aans hypocrisie, désirent de cheminer droit; et toutefois, ne se 
peuvent dépêche» de beaucoup de scrupules. De quoi je ne m'é- 
tonne point, attendu Thorrible confusien qui est en la papauté. 
Même, j'ai bien pitié de ceux qui cb^rckent les noyens de pou- 
voir servir à Dieu, et de s'entretenir, si possible étoit, entre les 
ennemis de la (6i, Mais quoi? Je ne saurais "que faire ni aux uas 
ni aux avtrea, sinon de leur montrer en quoi ils foJUent, afin 
qju'ils y remédient. Si on nie vient demander ceci et cela par le 
inanu, je venvoyerai |eb enquêteurs à la régie générale que je 
Uans 4e Dte«. Je dis ceci,, pouree qu'il y en a de si impMtunsi, 
que jamai&ee neseroitiait aveoeux^ lion voukût répondieà 
taiittea leurs d^uités. Telles gens,,à bon droit, pourroient être 
nofoff9P9i)rés à ceux qui, après avoir ouï nn sermon où ils sont 
eatbortéa des'acco^trer modesAement, sana siiperâuiténi pop^ 
vowdroient bien que le prêcheur leur taittàt leurs chausses et 
^W ecAisU lei^s souliers. Qu'esHl done de £iire f Nous avons ea 
toiut^^ Hnbut certain auqu^el il nous £aut tendre ; e'est que le 
x^ de la niAisoade Dieu nous ron^ le cœur, et que noua pre- 
nions auff nous lea opprobres qui sont faits à son nom. Quand un 
lel^èle sei^abien aUnmé en nos cœurs, et non paa coinmeuA feu 

4l¥m^i jim Wff y ^^ ^i^mmmèf$t% tpA a'en <^ 
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qu'il nous souffre faire semblant d'approuver les abominations 
auxquelles Dieu est déshonoré , qu'il nous sera impossible de 
nous taire et dissimuler en les voyant. Et notons bien qu'il est 
dit : < Le zèle de la maison de Dieu >, afin que nous sachions 
que cela se rapporte à l'ordre extérieur qui est en l'Église, pour 
nous exercer en la confession de notre foi. 11 ne me chaut des 
moqueurs qui disent que nous en parlons bien à notre aise ; car 
ce n'est point à moi qu'ils s'attachent, d'autant qu'il n'y a rien 
ici de mon crû, comme on le voit. Autant en dis-je de tous ces 
philosophes, qui en prononcent leur sentence sans savoir com- 
ment; car, puisqu'ils ne veulent écouter Dieu, lequel parle à 
eux pour les enseigner, je les ajourne devant son siège judicial, 
là où ils orront sa sentence, contre laquelle il ne sera plus ques- 
tion de répliquer. Puisqu'ils ne daignent maintenant l'ouïr 
comme maître, ils le sentiropt alors juge en dépit de leurs dent?. 
Les plus habiles et les plus rusés se trouveront ici trompés en 
leur compte : qu'ils soient stylés tant qu'ils voudront à renverser 
ou obscurcir le droit, leurs chaperons fourrés auxquels ils se 
mirent, et en s'y mirant s'aveuglent, ne leur donneront point la 
cause gagnée. Je dis ceci, pource que messieurs les conseillers, 
juges et avocats, non-seulement entreprennent de plaider con- 
tre Dieu, pour avoir privilège de se moquer de lui, mais, en re- 
jetant toute rÉcriture sainte, dégorgent leurs blasphèmes comme 
des arrêts souverains ; et tels marmousets seront si orgueilleux, 
qu'après qu'ils auront dit le mot, ils ne pourront souffrir que 
raison ni vérité ait lieu. Si est-ce qu'en passant je leur annonce 
qu'il vaudroit beaucoup mieux qu'ils pensassent quelle horrible 
vengeance est apprêtée à tous ceux qui convertissent la vérité 
en meusonge. Que les docteurs de chambre et de table ne pren* 
nent point ici un degré trop haut pour eux, c'est de gergonner 
contre le Maître céleste, auquel il nous convient tous donner 
audience. Les beaux titres ne feront ici rien pour exempter per- 
sonne, sinon que messieurs les abbés, prieurs, doyens et archi- 
diacres seront contraints de mener la danse en la condamnation 
que Dieu fera. Si messieurs les courtisans ont accoutumé de con- 
tenter les hommes par leur eau bénite, qu'ils n'attentent pas de 
Caire le semUable à Dieu. Que tous.gaudis9eurs se déportent de 
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etmjpê de beo, et jeter leurs brocard» acoontumé», 
iHls ae ventent lestir te main lérte deeelui à te parole duquel ils 
deveient trembler. €Vjt ua abus trop lourd de se fiiire accroire 
fftt'esHie prenant à partie , Ite n^uroat plus Bieu pour juge. 
QhHU radent mea nom de teurs papiers en eetle matière, dVtu- 
tant que je ae prétends siaon que Dieu soit écouté et ob^, et noa 
pas de foureraer les oonâci^ees à moa appétit, ni de teur ira- 
paiBP néeessiléou tel. Quaat aux autres, qui ne rejetteat point 
te parole de IKeu ea telte fierté, et cepeadaat toutefbis sont si 
îafinnes et lâches qu^on ae les peut ftiire bouger, je les exhorte 
qu% pensent ua peu mieux à eux, pour ne se plus flatter comme 
Ûa eat fait. QuMls ouvrent tes yeux et se réveillent pour voir et 
aeatir teur mal. le sais les difficultés èsquelles ils sont, et je ne 
teur parte pas aussi de servir purement à Dieu entre les idolâtres, 
«amme éWe chose licite i mais si te vertu teur défaut, qulh 
leceuraal à Dieu , afia quMI les fortifie , et quHIs apprennent à 
pvéfNPer sa ^teire à toutes choseï^ du monde. Je désire que tous 
tes pauvres fidèles, qui sont en la papauté, entendent ceci; 
eaMme te prophète Jérémie, étant ea Jérusatem , envoyol t cette 
nèmetey» aupeupte quiétoitdéteau captif en Babylone. Si la 
lyranate du pape et des steas est dure et cruelle, tes Juife de ee 
temps-là en stvoieat bien teur part ; et toutefois il teur est eoni- 
aMadé de dépiter Idolâtrie de €baldée , au propre gergon du 
fAya; car, ce n'est pas raison, que la tyrannte des hornsses 
Nimpd au diminue te ^oit que Déeu a d'être honm'é de nous. Il 
a^ a tei exemptieii ai privilège pota* grands ou pour petits, pour 
riehea ea pauvres. Que toua donc pteieut te t4i); que te pauvre 
araigne, cte peur que s^l dit : Je ne sais que fiûre. Dieu ne lui 
sépoiiide : Je ne sais aussi qaé foire de toi. Que tes riches ne s'eo^ 
hirent ps^. en teurs aises , comme en croupissant sur leur lit; 
amte plutât qu'ils appreonent, à l'exempte ^ saint Paul, de te- 
nir pour aréara et dommage tout ce qui tes divertit ou retarde 
de vivre eteréttennemeat. Cependant, n'oublioas pas aussi, de 
aalra eôté^ ee que j'ai touché au commencement, c'est que nous 
appliquiaas ceci à aeire iastructien , poiu' être toujours prêts, 
i|uek|ua part que nous 8oy#BS transportés, ou qudque chose qui 
maia advieaaa, de posial^ m la para eoafieiaîoa «te notre M^ 
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détestaat toutes supentiUoos^ idolàtrteA et dMis mai oonlrariMl* 
à la vérité de DieU| abficurdss^t Bon honneur^ el reiiveivettt «M 

service. 



pAttai 



LE SECOND SERMON) 

CONTENANT EXHORTATION A fiOtlFFRIR PERSÉCOTtON IH»Uli «ÛITRB 
JéSUS-GHRlST BT 60N lÊYÀNGlLB^ €lm LB t^AftSAQfe Qtlt iB^t Ail 
TRBIEIÈMB CliAPlTRB DBS HÉBRBVX» 

Allons hors des tentes, après Gtaristi portant son opproMt 

Toutes les exhortations qu'on nous .pourra faire de souffrir 
patiemment pour (e nom de Jésus-Ghirist et pour la querelle de 
rÉvangile n'auront point de lieu, si nous ne sommes bien.assu» 
rés de la cauise pour laquelle nous combattons. Car quand il est 
question de quitter la vie^ il faut bien que nous soyons résolus et 
certains pourquoi c'est { et telle eonstanee ne peut être en nous^ 
sinon qu'elle soit fondée en certitude de foi» Vrai est qu'il s'en 
trouvera d'aucuns qui s'exposeront follement à la mort pour 
soutenir quelques folles opinions et rêveries qu'ils auront con* 
çues en leiurs têtes ; mais une telle impétuosité mérite plutôt 
d'être tenue pour frénésie que pour sèle chrétietti» Gomme 
aussi, de fait» il n'y a ni fermeté ni sens rassis en telles gens qui 
se jettent ainsi à l'étourdie. Quoi qu'il en soit , il n'y a que le 
bonne cause qui fasse que Dieu nous avoue pour ses martyrs) 
oar la niort est commune à tous^ et les enfants de Dieu seront 
condamnés à telle ignominie et tourments comme les brigands | 
mais Dieu les discerne, en tant qu'il ne peut renier sa vérité. Or, 
il est requis que de notre part nous ayons certain témoignage et 
infaillible de la doctrine laquelle nous tenons. PourUmt^ comme 
j*ai dit, nous ne pouvons être ém\i8 ni touchés à bon escient par 
quelques exhortations qu'on nous fasse de souffrir persécution 
pour l'Évangile, s'il n'y a une vraie certitude de foi imprimée en 
nos cœurs. Car de hasarder notre vie à l'aventure, cela n'est 
|H>int naturel j et quand nous le ferions, ce ne seroit que tànérité, 
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noD pas vertu chrétienne. Finalement, Dieu n'approuvera rien 
de tout ce que noua ferons, si nous ne sommes bien persuadés 
que c'est pour lui et pour sa querelle qu'on nous moleste, et que 
le monde nous est ennemi. Qr , quand je parle d'une telle certi- 
tude, je n'entends pas seulement que nous sachions discerner 
entre la vraie religion et }es abus ou folies des hommes , mais 
aussi que nous soyons bien persuadés de la vie céleste et de la 
couronne qui nous est promise là haut, après que nous aurons 
combattu ici-bas. Cependant notons que tous ces deux points sont 
requis, et qu'on ne doit séparer l'un d'avec l'autre. 11 nous con- 
vient donc commencer par ce bout, de bien connoitre quelle 
est notre chrétienté, quelle est la foi que nous avons à tenir et 
suivre, quelle est la règle que Dieu nous a donnée , et que nous 
soyons si bien munis de telle instruction, que nous puissions 
hardiment condainner toutes les faussetés , erreurs et supersti- 
tions que Satan a introduites pour corrompre la pure simplicité 
de la doctrine de Dieu. Par quoi on ne se doit ébahir si on ne 
voit aujourd'hui guères de gens qui soient disposés à souffrir 
pour l'Évangile, et que la plupart de ceux qui se nomment chré- 
tiens, ne sachent que c'est. Car tous sont quasi nonchalants, et 
ne tiennent compte d'ouïr ni de lire ; mais ce leur est assez d'avoir 
eu quelque petit goût de la foi chrétienne. Voilà pourquoi il y a 
bien peu d'arrêt; et s'ils sont assaillis, ils se trouvent inconti- 
nent éperdus. Gela nous doit inciter à nous enquérir plus dili- 
gemment de la vérité de Dieu pour en être bien certains. Hais 
encore n'est-ce pas le tout que nous soyons bien instruits et en- 
tendus : car on en voit qui semblent être quasi du tout confits en 
bonne doctrine, lesquels toutefois n'ont ni zèle ni affection en 
eux, non plus que si jamais ils n'eussent rien connu de Dieu, si- 
non par quelque fantaisie volage. Et poiurquoi cela? sinon d'au- 
tant qu'ils n'ont jamais compris la majesté de rËcriture sainte? 
Et de fait, si nous, tant que nous sommes, considérions bien que 
c'est Dieu qui parle à nous, il est tout certain que nous serions 
plus attentifsàl'écouter,etavecune plus grande révérence. Quand 
nous penserions qu'en lisant TÉcriture nous sommes à l'école 
des anges, nous aurions bien un autre soin et désira nous exer- 
cer à la doctrine qui nous est proposée. Nous voyons maintenant 



quel eet Id moyen de nous préparer à êouiïtit pour l'Évangile, à 
6aToir,que nous ayons profilé jusque-4à en l'école de Dieu, qu'é» 
taotrésolus de la vraie religion et de la doctrine que noua devons 
tenir, nous puissions dépiter toutes cautèles et tromperies de 
Satan, et toutes inventions humaines, comme choses nonHieUle» 
ment frivoles, mais aussi maudites, en tant qu'elles corrompent 
la pureté chrétienne ; et qu'en cela nous différions , comme vrais 
martyrs de Jésus-^Christ, d'avec les acariâtres qui souffirent pour 
leurs folles opinions. Pour le seoond, qu'étant certains de la 
boBBS cause, nous soyons enflambési comme il appartient, de 
«livre Dieu partout où il nous appelle ( que sa parole ait telle au** 
torité envers nous comme elle mérite^ et qu'étant retirés de oe 
monde, nous soyons comme ravis à chercher la vie céleste^ Mais 
c'est une chose plus qu'étrange, que la olarté de Dieu luise au* 
Jourd'bui aussi pleinement que Jamais elle ait (kit, et qu'il y a si 
peu de zèle que c'est pitié. Si nous ne sommes confus de honte, 
tant pis; car si faudra-t-il venir en bref devant le grand Juge, 
où le mal que nous tâchons de couvrir sera ^nis en avant avec 
ielB reproches, qu'il y aura bien de quoi nous abtmer du tout. 
Car si nous sommes obligés de rendre témoignage à Dieu selon 
la mesure de la connoissance qu'il nous a donnée, à quoi tient-il, 
je vous prie , que nous sommes si froids et craintifs à entrer au 
combat, vu que Dieu s'est tellement manifesté en ce temps-ci, 
qu'on peut dire qu'il nous a ouvert et déployé les grands trésors 
de ses secrets ? Ne faut-il pas bien dire que nous n'estimons point 
avoir affaire à Dieu? Car si nous avions quelque regard de sa 
mcyesté, nous n'oserions pas ainsi tourner la doctrine qui pro- 
cède de sa bouche, en une philosophie ou spéculation je ne sais 
quelle. Bref, il n'y a nulle excuse que ce ne nous soit uujb grande 
honte, voire une condamnation horrible, d'avoir tant connu de 
la vérité de Dieu, et avoir eu si peu de cotu*age à la maintenir* 
Surtout quand nous regardons aux martyrs du temps passé , 
nous avons bien à détester la vilenie qui est en nous. Car, la 
plus graude part n'étoient pas gens fort exercés en l'Écriture 
sainte, pour bien savoir disputer de toutes choses. Ils connois^ 
soient qu'il y avoit un seul Dieu, lequel on devoit adorer et ser* 
vir ; ilemi qu'ils avoient été rachetés par lesangdeiésus^lbrist, 
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afin de mettre en lui et en sa grâce la fiance de leur saint; et 
puis, que tout ce qui avoit été controuvé par les hommes n'étoit 
que fatras et ordures , afin de pouvoir condamner toutes idolâ- 
tries et superstitions. En somme , leur théologie étoit : II y a un 
seul Dieu qui a créé tout le monde, et nous a déclaré sa volonté. 
par Moïse, par tes prophètes , et finalement par Jésus-Christ et 
les apôtres. Nous avons un seul Rédempteur qui nous a acquis 
par son sang, et par la grâce duquel nous espérons être sauvés. 
Toutes les idoles du monde sont maudites et exécrables. N'ayant 
que cela, ils s'en alloient franchement, ou au feu, ou à une autre 
espèce de mort. Ce n'étoit point pour deux ou pour trois, mais 
en si grandes troupes, que le nombre de ceux qui sont passés 
par les mains des tyrans est quasi infini. Nous sommes de notre 
côté si grands clercs que rien plus, au moins ce nous semble; et de 
fait, quant à rintelligence de FÉcriture, Dieu nous en a autant élargi 
que jamais il a fait en nul âge. Cependant, h grand'peine y a4-il 
une seule goutte de zèle. Or, de nourrir une telle lâcheté, il n'y 
a nul propos, si nous ne voulons , à notre escient, provoquer ta 
vengeance de Dieu. Qu'est-il donc de faire pour prendre bon 
courage? Nousjivons à considérer, en premier lieu, combien c'est 
une chose précieuse devant Dieu que la confession de notre foi; 
car nous connoissons mal combien Dieu la prise, quand notre 
vie, qui n'est rien, nous est plus chère; en quoi nous montrons 
une merveilleuse bêtise. Car nous ne pouvons épargner notre vie 
en cet endroit, que nous ne confessions qu'elle nous est en plus 
grande estime que l'honneur de Dieu et le salut de nos âmes. Un 
païen a bien su dire que c'étoit une chose misérable de quitter 
les causes qu'on a de vivre pour sauver sa vie. Cependant, lui et 
ses semblables n'ont jamais su à quelle fin les hommes étoient 
mis au monde, et pourquoi ils y vivent. Vrai est qu'ils eussent 
bien su dire qu'on doit suivre vertu, qu'on se doit maintenir hon- 
nêtement et sans reproches. Mais toutes leurs vertus n'étoient 
que fards et fumées^ Nous savons bien mieux à quoi notre vie se 
doit rapporter, à savoir, que nous glorifiions Dieu, afin qu'iF soit 
notre gloire. Sans cela, malheur sur nous ! et ne pouvons pro- 
longer notre vie d'une seule minute de temps sur la terre , que 
nous n'amassions toujours tant plus de malédictions sur nos tê- 
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tes. Cependant nous nVons nulle vergogne de racheter quel- 
que peu de jours à languir ici-ba^^ renonçant à ce royaume éter* 
ne], nous séparant même de celui par la vertu duquel nous som- 
mes maintenus en vie. Si on demande aux plus idiots, voire aux 
plus brutaux du monde, pourquoi c^est qu'ils vivent , ils n'ose- 
ront pas simplement dire que ce soit pour boire et manger et 
dormir, car tous connoissent qu'ils sont créés à une' fin plus no- 
ble et plus haute. Et quelle fin trouverons-nous, sinon d'honorer 
Dieu et nous laisser gouverner à lui, comme enfants à un bon 
père , afin qu'après avoir achevé le voyage de cette vie corrupti- 
ble, nous soyons reçus en son héritage étemel? Voici le princi- 
pal et même le tout. Quand nous n'en tenons compte et que nous 
sommes acharnés à une vie brutale , laquelle est pire que mille 
morts, que pouvons-nous alléguer pour nos excuses ? De vivre 
et ne savoir pourquoi, c'est déjà contre nature. De rejeter les cau- 
ses pour lesquelles nous vivons , sous ombre d'un fol appétit 
d'avoir quelque répit de trois jours, afin d'habiter au monde en 
étant séparés de Dieu, je ne sais comment on doit nommer une 
telle forcenerie et rage. Mais pource que les persécutions ne lais- 
sent point de nous être diures et amères, regardons comment c'est 
et par quels moyens que les chrétiens se peuvent fortifier à pa- 
tience , jusques à exposer constamment leur vie pour la vérité 
de Dieu. Le texte que nous avons récité , quand il sera bien en- 
tendu, est assez suffisant pour nous induire à cela. « Sortons hors 
de la ville, » dit l'Apôtre, « après le Seigneur Jésus, portant son 
opprobre. » En premier lieu, il nous exhorte, encore que lesépées 
ne fussent pas dégainées sur nous, ni les feux allumés pour nous 
brûler, que nous ne pouvons être vraiment conjoints au Fils de 
Dieu cependant que nous sommes enracinés en ce monde. Par 
quoi il faut qu'un chrétien , étant même en repos, ait toujours 
un pied levé pour marcher au combat. Et non-seulement cela, 
mais ipi'il ait son affection retirée du monde , combien que le 
corps y habite. Jaçoit que cela nous semble rude de prime face, 
si nous devrions-nous bien contenter de ce mot de saint Paul, 
c^'est que « nous sommes appelés et établis à souffrir », comme s'il 
disoit que la condition de notre chrétienté est telle, en sorte qu'il 
nous faut passer par ce chemin, si nous voulons suivre Jésus- 



m OEUVaii VRANQOISES 

Ghriit. OepQiidiuity |»our soulager notre iofirmité et adoucir la fit* 
chérie et tiiateaie quo aoua pourroient apporter les peraéeulioss, 
voici une bonne réoompenae» c^est qu^en souffrant pour rÉvftn- 
gile, noua suivons comme pas i pas le Fils de Dieu , et TaronB 
pour notre guide. S^il nous étoit simplement dit que pour être 
chrétiens nous avons à marcher parmi tous les opprobres du 
monde, pour venir franchement à la mort toutes fois et quantei 
quUl plaira i DieU| nous aurions^ ce semble, quelque couleur de 
répliquer que c^est chose fort étrange d^aller à Tégarée. Mais 
quand il nous est commandé de suivre le Seigneur Jésus, sa 
conduite est trop bonne et honorable pour en faire refuB* 
Ori afin que nous soyons mieux touchés , non-seulement il est 
dit que Jésus-Christ manche devant nous comme notre capitaine, 
mais que nous sommes conformés à son image, comme saint 
Paul en parle au huitième chapitre dés iîomains, « que Dieu a or- 
donné tous ceux qu'il a adoptés pour ses enfants pour être faits 
oonformes à celui qui est le patron et le chef de tous* * Sommes- 
nous si délicats de ne vouloir rien endurer ? 11 nous faut renon- 
cer à la grâce de Dieu, par laquelle il nous a appelés à respérance 
de salut. Car ce sont deux choses qui ne se peuvent séparer, 
d'être membre de Jésus-Christ , et d'être exerça en beaucoup 
d'afflictions» Certes , nous devrions bien plus priser une telle 
conformité avec le Fils de Dieu,.que nous ne faisons pas. Yrai 
est que selon le monde c'est vitupère de souffrir pour l'Evangile ) 
mais puisque nous savons quejes infidèles sont aveugles, ne 
devons-nous point avoir de meilleurs yeux qu'eux? C'est igno- 
minie d'être affligé par ceux qui occupent le siège de justice. 
Mais saint Paul nous montre par son exemple que nous avons à 
nous glorifier aux flétrissures de Jésus-Christ, comme aux mar- 
ques èsquelles Dieu nous reconnoit et avoue pour siens. Et nous 
savons ce que récite saint Luc de Pierre etde Jean, àsavoir^c qu'ils 
se sont réjouis de ce qu'ils avoientélé réputés dignes de souffrir 
infamie et opprobre pour le nom du Seigneur Jésus. » Voilà deux 
choses contraires , ignominie et dignité , voire d'autant que le 
monde, étant insensé, juge contre toute raison, et par ce moyen 
convertit la gloire de Dieu à déshonneur. Or,, de notre part, ne 
refusons point d'être vilipendés quant au monde, pour être hono- 
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rés devant Dieu et ses anges. Nous voyons quelle peine les am-< 
bitieux prennent à obtenir Tordre d'un roi , et quels triomphes 
ils en font. Le Fils de Dieu nous présente spn ordre , et chacun 
recule. Je vous prie , en ce faisant , sommes-nous dignes d'a- 
voir rien de commun avec lui ? Noire sensualité ne peut ici 
mordre; mais tant y a que ce sont les vraies armoiries de 
la noblesse des cieux. Prisons , bannissements , maudissons^ 
n'empor^nt , à la fantaisie des hommes, que tout vitupère. 
Mais qui nous empêche à regarder ce que Dieu en juge et 
prononce, sinon notre infidélité? Par quoi, que le nom du Fils 
de Dieu ait telle importance envers nous comme il mérite , afin 
que nous apprenions de prendre à honneur qu^il nous imprime 
ses marques; autrement, notre ingratitude est insupportable. Si 
Dieu nous pourchasse selon nos démérites , n'a-t-il pas juste 
raison de nous châtier journellement en mille sortes? Qui plus 
est , cent mille morts ne suffiroient point à une petite portion 
de nos méfaits. Or, par sa bonté infinie, il met sous le pied 
toutes nos fautes et les abolit, et au lieu de nous punir 
selon que nous l'avons desservi, il trouve un moyen admi- 
rable pour faire que les afQictions nous soient converties 
en honneur et en un privilège spécial , d'autant que par icelles 
nous sommes associés en la compagnie de son Fils. Ne faut-il 
pas bien dire , quand nous dédaignons une condition si heu- 
reuse , que nous avons bien mal profité en la doctrine chré- 
tienne ?}yoilà pourquoi saint Pierre, après nous avoir exhortés 
à cheminer si saintement en la crainte de Dieu , que nous ne 
souffrions point comme larrons , paillards et meurtriers , ajoute 
quand et quand : < S'il nous faut souffrir comme chrétiens, que 
nous glorifiions Dieu du bien qu'il nous fait. » Ce n'est pas sans 
cause qu'il parle ainsi ; car, qui sommes-nous , je vous prie , 
pour être témoins de la vérité de Dieu, et procureurs à mainte- 
nir sa cause? Voici de pauvres vers de terre, des créatures 
pleines de vanité, et des menteurs pour tout potage : et Dieu 
i^eut que nous défendions sa vérité , qui est un honneur, lequel 
n'appartient pas même aux anges du paradis. Cette seule con- 
sidération ne nous doit-elle pas bien enflamber à nous offrir à 
Dieu , à ce qu'il lui plaise nous employer à une chose tant 
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hetttnlibf tamMÊy |rty»ieiir8 n» se peuvent lèA(r de m irebee^ 
quer centre Dieu ^ ou pour le moine de Mre leur cempleiiile de 
» que Dieu ne lupptirie tùimt leur faibiesse. €^t merveilles, 
dûenNIe, vu que Dieu noué â choisie pour eee enrents , ooiu* 
menl il endure que neue soyons ainsi foulés et tourmentés des 
inlquee* Je réponde : Encore qu*il ne nous apparût point poU^ 
quoi il le foit, qu'il détroit bien avoir cette autorité envert 
noue ) de nous fliire ranger à son plaisir. Mais quand nous 
voyons Jésua-Ghrist , notre patron , ne devons-nous pas estimer 
à grand heur d'être fliita semblables à lui , sans enquérir plus 
outre ? Cependant, Dieu nous montre^des causes totates patentes 
pour lesquelles il veut que noue soyons persécutés. Quand il 
nY auroit que cette remontrance que fait saint Pierre, nous 
sommes bien dédaigneux, si nous n*y acqtiiesçoDS $ c>es(t 
« Puisque l'or et Targent, qui ne sont que métaux conruptibles, 
sont purgés et examinés par le feu , c'est bien raison que notre 
ft»i,qui surmonte toutes les richesses de ce monde, soit éprouvée.^ 
Dieu nous pourroit bien couronner du premier cou)), sans nous 
avoir fait soutenir nuls combats; mais comme il veut que jiis- 
ques en la ;fin du monde Jésus^lhrist règne au milieu de ses 
ennemis, aussi il veut que nous, étant mêlés parmi eux, 
soufifions leurs oppressions et violences jusqu'à ce qu'il aous 
en délivre^ ie sais bien que la chair rechigne quand on la veut 
amener à ce point , mais si Ikut-il que la volonté de Dieu soit 
maitresee. Si nous sentons quelque contradiction en nous, il 
ne nous en faut ébahir ; car cela nous est trop naturel, de fuir 
k cnroix. Cependant ne laissons pas de passer outre , sachant 
que Dieu accepte notre obéissance , moyennant que nous cap* 
tivions et mations tous nos sens et désirs pour les rendre sn* 
jets à lui $ car les prophètes et apôtres ne sont pas allés tellement 
à la mort| qu'ils ne sentissent en eux quelque vouloir de reculer* 
« On te mènera où tu ne voudras point », disoit notre Seigneur 
Jésus-Christ à Pierre.Âinsi, quand telles craintes de mort nous pOi- 
gnent , gagnons par^iessus , ou plutôt que Dieu gagne ; et oepea- 
dant tenons-nous assurés que ce lui est un sacrifice agréable^ 
que nous résistions ef fassions force à nos affections pour êire 
du tout à §00 commandement. Et c'est la principale guerre ea 
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iiwpent à rabattre \m\ ee qui a'éUiY^ «n \mn Wffi^i m ««fHrit 
pour les d^Qvrner dv ohemîik quHl teur iiMAtre, G^nduut tes 
«ovsataUona 9oi>t 9i amples, qu^ faut biei^ dir^ que iH>ua «Ay^As 
plus Kches qmmd «pus déiaill€4i9. Anciemwefit, m «onnbfe 
iafifli (j|e gaiw , à l^ip|)^it d^uie aiinpia (nmr^ini^de fauUiea* lie 
lefuMût nul travail, «i inoleate» ni fàet^e s même il ne leu^ 
OQuIoit rien de lœurirs louteieia, il n'y aveit eelui d^enx qui 
ae eombattlt iraventure, ne sachant a'il deiKut £f9^«er le- prix 
eu non. Dieu nwia propose la eeuronne immortette piyr iaq\wtte 
aous soyons faits participante de sa gloire; il n'entend pas que 
aous copihattions à Taventure , mais nous promet ^ tous le piix 
que nous avons à désirer^ Quelle occasi<m av<Mas*QOua de chô- 
mer U*desisus? Pensons-nous qu'il soit dit en vain que «si 
aaus mourons avec Jésus-Christ, nous vivronaauesi avec lui? » 
le triomphe nous est appareillé , et nous fuyous de combattre 
ea tant qu'en nous est* C'est une doctrine répugnante au ju- 
gement humain, je le confesse; et auesi quand Jiésus pre- 
oançe que « ceu?! qui aouffirent pour justiee sont bienheureux n, 
il ne met point en avant une sentence qui «ait aisément re^ 
9M monde ; au contraire , il veut que nous réputions à félicité 
ee que notre sens juge être malheur. 11 noua semble que nous 
sommes misérables quand Siieu nous laisse fouler par la tyran- 
nie et cruauté de nos ennemis ; mais la foute est que nous ne 
Tegardons point aux promesses de Siieu , lesqueUeSk nous cer- 
tifient que le tout nous sera tourné à bien^ Nous sommea abattus, 
voyant les iniques être les plus forts et nous tenir le pied sur 
la gorge \ omis une telle confusion, comme dit saint Paui« nous 
doit plutôt élever en haut ; car d'autant que nous sommes par 
trop adonnés à nous amuser aux choses présents, Oien, en pef- 
mettant que les bons soient maltraités , et que les iniques aient 
la vo^e, nous montre par signes évidents qu'un jour viendiF^ 
auquel tout ce qui est maintenant confus sera réformé. Si (e 
terme nous semble long, courons au remède, et ne ne^ flat- 
tons point en notre vice ; car il est certain que nous n'av^ms 
nulle (oi si noue n'étendons la vu,e de nos aimes jusqu'à la venue 

^ j^muKlhri^. Ou^, Di^u, i^our u^ ym^ «rt m^yen deiv^ 
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qui 8oit propre à nous pousser , nous propose les promesses 
d'un côté, et les menaces de Pautre. Sentons-nous que les pro- 
messes n'aient point assez de vertu en nous , conjoignons les 
menaces pour les fortifier. Vrai est qu'il faut bien que nous 
soyons pervers tant et plus, de n'ajouter point plus de foi que 
nous faisons aux promesses de Dieu , quand le Seigneur Jésus 
\]it c qu'il nous avouera pour siens devant son Père, moyennant 
que nous le confessions devant les hommes. » Qu'est-ce qui nous 
doit* empêcher que nous ne lui rendions la confession qu'il de- 
mande? Quand les hommes auront fait tous leurs efforts, ils ne 
peuvent pis que de nous meurtrir ; et que nous sera la vie cé- 
leste au prix f Je n'amasse pas ici toutes les promesses contenues 
en rËcriture , qui tendent en une même fin : tant y a ( (fau- 
tant qu'elles sont souvent réitérées ), que nous y devrions être 
tout confits. Et quand ce vient aux coups ruer , si trois ou quatre 
nous'sont assez, une centaine, tout au pis aller, devroit bien vain- 
cre toute tentation contraire. Mais si Dieu ne nous peut attirera 
soi par douceur, ne faut-il pas que nous soyons plus qu'hébétés, 
quand les menaces n'y font non plus? Jésus-Christ ajourne de- 
vant Dieu , son Père, tous ceux qui auront , par crainte de la 
mort corporelle , renié la vérité , et dit que c corps et âme se- 
ront mis à perdition. * Et en un autre passage , il dit < qu'il re- 
nonceralà tous ceux qui l'auront renié devant les hommes. * Sinon 
que nous soyons par trop dépourvus de sens , ces mots nous 
doivent bien faire dresser les cheveux en la tête. Quoi qu'il en 
soit, quand nous n'en serons point émus comme il appartient, 
il ne nous reste sinon une horrible confusion ; car en ce que 
toutes les paroles de Jésus-Christ nous profitent si peu, nous 
sommes convaincus d'une trop grande infidélité. Nous aurons 
beau alléguer qu'il y a pitié en nous , d'autant que notre na- 
ture est si fragile; car il est dit, au contraire, que «Moïse 
ayant regardé Dieu par foi , a été endurci pour ne fléchir sous 
aucune tentation. » Par quoi , quand nous sommes ainsi mois 
et aisés à ployer, voire qu'il n'y a ni zèle, ni constance, 
c^est signe que nous ne savons que c'est de Dieu ni de son 
royaume. Quand on nous remontre que nous devons être con- 
joints à notre chef, il nous semble que nous avons une belle 
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oouleur de nous en exempter, en disant que nous sommes hom- 
mes. Mais ceux qui ont marché devant nous, qui étoient-ils? 
Il est vrai, quand nous n'aurions que la pure doctrine, que toutes 
excuses lesquelles nous saurions amener, seroient frivoles; 
mais ayant tant d'exemples qui nous doivent servir de plus grande 
approbation , Uint plus sommes-nous 4 condamner. Or, ici il ^y 
a deux points à considérer : le premier est que tout le corps de 
TÉglise en général a été toujours sujet et sera jusqu'en la fin 
à être affligé par les méchants , comme il est dit au psaume: 
« Dès ma jeunesse ils m'ont tourmentée, et ont tiré la charrue sur 
moi depuis un bout jusqu'à l'autre.* Le Saint-Esprit introduit 
là l'Église ancienne parlant, afin que' nous, après avoir connu les 
afflictions d'icelle, ne trouvions point nouveau ni fâcheux que le 
semblable nous soit fait aujourd'hui. Saint Paul aussi, amenant 
ce passage de l'autre psaume , où il est dit : < Nous avons été 
comme moutons qu'on mène à la boucherie » , montre que 
cela n'a point été pour un âge seulement, mais que c'est l'ordi- 
naire de l'Église et sera. Ainsi, voyant l'Église de Dieu être 
aujourd'hui foulée par l'orgueil des mondains , que l'un aboie 
après, l'autre la mord; qu'on la tourmente, qu'on machine 
contre elle, que sans cesse elle est assaillie de chiens enragés 
et de bêtes sauvages , qu'il nous souvienne que cela s'est fait 
de toute ancienneté. Vrai est que Dieu lui donne bien parfois 
quelques trêves et relâches , et c'est ce qui est dit au psaume 
ci-dessus allégué : c II coupe les cordeaux des iniques > ; et en 
l'autre passage, qu'il < rompt leur bâton », de peur que les bons 
ne se débauchent étant par trop pressés. Mais tant y a que 
toujours il a voulu que son Église fût en ce monde pour 
batailler , lui ayant réservé son repos là-haut aux cieux. Ce- 
pendant si est«e que l'issue de ses afflictions a été toujoun 
heureuse ; et pour le moins Dieu a fait que, étant pressée de 
beaucoup de maux, elle n'a jamais été accablée du tout, 
comme il est dit < que, les méchants, avec tous leurs efforts, 
ne sont pas venus à bout de ce qu'ils pensoient. * Saint Paul se 
glorifie du semblable, pour montrer que c'est une grâce de Dieu 
perpétuelle. < Nous endurons, dit-il, tribulations, mais nous 
n'en sommes point en angoises; nous sommes appauvris, mais 

21 
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iMHifl Be sMMnes point dcsiitiiés ; nous bmbhms ptenéciilés, mais 
nous ne sommes fioint aliaBdoDoés } Bouisonveo abattus, nuiis 
BOUS ne péiissoDs point ; portant partout en nolpe oorps la wnot- 
tifioation du Seignevr iéam, afin que sa rio soit auiBifestéo ea 
naaeorpa mortds. » Telle Issue, eonune noua voyons qam Bisa 
Ta donnée de tout lempa aux peiaéeutions d»aan Ëg^, nous 
éoit bien donner eourage; sachant quenoa pères, 4«i éKueat 
hommes firagiles ainsi que noua , ont toujours en victoiie sur 
leun ennemis, d'autant qu'ils aont deaseuréa fermes en patience. 
Or, je louehe eet article en bref, pouvvenir au seoond, tequel 
eonviei^ phis à note propos ; e'est de fiiire notre profit desexem- 
^es partieuliers des martyrs qui nous ont précédés. Or, fl n'y 
en a pas deux ou trois seulement, mais « une grosse nuée et 
épaisse,icomme dit PApâtreau douzième des ilé'>r€tkr;enqueiii 
aiguifie que la quantité est si grande, qu'elle nous doit quasi cre^ 
ver les yeux. Pour n'être trop long, je prendrai seulement lee 
Juifs, qui ont été persécutés pour la vraie religion, tant sous la 
tyrannie du roi Antioche, qu'un peu après sa mort Nous ne poa- 
¥OBS i^égiier que c'ait été un petit nombre de gens; ear il y a eu 
pour lors comme une grande armée de martyrs. Nous ne pou- 
vons dire que ç'aient été des prophètes, lesquels Bieu eût séparés 
du commun peuple ; car les fenunes et jeunes enfants ont élé 
de cette bande. Nous ne pouTons pas dire quHls en aient été 
quittes à bon marché ; car on les a tourmentés aussi cruellement 
qu'il étoit possible de le faire. Nous oyons aussi ce que l'Apêtw 
nous en remontre. < Les uns, dit*il, ont été étendus comme ta- 
bourins , ne tenant compte d'être délivrés, afin d'Obtenir une 
■Killeure résurrection; les autres ont été é(M«nvés par meque- 
nes et batures, ou par liens et prisons; les autres, lapidés ou 
aeiés; les autres ont cheminé çà et ^, errant par lesnmntagnes 
et cavernes, i Entrons maintenant à faire coByMiraison d'eux 
avec nous : s'ils ont enduré pour la vérité de Dieu, qui était sa- 
eore t«it obscure de ce temps-là, que devons-nova fiaire en la 
elarté qui luit maintenant? Dieu parle à nous txmme à pleiie 
bouche ; fat grande porte du royaume des cieux est ouverte ; U- 
aua-Gfanat bous appelle à soi, étant descendu à nous, afin ^e 
BONS l^à^OBft taama présenta nos yeux. Quef reprodae nous 
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sensée d*àvoir meiiM et cèle à Boufihr pour l'ÉVangite^ que ii\)iit 
eu ceux qui ont iseUlement «aibé les promesses de Ioîd ; qui n^ont 
eu qii'uB petit guichet ouvert pour yeni^r au royaume de Dieu 9 
qm a\)tit eu^ «inoâ quelque remembrante et figure de lésu»- 
Ghrist? Ces choses ne sfô peuvent exprimer de bouche, Beloli 
qu^eiles méritent; par quoi je les laisse méditer à chacun. Oi^^ 
oette doctrine^ oomne elle est générale, se doit prtitiquer de toui 
ehréhens. Maischaeunla doit appliquer à son usage, selon que 
la nécessité le requiert, le dis ceci, afin que ceux qui ne se 
Toieat point en danger apparent, ne pensent pas qu'elle soit sur* 
perflue quant à eux^ Ils ne sont pas pour cette heure entre les 
mains des tyrans ; mais que savent-ils que Dieu voudra faire 
d'eux d-après? Par quoi nous devons être tellement prémimis, 
que si quelque persécution, laquelle nous n'aurons point atten- 
due^ survient, nous ne soyons point surpris au dépourvu» Mais 
je crains bien qu'il n'y ait beaucoup d'oreilles sourdes à ouïr ce 
propoSb Tant s'en faut que ceux qui sont cois et à leur aise, se 
préparent à souffrir la mort quand besoin sera, qu'il ne leur chaut 
de servira Dieu en vivant* Si est-ce néanmoins que ce devroit 
être notre étude ordinaire, et surtout au temps auquel nous 
sommes^ Cependant , oeux que Dieu appelle à souffrir pour le 
témoignage de son nom, doivent montrer par effet qu'ils ont été 
duits de longue main à s'y porter constamment. Et alors ib 
doivent réduire en mémoire toutes les exhortations qu'ils ont 
ouïes le temps passé, comme si un gendarme prenoit les armes 
quand la trompette sonne. Msis quoi ! il n'est question que de 
diercfaer subterfuges pour échapper, je dis quant à la plupart) 
car la persécution est bien une vraie touche par laquelle Dieu 
découvre quels sont les siens. Tant y a qu'il ne s'en trouve guère 
qui lui soient fidèles jusqu'à se présenter franchement à la mort* 
Or, c'est quasi utie chose incroyable, que gens qui se glorifient 
d'avoir entendu quelque peU en l'Ëvangile, osent ouvrir la houê* 
ehe pour uséf de telles eavillations» Les uns diront 1 Que gagnons** 
nous de confesser notre foi à gens obstinés et qui ont délibéré 
dfe batailler contre Dieu? n'est-«ce pas setner les pierres précieu-* 
ses devant les pourceaux ? Gomme si Jésus-Christ n'avoit point 
dédaré netattuBent qu'il veut qu'on le confesse entre les plus per» 
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rers et malins. S'ils n*en sont édifiés, pour le moins si demeure- 
ront-ils confus. Tant y a que la confession est de bonne odeur de- 
vant Dieu, combien qu'elle soit mortelle aux réprouvés. U s^en 
trouve qui disent: De quoi notre mort profitera-t-elle? plutôt 
elle tournera en scandale. Gomme si Dieu leur avoit laissé le 
choix de mourir quand bon leur semblera, et quand ils voiront 
le temps opportun. Au contraire, nous approuvons notre obéis- 
sance, lui laissant en sa main le profit qui doit revenir de notre 
mort. Par quoi, en premier lieu , il faut que Thomme chrétien, 
quelque part qu'il soit, nonobstant les dangers ou menaces, 
avise de cheminer en simplicité, comme Dieu lui commande. 
Qu'il se garde, tant qu'il pourra, de la rage des loups ; mais que 
ce ne soit point avec une astuce charnelle. Surtout, quMI remette 
sa vie entre les mains de Dieu. A-t-il fait cela? S'il advient qu'il 
tombe entre les mains des ennemis, qu'il pense que Dieu, Tay^^ 
là amené, le veut avoir pour l'un des témoins de son Fils, et 
pour tant, qu'il n'y a moyen de reculer, sinon en faussant la 
foi à celui auquel nous avons promis tout devoir à vivre et à 
mourir, et auquel nous sommes et appartenons, encore que nous 
ne lui eussions rien promis. Par cela, je n'impose point nécessité 
à tous de faire confession pleine et entière de tout ce quMls 
croient, jaçoit qu'ils en fussent même requis. Je sais aussi quelle 
mesure saint Paul y a tenue, lequel étoit autant délibéré que nul 
autre à maintenir franchement la cause de l'Évangile comme il 
devoit. Et aussi ce n'est point sans cause que notre Seigneur 
Jésus nous promet qu'en tel cas Dieu nous donnera bouche et 
sagesse, comme s'il disoit que l'ofiice du Saint-Esprit n'est pas 
seulement de nous fortifier à être hardis et vaillants, mais aussi 
de nous donner prudence et discrétion pour nous savoir bien 
guider selon qu'il sera expédient. Le tout est que ceux qui sont 
en telle détresse, demandent et reçoivent telle prudence d'en 
haut ; ne suivant point leur conseil charnel, pour trouver moyen 
d'échapper à travers des marais , comme on dit. Il y en a qui 
répliquent, que notre Seigneur Jésus même n'a pas répondu à 
ceux qui l'ont interrogé. Mais je dis, premièrement, que cela 
n'est pas pour abolir la règle qu'il nous a donnée, de faire con- 
fession de notre foi quand nous en sommes requis. Je dis, pour 
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le second, quil n'a jamais rien dissimulé pour sauver sfii vie» 
Tiereement^ que jamais il n'a donné réponse si ambiguë, qu'elle 
n'emportât suffisant témoignage de ce qu'il avoità dire ; ou bien, 
que d^'à il n'eût satisfait à ceux qui le venoient interroger dere- 
cbef) comme tendant dias filets pour le siu'prendre. Pour tant, 
que ce point demeure résolu entre tous chrétiens, c'est qu'ils ne 
doivent poibt tenir leur vie plus précieuse que le témoignage de 
la vérité, en tant que Dien veut être glorifié en icelui. Est-ce en 
viio qu'il appelle ses témoins (car le mot de martyr signifie 
cela) tous ceui qui ont à répondre aux ennemis de la foi ? N'es^ 
68 pas pource qu'il s'en veut servir à tel usage? Et ne faut pas 
que chacun regarde ici son coàipagnon , car Dieu ne fait pas 
cet honneur à tous de les appeler là. Et, d'autant que nous y 
sommes enclins, il nous en faut mieux garder. Pierre, ayant oui 
de la bouche de notre Seigneur Jésus, qu'on le mèneroit en sa 
vieillesse où il ne voudroit pas, demanda que deviendroit Jean, 
son compagnon. Il n'y a celui de nous qui ne fit volontiers telle 
réplique ; car ceci nous vient incontinent en fantaisie : Pourquoi 
est-ce que j'endure plutôt que les autres? Au contraire, Jésus* 
Gbrist nous exhorte tous en commun, et chacun en particulier, 
de nous tenir prêts, afin que, selon qu'il appellera les uns ou les 
autres, nous marchions en notre rang. J'ai déjà exposé ci-dessus^ 
que nous serons mal apprêtés à souffrir martyre , sinon que 
nous soyons armés des promesses de Dieu. Il reste maintenant 
de déduire un peu plus à plein à quoi elles tendent; non point 
pour les spécifier toutes par le menu, mais pour montrer les cho- 
aes principales que Dieu veut que nous espérions de lui, pour 
Qous consoler en nos afflictions. Or, ces choses sont trois en 
somme. La première est, d'autant que notre vie et notre mort 
sont en sa main, qu'il nous préservera tellement par sa vertu, 
qu'un eheveu ne nous sera point arraché de la tête, que par son 
congé» Pourtant les fidèles se doivent tenir assurés, en quelques 
mains qu'ils soient, que Dieu ne s'est point dessaisi de la garde 
qu'il a de leurs personnes. Si une telle persuasion nous étoit bien 
imprimée aux cœurs, nous serions délivrés de la plus grande 
part des douleurs et perplexités qui nous tourmentent, et empê- 
chent de faire notre devoir. Nous voyons les tyrans débridés : sur 

21. 
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cela, il nous semble que Dieu n^a plus moyen de nous sauver. 
Par quoi nous sommes tentés de pourvoir à nos affaires, comme 
sHl n'y avoit plus nulle attente quant à lui. Au contraire, sa pro- 
vidence, telle qu'il nous la déclare, nous devroitétre comme une 
forteresse imprenable. Travaillons donc d'apprendre ce petit mot, 
que nos corps sont en la main de celui qui les a créés. Pour cette 
cause, il a quelquefois délivré les siens d'une façon miraculeuse, 
et outre toute l'espérance des hommes, comme Sidracb, Misach 
et Âbdénago, de la fournaise ardente ; Daniel, de la fosse des lioos; 
Pierre, de la prison d'Hérode, où il étoit enserré, enchaîné et 
gardé de si près. Par ces exemples, il nous a voulu tesliOer qu'il 
tient nos ennemis en bride, combien qu'il ne le semble pas, et a 
puissance de nous retirer du milieu de la mort quand il voudra. 
Non pas qu'il le fasse toujours ; mais, en se réservant l'autorité de 
disposer de nous à vie et à mort, si veut-il que nous soyons tous 
résolus qu'il nous a en sa garde ; tellement que, quoi que les ty- 
rans attentent, et de quelque fureur qu'ils se ruent contre nous, 
que c'est à lui seul d'ordonner de notre vie. S'il permet aux ty- 
rans de nous occire, ce n'est pas que notre vie ne lui soit chère, 
et en plus grande recommandation cent fois qu'elle ne mérite. 
Qu'ainsi soit, ayant prononcé par la bouche de David, < que la mort 
des saints est précieuse devant lui », il dit aussi par la bouche 
d'isaïe, c que la terre découvrira le sang qui semble être caché. » 
Que les ennemis donc de l'Évangile soient prodigues tant qu'ils 
voudront du sang des martyrs, si faudra-t-il qu'ils en rendent 
un terrible compte, jusqu'à la dernière goutte. Ils se moquent 
aujourd'hui orgueilleusement en brûlant les fidèles, et, après s'être 
baignés en leur sang, ils en sont tellement enivrés, qu'ils n'esti- 
ment point tous les meurtres qu'ils font un fétu. Mais si nous 
avons la patience d'attendre. Dieu montrera eh la fin que ce n'est 
pas en vain qu'il a taxé notre vie d'un si haut prix. Cependant, 
qu'il ne nous fasse point mal qu'elle serve à ratifier l'Évangile, 
qui surmonte en dignité le ciel et la terre. Et pour être mieux 
assurés que[Dieu ne nous laisse pas en la main des tyrans comme 
à l'abandon, souvenons-nous delà sentence de Jésus-Christ, où 
il dit que c'est lui qu'on persécute en ses membres. Dieu avoit 
bien dit auparavant parZacharie: < Qui vous touche, il touche la 
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pmneltede mon œil. » Mais ceci est encore plus exprès : « Que si 
nous souffrons pour TÉvangile, c^est autant comme si le Fils de 
Dieu y étoit en personne, i Par quoi, sachons qu'il faudroit que 
Jésus-Christ se fôt oublié, s'il ne pensoit de nous quand nous 
sommes en ' prison ou en danger de mort pour sa querelle ; et 
sachons que Dieu prendra à cœur tous les outrages que nous fer 
ront les tyrans, comme s'ils s'étoient attachés à son propre Fils. 
Venons au second point que Dieu nous déclare en ses promesses, 
pour nous consoler: c'est qu'il nous soutiendra tellement par la 
Tertu de son Esprit, que nos ennemis, quoi qu'ils fassent, ni 
même Satan leur chef^ ne gagnera rien sur nous. Et de fait, nous 
voyons comme il déploie ses grâces en un tel besoin ; car la con- 
stance invincible qui est aux vrais martyrs , est une assez belle 
montre que Dieu besogne puissamment en eux. II y a deux cho- 
ses fâcheuses à la chair aux persécutions, â savoir: le vitupère 
et opprobre des hommes, et les tourments que le corps endure. Or, 
Dieu nous promet de nous tenir si bien la main, que nous vain- 
crons l'un et l'autre par patience. Il nous approuve par effet ce 
qu'il nous dit. Prenons donc ce bouclier pour repousser toutes 
craintes , desquelles nous sommes assaillis, et ne restreignons 
point la vertu de l'Esprit de Dieu à si petite mesure, que nous 
n'estimions qu'il surmontera aisément toutes les cruautés des 
hommes. Et de ceci, nous en avons eu de notre temps un exem- 
ple mémorable entre les autres. Un jeune homme, qui a ici habile 
avec nous, étant pris en la ville de Tournay , fut condamné à 
avoir la tête tranchée s'il se dédisoit, et à être brûlé vif s'il per- 
sistoit en son propos ; quand on lui demanda qu'il vouloit faire, 
il répondit simplement : Celui qui me fera la grâce de mourir 
patiemment pour son nom, me fera bien la grâce d'endurer le 
feu. Nous devons prendre cette sentence, non pas comme d'un 
homme mortel, mais comme du Saint-Esprit , pour nous assurer 
que Dieu n'est pas moins puissant à nous fortifier et rendre vic- 
torieux contre les tourments, qu'à nous faire prendre une plus 
douce mort en gré. Qui plus est, nous voyons souventes fois 
quelle constance il donne aux pauvres malfaiteurs qui endurent 
pour leurs crimes. Je ne parle point des endurcis, mais de ceux 
qui se consolent en la grâce de Jésus-Christ, et par ce moyen 
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reçoivent d^un'oœur paisible la plua grièm pu&ïtioa qu^on puiiw 
fkirei comme nous en voyons un si beau miroir au brigand qui 
se convertit à la mort de notre Seigneur |ésusê Dieu, qui assiste 
si puissamment aux pauvres criminelsi étant punis poUJr leuifs 
méfaits» défaudra-t-il aux siens qui combattent pour sa eauiS) 
quMl ne leur donne une vertu invincible ¥ Le troisième point des 
promesses que Dieu donne à ses martyrs, est du fruit quHls doi^ 
vent espérer de leurs souffrances i et en la fin» si besoin est, du 
leur mort. Or» œ fruit est^ qu^après avoir glwifié son nom^ avoir 
édifié rÉglise par leur eonstanee ^ il» s^ont re^gueillis avsc le 
Seigneur Jésus en sa gloire immorielle» Mais pouroe que nous en 
avons parlé ci-dessus plus à plein» o^est assei de le réduire 
maintenant en mémoire* £t ainsi, que les fidèles apprennent 
d'élever la tête haute à cette couronne d'immortalité et gloire, 
à laquelle Dieu les convie, afin qu'il ne leur fasse point mil de 
quitter la vie présente pour un tel loyer; et pour être assurés de 
ce bien inestimable, qu'ils aient toujours devant les yeux cette 
conformité qu'ils ont avec notre Seigneur Jésus, pour contem- 
pler la vie au milieu de la mort, comme lui par l'opprobre de la 
crobc est parvenu à la résurrection glorieuse, en laquelle git 
toute notre félicité, joie et triomphe. 



LE TIERS SERMON , 

BEIfONTRANT COMBIEN LES FU>ÈLE8 DOIVENT PRISER d'ÉTRB EN 
Ij'ÉGLISE de dieu, OU ILS AIENT LIBERTÉ DE l'aDORER PUREMENT, 
PRIS SUR LE THÈME DU PSAUME 27 : 

i'fii demandé une chose à Dieu, et là requerrai, c'est d'habiter en la mai- 
IM du Seigneur toUt le temps de ma Vle^ ftfln de voi^ la fteautô dil Seigneur 
el de bien regarder sou temple. 

C'est merveille de la diversité qu^on trouve aux appétits des 
hommes $ et toutefois^ il y a un point auquel tous s'accordent et 
sent conformes, c'est de s'amuser ici-bas au monde^ Chacun aura 
bien son but et son moyen à part. Mais cette vanité règne par- 
tout, de ne chercher son bien et sa félicité sinon en cette vie cor- 



DB CALVIN. 249 

ruptible; ce qui montre que les hommes sont fort abrutis; car 
nous sommes créés en une fm toute contraire, c^est qu'en conver- 
sant au monde , nous aspirions au royaume céleste de Dieu ; et 
voilà pourquoi la vie présente est nommée passage ou chemin. 
Par quoi, quiconque ne se veut priver à son escient de Théritage 
étemel de Dieu, il faut quMl commence par ce bout, de retrancher 
tous fols désirs et volages, qui seroient pour Toccuper et tenir 
ea ce monde ; en sorte que son principal désir soit d'aller à Dieu, 
et que rien ne Tempêche que pour le moins il n'y tende. Je dis 
pour le moins, d'autant qiji'il seroit bien requis que toutes affec- 
tions terriennes, qui ne font que nous distraire de Dieu , fussent 
pleinement arrachées de nos cœurs, afin que nous pussions cou- 
rir vite en ce voyage que nous avons à faire. Mais pource qu'il 
s'en faut beaucoup qu'il y ait une telle pureté en nous, il reste 
en second lieu de surmonter tous les empêchements qui nous 
retardent, et de poursuivre notre train, quoi qu'il en soit; telle- 
ment qu'au milieu de nos infirmités nous préférions néanmoins 
la vie céleste à tout ce qui est du monde. 11 reste maintenant de 
voir par quels moyens nous y pouvons parvenir. Or, ce n'est 
point à nous d'en forger ; mais il nous faut prendre ceux que 
Dieu a ordonnés , desquels les principaux sont ici nommés par 
David, à savoir, l'ordre et police que Dieu a établis en son Église, 
que nous soyons enseignés par sa parole; que nous l'adorions 
tous d'un commun accord, et l'invoquions ; que nous ayons l'u- 
sage des sacrements pour nous aider à cela. Car voilà comme il 
nous faut exercer pour être de mieux en mieux conformés en la 
foi, en la crainte de Dieu et sainteté, au mépris de ce monde, et 
en l'amour de la vie céleste. £t c'est aussi à ce propos que Da- 
vid proteste qu'il a surtout désiré d'habiter au temple de Dieu. 
Car sous ce mot de temple, il comprend la liberté de pouvoir ado- 
rer Dieu purement avec les fidèles, faire confession de sa foi , 
prier, et participer aux sacrements. Car pour ce temps-là Dieu 
avoit choisi un lieu certain, auquel il vouloit qu'on lui sacrifiât, 
qu'on lui fît hommage, protestant qu'on le tenoit pour seul Dieu, 
qu^on fût instruit en sa loi, et qu'on eût les témoignages de sa 
présence. Et de fait, il exprime assez quel regard il a, en dési- 
rant d'habiter au temple, quand il ajoute que c'est pour voir la 
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beauté 4e Dieu» En quoi il montre que le temple de eot h^étoit 
rieO) maie quMI e'arrètoit à Tiisafe auquel il étettdédtéi 8i nous 
pensioni qu'il ae fût amusé à ua bâtiment matériel^ nous lui fe* 
riolia grand tort et injure ; ear eela lui «eroit imputé à aiipenli- 
tlofii Doil paa attribué à vertu. NouBdevona doae être réeolui qatl 
déelare en quelle recommandation il a Tordre exiérieui" parleqittl 
lea fidèles sont conduits en l'Église» En somme, il signile que 
cW un bien etpriyilége inestimable d'être en r&giise de Diea, 
pour être participants des moyens que ee bon Père a donnés à 
ses enfants pour approcher de lui. Notonbbien quel est celui qui 
parle. Ce n'est pas un pauvre idilt, rude et grossier^ mais u& 
prophète aussi excellent et illuminé du Saint-Esprit, que jamais 
il y en a eu. Il ne parle point de ce qui est utile et bon au com- 
mun populaire ; mais il proteste^ quant à soi, que rien ne lui est 
plus désirable que de se pouvoir trouver en l'assemblée du peu- 
ple de INeu^ afin que, dédarant sa fi)i^ il soit toujoiirs plus édiié ea 
iœlle par ladoctrinede salut qui s'y prêche, et par les sacrements. 
Ge n^est pas seulement ici qu'il fait une telle protestation, mais en 
beaucoup d'autres passages, comme au psaume précédent ^ 
quand il dit t « Seigneur^ j'ai aimé la demeure de ta maison ^ 
et le lieu où ta gloire a son domicile. » Item , au psaume 40 1 
« Gomme un cerf souhaité de se rafiratchir en l'eau, ainsi mon 
àme désife après toi. Seigneur : mon ftme brûle de soif en ehxt- 
chant Dieu. Quand sera-ce que je viendrai pour comparoltre de- 
vant la face de Dieu vivant? > G'étoit bien aases d'avoir dit 
eela ; mais son désir le transporte plus haut, car il ijoule <k qu'il 
s^est repu de larmes pendant qu'il étoit privé de pouvoir rmt 
au temple. » Il ajoute encore plus, « que son aoèut s'est écoulé 
quand il s'est souvenu du temps qu'il alloit au temple , louant 
Dieu en la troupe des fidèles. » Après avoir bien gémi, Oiit sel 
plaintes et jeté ses regrets , il ne trouve meilleure consolatioa 
qu'en l'espérance qu'il conçoit que Dieu lui rendra ce bien qu'il 
avoit perdu» « Mon, àme , dit^il, pourquoi te^troubles^tu et ta 
tempêtes devant moi? Encore vemi*je derechef la fhcsjdu Sefr* 
gneur. » Gomme aussi au psaume 43^ il réitère le même propos $ 
surtout au psaume 84, il déclare combien il est affectionné à 
cela* Gar après s'être écrié t « Dieu des amées! combiâtt toa 



tahwH^ Ml-U à iii^iev } » U «Kt qu^ « saa eœur e« ses 60i|i8 sont 
treasaittia de Tardeat dé»ir qii*il avait d^eatraFau pvrvi» au Sei- 
goeuF. «Il mel la fwoq qu^eeux c^ul habiteDt en ta makaa de 
ïim MBl IneA beureux» paiiroe qu'ila te toueat } e>t8t<4^re que, 
4*ua eemmua aeeofd, tte leewuMûsaeBt ae» ^ràcea et ae §hfl- 
fieal Ml Hii, laiaant confèaiioa 4a lew lot. Puia^e jùané, lequel 
Mt taat avancé en lente aainieté, et nême étoil eesMoeim ange 
da (M hahitaBl au m ia de , reecamolt qu'il a «1 gnadkesain d^ 
tre aidé et ineité par ka meyena que Dieii a domiét à aes peu- 
file, je voua prie, que aeia<*ce de noua, qui aornanea ai rudea et 
«i laneatrea, et deaquela la foi eat si petite, la dévatieiD ai maigre 
etûfreide? Il fauttûeBeonclwe, e^eore que David, pour la pe»- 
fectioù qui étoit eu lui, ae fût bien pasaé de tettea aidea nif6- 
nauiea, quVIles Boua sont plus que uéeeasairea, atteBdu lisi^ 
mité qui eat en noua. Mais quoi? ceux qui sont les plua pavCiUB 
eoaaoisaent beaucoup mieux ce qui leur défeut, que oeux qui 
a'o&t du tout rieat. Oavid es^il leûeB doué de vertus aagétiquea? 
cela lui €aU mieux sentir combien il lui eal propre d^ètre phis en- 
flambé par la prédication de la loi, par les sacrements, et autres 
exeioiees 8eniblahlea« Au eontraire, ees glorieux vilains, qui ne 
tleaneat compte aniourd'hiM dé toutes ces eboses, montrent bien 
W cela qu^ls n'ont poûat une aeide goutte de cèiétienté. le 
fttrle de nos philosophes de cabinet, qui sont sous la papauté. 
G^est bien à propos, disent^ils , qu'on i^. soil point ebiétien, si 
oa ne trotte à Genève pour avoir les oreiUes confites de sev- 
mons, et user des cérémonies qu'on observe là t Ne peuè-on pas 
Uen lire et prier I^eu à part soi? Faut^il entrer en un temple 
pMir êke enaei^é, puisque chacun a l^Écriture en sa maison? 
h réponds à cela que nous n'imposons loi à personne de boii- 
ger du lie« où il eat. Même, quand un homme vivra purement et 
servva Dien comme il doit au milieu de la tyrannie du pape. Je 
le prise cent fois plus, tant pour tant,' que nous, qui sommes en 
lib^ et repos. Mais il est ici question de deux choses : à sa- 
voir, si ceux qui, en sentant leur infemité, viennent chercher 
en une église chrétienne leUe confirmation que feisôit David de 
«en temps au temple de Jérusalem, ne font pas bien, kem, si 
iMia «a génévêl» même eeuaqui aont retenus par fiéMo,. ne doi- 
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vent pas bien soupirer, se voyant destitués des moyens ordinaires 
qui étoient pour les conduire à Dieu? Les bêtes, qui n'ont ni sens 
nir aison, brairont bien après la pâture ; et ceux qui se disent en- 
fants dé Dieu ne se soucieront de ce qui est pour nourrir et entre- 
tenir leur foi?£t encore ne secontentent-ils pas defoulerorgueil- 
leusement aux pieds des grftœs de Dieu si précieuses^ mais ils se 
moquent de ceux qui courent en pays étrange, pour les cher- 
cher et en jouir. Quant à leur fierté, laquelle leui* fait accroire 
que les sermons, les prières publiques et les sacrements leur sont 
comme choses superflues, il ne faut autre témoignage pour les 
excommunier et bannir de TËglise de Dieu. Qu'ainsi soit, saint 
Paul ne dit pas que l'ordre que notre Seigneur a mis en son Église 
soit seulement pour les rudes et les simples ; mais il le fait com- 
mun à tous, sans en excepter nul. 11 a ordonné, dit-il, des apô- 
tres, pasteurs et docteurs, pour l'établissement des saints, pour 
l'édification du corps de Christ, jusques à ce que nous parvenions 
tous en l'unité de foi, en homme parfait, en la mesure de l'âge en- 
tière de Christ. Notons bien qu'il ne dit pas que Dieu a laissé 
l'Écriture afin que chacun y lise ; mais qu'il a institué une po- 
lice, qu'il y ait gens pour enseigner ; et sous cela il comprend 
tout le reste, qui en est comme une dépendance* Par quoi, si 
chacun lit en privé, cela n'empêdie point qu'on écoute en pu- 
blic« Et à qui est-ce qu'il s'adresse? aux grands et aux petits 
indifféremment. Dit-il que c'est pour un jour? mais au contraire, 
il commande qu'on suive ce train jusqu'à la mort : car voilà le 
temps de notre p^fection. Ceux donc qui ne daignent pas se te- 
nir en ce rang de profiter en la foi et en toute vertu par Tordre 
commun de l'Ëglise, ne sauroient mieux se retrancher de la com- 
pagnie des enfants de Dieu. Ils ont beau eaviller, car la sentence 
de saint Paul est trop manifeste, c que nul n'est du corps de 
Christ, et n'en doit être tenu, sinon qu'il se soumette à cette rè- 
gle générale. 'Par quoi, mes frères, humilions-nouset ne tentons 
point Dieu, cuidant pouvoir voler sans ailes. Mais quelqu'un 
dira : possible que David parloit pour le temps des figures, 
pource que Dieu gouvemoit alors son peuple à la façon des 
petits enfants, ainsi que dit saint Paul ; et pour tant , que les re- 
^ts qu'il fait du temple ne nous conviennent point aujourd'hui, 
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m que tioiu sommes à eom)i«rer à oeux (|ttt, étoitt sortit heirs 
d\)afimoe, sont devenus gi'andi^ A quoi je féfKmdS) en premier 
lieu, que la néœssité d'êlre eoseignés pAr les sermons, d'être eon- 
fermés par les sacrements^ exereés aux pri^s publiques eteou- 
Tession de foi, nous est oommune avec les Fores anciens» Et à mda 
tendent tant de promesses qui sont fRindpalement au prophète 
iMïe, là où Dieu dit que son Église aura des enftints infinis, et 
qu'après les avoir oon^ et enfantés, elle les iourrira» On ne 
peut nier que eeia n'appartienne au royaume de Jésus«<ihrtet 
et à notre temps. Or, Dieu notamment renvoie ses enftints au 
giron de l'Ëglise» Pourquoi cela, sinon à cause de cet tndre 
qu'il a établi pour recueillir les siens comme par troupeaux ? 
oe qui est trèa-bien exprimé par une belle similitude dont use 
le même prophète, disant au chapitre 60 c que les chrétiens se- 
ront comme pigeons qui se retireront par volées en leur oolom- 
hier.vËt quel est, je vous prie , ce colombier^à, sinon chacun 
lieu où la parole de Dieu se prêche, où les sacrements s'admi- 
nistrent et où le nom de Dieu est réclamé? De (ait, ceux qui 
cuident être si robustes de n'avoir plus affaire de cette conduite 
externe, regardent bien mal à leur ccmdition. Car poinrquoi Dieu 
nous a-t'il ordonné les sacrements, sinon pource qu'étant vêtus 
de nos corps, nous sommes trop pesants pour appr^endor les 
choses spirituelles sans être aidés par signes visibles? Losanges 
ont bien la vérité des sacrements , et cela leiur suffît. Mais il faut 
fue Dieu descende plus bas à nous, à cause de notre rudesse. 
Que ces chrétiens imaginatifs se dépouillent de leurs corps et se 
fassent anges du ciel , et alors ils se pourront exempter de ces 
petites aides dont ils tiennent si peu de compte. Mais il faut que 
tous ceux qui sa connoissent hommes passent par là^ de s'assu- 
jettir à la police ordinaire que Dieu commande à tous les siens. 
Vrai est que la grâce de Dieu n'est point attachée^ et la vertu de 
sou esprit n'est point enclosd ni aux sacrements^ ni à toutes 
choses externes, qu'il ne puisse besogner, quand il lui plaira, 
sans nul moyen : mais ici nous traitons de l'ordre perpétuel qu'il 
a mis en son Église, et non pas de ce qu'il fait extraordinaire- 
ment comme miracle. Tant y a que oeux qui sont privés de l'u- 
sage des sacrements et de la liberté de pouvoir invoquer soti 
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nom, el ne sentent point leur mal et misère pour en gémir, sont 
plus stupides que les bêtes brutes. Je dis davantage, que si David 
en son temps a eu juste occasion de dire : < Seign^ir, que ton 
t^nple est désirable! Bienheureux sont ceux qui habitent en ta 
maison ; mon âme brûle du désir qu'elle a d'entrer au parvis du 
Seigneur >, qu'aujourd'hui nous devons être émus et enflambés 
à cela plus qu'au doid>le. Car, quels étoient les biens du temple, 
lesquels David regrettoit tant, jusqu'à être ennuyé de sa vie 
quand il s'en voyoit privé? Vrai est qu'en substance c'étoient 
ceux que nous avons aujourd'hui : mais nous savons que c'étoient 
ombrages obscurs, là où Dieu ne déployoit pas, à beaucoup près, 
sa grâce telle que nous l'avons â présent. Car Dieu se déclare si 
privément à nous en l'ordre de l'Église, que les cieux nous sont 
(par manière de dire) ouverts. Les sacrements ne nous montrent 
pas Jésus-Christ de loin comme sous la loi , mais le nous met- 
tent devant les yeux. Par quoi il faut bien que nous soyons par 
trop ingrats, si nous ne préférons ces biens à tout ce que David 
pouvoit jadis trouver au temple de Sion ; nous ne sommes plus 
aux parvis , comme David en parle. Il n'y a plus de voile tendu 
qui nous éloigne du sanctuaire. En somme , c'est bien mal ho- 
norer la grandeur infinie des biens que Dieu nous fait, quand 
pour le moins notice désir n'est point égal à celui de David. Je 
dis ceci par simple forme de doctrine : car l'exhortation suivra 
après en son lieu. Il reste de voir de plus près quel a été ce dé- 
sir, afin de nous y conformer, comme à notre règle, c J'ai de- 
mandé , dit-il , une chose au Seigneur. » Parlant d'une chose, il 
signifie qu'il y a été si fort adonné, qu'il a laissé les autres der- 
rière, comme s'il les eût mises en oubli. Étoit-ce qu'il jouit de 
tous ses souhaits, tellement qu'il n'y eût que ce point qui lui dé- 
faillit? Au contraire , il étoit fugitif de la terre de sa naissance, 
banni même de la maison de son père et de la compagnie de ses 
parents et amis. Il étoit dépouillé de tous ses biens, privé de ses 
états et honneurs, qui avoient été grands. On lui avoit ravi sa 
femme. Bref, voilà un homme désolé en tout et partout : néan- 
moins, il ne regrette qu'une chose, c'est d'avoir accès au tem- 
ple ; comme aussi à l'opposite , quand il remercie Dieu de tous 
les biens qu'il lui a foits, après avoir parlé du boire et du man- 
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ger, du repos et des commodités du corps , il met pour conclu- 
sion qu^il habitera au temple de Dieu ; en quoi il proteste qu'étant 
à son aise et en toutes délices, il n'a rien toutefois plus pré- 
cieux que d'être au troupeau des fidèles pour être conduit au 
bien souverain. Notons bien donc que David , tant en ses afflic- 
tions qu'en sa prospérité, a eu toujours ce même courage de 
jouir de cette liberté que Dieu avoit donnée aux enfants d'Israël , 
ce qui n'est pas petite vertu. Nous en verrons d'aucuns, lesquels 
étant pressés de maux et d'angoisses, se souviendront de Dieu ; 
mais sitôt qu'ils en sont sortis et qu'ils se trouvent à leur aise, 
il n'en est plus de nouvelles. Qui pis est, ils regimbent contre 
lui comme de» chevaux trop grassement nourris. Les autres se 
fâchent tellement et dépitent contre Dieu en leur adversité, qu'ils 
ne peuvent ouïr parler de lui. David est-il abattu de tant de pau- 
vretés qu'il semble que ce soit la plus misérable créature du 
monde? tant s'en faut que la tristesse l'accable pour lui faire 
prendre à fâcherie et dédain qu'on lui parle de Dieu , que c'est 
le seul propos où il se console ; même encore qu'il ne puisse 
penser i Dieu qu'il ne se lamente d'être banni de son temple 
et forclos de l'usage des sacrements et des autres exercices de 
la foi, si est-ce qu'il n'a nul plus grand plaisir qu'à regretter un 
tel mal. Est-il au-dessus de toutes ses affaires, a-t-il vaincu ses 
ennemis pour être paisible en son royaume et redouté de tous? 
a-t-il moyen de se plonger en toutes voluptés? si est-ce qu'il 
demeure toujours ferme en ce propos, que sa vraie félicité est 
d'avoir accès au temple pour participer à l'ordre de l'Église. Par 
quoi nous voyons qu'il ne proteste pas en vain d'avoir demandé 
une chose , car elle lui étoit si chère, qu'il eût toujours quitté le 
reste en échange. Regardons maintenant qui est celui d'entre 
nous qui ait telle discrétion que David. Ceux qui se contentent 
du bien qu'ils ont entre mains, priseront-ils la liberté de pouvoir 
invoquer purement le nom de Dieu, d'ouïr prêcher sa parole et 
user des sacrements, plus que leur repos domestique ? Il y en a 
bien peu qui le fassent. Plutôt, la graisse les endort tellement, 
qu'il ne leur chaut que de faire bonne chère. Bref, le monde est 
tel qu'il prisera plus un ange bien farci de viande que le temple 
de Dieu. Si on parle des troubles qui peuvent advenir, chacun 
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craindra bien d'être fourragé par lea guerres, de aouQrûr dooh 
mage», molestes et ennuis. Mais de perdre la prédication de h 
doctrine de sslut, ie pur usage des sacrements, et telles aides 
qui aont pour noua approcher de Dieu , il n'en est point de raea^ 
tion, et aussi on n'aperçoit point que ceu« qui en sont privés 
s'en soueient guère. Si leur revenu ne les mène point au bout 
de l'an pour tenir tel train que leur ambition les pousse à sou«* 
haiter, si leur gain' et leurs trafios diminuent, si leur crédit se 
perd , ils se tourmentent jusqu'au bout. Cependant la pâture or* 
dinaire des enfants de Dieu (cte laqudle ils dévoient être aflkmés) 
ne leur est rien, Si est-oe que Dieu montre bien, par la menaGa 
qu'il fait, qu'il ne nous sauroit advenir plus grand mal^ < J'<m«- 
verrai, dit^il, famine , non pas de pain ni d'eau (conune s'il di* 
soit t oeia est peu de chose), mais d'ouïr ma parole. » Par quoi, 
mes frères, gardons bien de nous laisser abrutir par Satan et par 
le monde, que nous n'ayons toi^ours ce bien recommandé pa^ 
dessus tous autres, e'estrèrdire d'être entretenus au troupeau de 
Dieu sous l'ordre extérieur et la conduite qu'il a mise entre les 
siens. £t cela nous est encore mieux exprimé par ce que David 
a ajouté, c'est qu'il requerra la chose qu'il a demandée. En quoi 
il signifie qu'il n'a point eu une dévotion soudaine , laquelle se 
soit refroidie tantôt, mais qu'il a été constant, et sera à la pour- 
suite de ce bien« Nous en voyons bien aucuns qui seront si bien 
affectionnés pour peu de temps , qu^il semblera qu'ils dùiveat 
tout abandonner le lendemain. Mais c'est une chose bien rare 
que cette constance dont parle David. Même la plupart, au lieu 
d'attiser le feu pour allumer le bon zèle que Dieu a mis en eux, 
réteignent à leur escient. Nous avons un pareil témoignage quant 
& David, au psaume que j'ai déjà allégué. Car pource qu'on lui 
pouvoit mettre au-devant qu'étant chassé du pays de Judée, W 
se pouvoit retirer çà et là, il s'écrie : « Tes autels, Seigneur des 
armées , mon Dieu et mon Roi ! » eomme s'il disoit qu'il ne peut 
trouva lieu délectable, encore qu'il possédât tous les palais du 
inonde^ quand il n'a point entrée au tempte de Dieu.Jl se plaint 
que les passereaux et armdelles trouvent bien à fairâ leurs nids, 
et quMl est de pire condition. Pourquoi oela? est^-ce qu'il n'ait 
m ebambr» ni cuisine? H n'allègue point oela; maia d'autant 
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qu'il ne trouve nulle bonne demeure ni propre , puisque! est 
reculé des aotels de Dieu. Il est bien certain que si cette doc- 
trine nous étoit entrée au cœur, nous ne serions pas ainsi les uns 
empêchés, les autres débauchés du tout de nous exercer aux 
moyens que Dieu nous a mis en main pour nous avancer au 
chemin de la vie éternelle. Mais quoi? Pambition retient les uns 
aux dignités et grands états, et invite les autres à les pourchasser : 
Tavarice embrase et transporte les autres ; beaucoup n^ont rien 
au cœur que leurs voluptés et vaines dissolutions. Tant y a que 
tous languissent en leurs cupidités : cependant nul ne s'écrie : 
< Tes autels , Seigneur, où sont tes autels , mon Dieu , mon Roi ? » 
Et de fait, les vanités du monde régnent par trop en eux , pour 
souffrir que Dieu y soit obéi. Ce mot aussi est dMmportance, quand 
David dit quMl a demandé à Dieu la chose dont il parle : car il 
sera facile de faire si beau semblant devant les hommes, qu'on 
cuidera que ce soit tout feu de nous. Mais voici comme un homme 
pourra dire que c'est à bon escient qu'il désire d'être au trou- 
peau , si en n'ayant que Dieu pour son témoin , il a néanmoins 
cette affection. Car quand nous venons devant un tel juge , il 
faut que toute hypocrisie cesse, et qu'il n'y ait que vérité et ron- 
deur. Voulons-nous donc ensuivre l'exemple de David ? que cha- 
cun se retire en sa conscience, et, en adressant son propos à Dieu, 
qu'il dise : < Seigneur, tu sais comme je prise d'être en ton Église 
par-dessus tous les biens du mondée » Au reste, nous sommes 
ici avertis aussi bien de ne point ronger notre frein à gémir et 
nous lamenter ; mais que nous devons jeter nos soupirs droit à 
celui qui peut remédier à notre mal. De fait, nous devons bien 
savoir que l'horrible dissipation qui est aujourd'hui au monde, en 
ce que tout le service de Dieu est corrompu, que la parole de 
Dieu est falsifiée, les sacrements abâtardis , est une juste ven- 
geance sur nos péchés. A qui est-ce donc que nous recourrons 
pour jouir de la pure doctrine , des sacrements et de la liberté 
d'invoquer le nom de Dieu et faire confession de notre foi, sinon 
à celui qui nous châtie, en nous privant de ces biens-là? Et ne 
faut-il point que la rigueur des châtiments de Dieu nous détourne 
de venir à lui ; et tant moins devons-nous regimber contre l'é- 
peron en nous dépitant pour ne point chercher la médecine en 
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Iftmtiii de celui gui a f«it la |4ai6; Ikivid, eertai, eateuMl 
trèarbieu qu'il n'étoit point banni du paya de Judée saiu la yff<H 
Yîdenee de Dieu. Toutefoia t il ne laisse pas de venir à lui et^ 
lui. faire «ea complaintea. Non pas que ee ne lui soit une griève 
leptation et dure, de se ¥oir dédiasse de Dieu en apparence ) mais 
la foi qu'il a en la promesse qui lui est faite Télôve par-desws, 
pour supplier k Dieu qu'il lui rende à toujours ce qu'il luiaôté 
pour un tempst 4'ai déjà (comme il me semble ) assez apf^ué 
oetle doctrine ^ nous, et à la condition du temps présent, n'était 
qu'il y a des esprits tant rudes, qu'on ne leur sauroit rien faire 
avaler, sinon qu'on leur màobe et remâche les propos qu'on leur 
tient. Combien (pour dire au vrai ce qui en est) que la rudesse 
ne les emp^be point, ni l'obscurité de la doctrine. Mais ils s'en- 
tortillent d'eux-mêmes, cherobant tous subterfugea qu'il leur 
est possible d'imaginer, pour obscurcir ce qui est de soi taot et 
plus évident. Taot y a que telle résistance nous contraint de mieux 
éplucher comment la doctrine que nous avons cinlessus exposée 
appartient à notre temps. Je confesse qu'il n'y a plus de temple 
matériel où il faille aller en pèlerinage pour sacrifier à Dieu , mais 
qu'aujourd'hui nous sommes ses temples spirituels, et que nous 
devons en tout lieu lever les mains pures au ciel. Mais l'ordre 
d'invoquer son nom en la compagnie des fidèles dure à jamais; 
car cela n'est pas des figures de l'ancien Testament, mais c'est la 
règle que notre Seigneur Jésus nous a donnée jusques en la fin 
du monde. Par quoi , combien que nous différions avec David 
quant à ce temple de Sion et aux sacrifices , nous somipes sem- 
blables en ce que nous avons ^ prier Dieu en commun, et à 
uous assembler pour faire confession de notre foi. il est bien 
vrai que nous ne sommes plus comme petits enfants tenus sous 
la tutelle de la loi de Moïse ; mais tant y a que nous sommes 
hommes, et serons jusques à ce que Dieu nous retire du monde. 
Ainsi , combien que les ombres etfigures qui ont été du temps 
de David ne nous appartiennent plus , si est-ce que nous 
avons métier d'être poussés et amenés par la prédication de 
l'Évangile et par les sacrements. Si quelqu'un débat au conU'aire, 
il ne faut que rexpérience poiu* le vaincre ; car les plus habiles 
montrent biea la aécessité qu'ils ont que Dieu aide à leur foi- 



ikm^, Nous w «ommeii poûnt DhIomii^ i wfoif » Di«tt teil 
ooQduire 1^ sioiia «ana auoun moyen infÉri^iir, wnûi o^mioept 
c'ast qu'il )ea ¥«ut coiMJhiire. Or, U est certain que, voytal «olie 
imbéoillité , il noua n douué eomino des potenoosi ou Mtouo iiouv 
poua aottleair* Qualie folie «at-oe, je voua ptie, quand noua aonUma 
que loa jambea noua faâlent , do na tonir cN^mplo d«» polonoea^ 
comme ai ellea no noua aorvoient do rioDl Gonnoiaaoïia dono^ 
quelque diveraiié qu'il y ait «itro noua et lea Juifa, quo la docw 
trine quo ma4 ioi David oat oommuno k toua^ aouîomont nouo 
avons à obanger )o mot do lomple , on «a quo noua no aommoa 
plus liéa en un oerlain lieu. Cependant lo rogardqu^yoilDavid 
ne noua attouobo paa moina qu'à lui* Il eai v? ai quo gens liau« 
taioa el présomptueux no font pas grand oaa qu'on a'awemblo 
pourouîïrle aennon,pour faire prières publiquoa^otlpMiuradminia' 
trer les sacrements; maiso^oat faute d'oxaiainor loura oanaeienoea* 
De notre oôté» quand il n'y auroit aiuon l'ordoonance de Diou, 
poolentona-noua de oo qu'il lui plait entretenir notre foi en toUo 
peiilesao ; mais oUooro, eomme bous avona dit» noua aantona 
le profit qui nous en rovieut. Quoi qu'il on soit , puiaquo laint 
Paul déclare que o'eat le ohemin de venir à perfeolion quo do ao 
tenir àrcordre de l'Ëglise, tel que Jéaua-Cbriat l'a institué quand 
il a donné des pasteurs, maudite soit l'outreouidanQa do ooux 
qui veulent Tohiger en l'air, et prétendent démonter an oiel par 
leurs spéculations, en méprisant les sermons et Tuaago dea aa-< 
crements , comme si c'étoient choses externes et non paa fort ro< 
quises, Notça bien , mes frères , de quelles gens je parle ; io con- 
fesse que Dieu garde lea siens soua la captivité de l'antocbrist ^ 
combien qu'ils soient destitués des aides que nous avons ici en 
liberté, La parole de Dieu ne leur est point prêohéo>ila n'ont 
nul lieu où il leur aoit permis de faire confesaion do leur foi; 
les sacrements leur sont ôtés ; maia pourco qu'en so séparant dea 
abominations de l'antecbrist , ils soupirent et regrettent do n'a-» 
voir point ce qui leur seroit tant et plus utile. Dieu besogne en 
eux par son Esprit , et supplée ce qui y défaut, liais il y en a 
la plupart , lesquels étant en telle désolation, s'y plaisent néan* 
Dooins , et, étant affamés , n'ont nul appétit : ce sont ceux qui 

oootr^font lespbiloaophos i so contentant d'avoir leur trois pagoa 
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et demie, pour dire qu'ils en savent tout ce quMI faut en savoir. 
Telles gens (comme il leur semble) n'ont point besoin d*être 
prêches t de la Gène , c'est tout un, quand jamais ils n'en ap- 
procheront. Quant à tout ordre extérieur de l'Église , ils le ren- 
voient aux petits enfants , comme s'il étoit trop bas pour eui. 
Je vous prie, ne faut-il pas bien que telles gens soient plus que 
aveugles? Cependant, encore nous accuseront-ils de ce que nous 
exhortons ceux auxquels notre Seigneur a déclaré sa vérité, 
d'userdes moyens que Dieu ordonne pour l'accroissement, conser- 
vation et persévérance de notre foi. Et pourquoi cela, sinon d^au- 
tant qu'ils se fâchent qu'on les réveille pour leur faire sentir leur 
ma}? Je prends le cas qu'ils n'idolâtrent point avec les papistes; 
si ne peuvent-ils nier que ce ne soit une maudite servitude de 
ne pouvoir confesser le nom de Dieu et de Jésus-Christ. Le Saint* 
Esprit voulant navrer le cœur des fidèles qui étoient captifs en 
Babylone , leur met cette sentence en la bouche : < Comment 
chanterions-nous les louanges du Seigneur en terre étrange ?> 
Je confesse que le royaume de Dieu est aujourd'hui partout , et 
qu'il n'y a plus de distinction entre Judée et les autres pays ; 
mais je dis toutefois que le pays où le service de Dieu est aboli 
et la religion anéantie, mérite bien d'être tenu pour étrange et 
profane. Il faut donc que ceux qui n'ont nul regret de n\)ser 
faire protestation de leur foi et célébrer le nom de Dieu , soient 
du tout hébétés. Mais que les enfants de Dieu soient avertis, par 
cette remontrance, de ne se point étourdir d'eux-mêmes. Quant 
à ceux qui babillent en se moquant de nous , à savoir si on ne 
peut aller en paradis qu'en passant par Genève , je réponds que 
plût à Dieu qu'ils eussent le courage de s'assembler au nom 
de Jésus-Christ quelque part qu'ils soient, et dresser quelque 
forme d'église, tant en leurs maisons qu'en celles de leurs voi- 
sins , pour faire en leur endroit ce que nous faisons ici en nos 
temples ! Mais quoi ! en ne daignant user des moyens que Dieu 
leur donne, ils veulent être sauvés! c'est donc autant comme 
s'ils demandoient s'ils ne peuvent pas arriver à port en tirant 
tout au rebours, et s'ils ne peuvent pas, en tentant Dieu, jouir de 
sa grâce. Or, qu'ils se fassent grands et robustes tant qu^ils vou- 
dront pour se rompre le cou , mais que tous fidèles se gardent 



bj«ii (to ^'élever av«e tw ; el quicoaquo p^a iNUi le moyM d*ètm 
en l'Eglise chrétiennQ^ là où Dieu soit purement adoré, pour ki 
moioa qu'il gémisse nuit et jour \ c Tes autels. Seigneur , i( n'y 
a que tes autels que je désire , moû Dieu, mon Roi ! » Et que oa 
feu demeure toujoura allumé eu toua bons oœurs, aQu que» pour 
chose qui vienne, Ils ue se ftchent d'être ainsi transie > e| qua 
la longueur du tempe ne les refroidisse point, qu'ils ne pour* 
chassent toujours d'être amenés au troupeau. Davantage, que 
chaeun pense bien à soi pour se retirer bâti vement à l'enseigné 
sitôt que notre Seigneur lui en donnera les moyens i oar voitt 
comment on doit montrer qu'on n'a point en feintise cette t^ 
quête d'habiter en la maison de Dieu. 11 reste maintenant pour 
la 6n , de bien noter œ que David ajoute , e'est « qu'il verra la 
beauté du Seigneur et considérera son temple. > Car ee n'est paa 
tout de s'exercer avec les fidèles en tout l'ordre extérieur do 
TÉglise, si nous ne tendons à cette fin de eonnottre Dieu de mieux 
en mieux. Il y a ideuH oboses ici requises: l'une^ est que noua 
soyons diligents à fréquenter les sonnons et les prières pu-* 
bliques; la seconde, que nous aaebions pourquoi; oar beau- 
coup y viennent avec une sotte dévotion , euidant s'être bien 
acquittés d'avoir fiiit leurs montres au temple. Prenons donc 
garde à noua > mes frères , car il y a danger que la plupart na 
se trouvent condamnés en l'un ou en l'autre. Combien y en a-t^ii 
qui fuient les sermons, et seroient bien aises de n*en ouïr ja«> 
mais parler ? mais je laisse là ceux qui se montrent pleinement 
contempteurs de Dieu, Seulement , je parle du mépris ou non* 
chaloir qui est en beaucoup, lesquels ne s'aviserolent jamais 
de venir au sermon > s'il n'étoit dimanche ; et encore n'est-«a 
que par acquit, oomme s'ils faisoient quelque corvée à Dieu, 
La docbe sonnera bien tous les jours , mais ce leur est aase« 
de comparoitre au bout de la huitaine. l«e dimanche on les ap^ 
pelle quatre fois , mais e'est bien venu s'ils s'y trouvent une 
seule fois , car il y en a asaex qui se dispensent pour seulement 
venbr à quinsaine. Bref, la plus grande multitude pratique le 
proverbe ancien, d'être près du moutier et loin de Dieu, De eeux 
même qui ont abandonné leur pays pour venir iqi servir à Dieu« 
il y en a qui a'y portent %m^ U^einentt Qu'eilril doma 4a 
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faire? puisque Dieu se montre à nous , contemplons sa beauté ; 
mais il ne faut pas laisser derrière la façon de la bien contem- 
pler ; c^est que nous soyons ravis en Famour dMcelle , et trans- 
formés en sa semblance ( comme dit saint Paul). Et pour ce 
faire ^ il nous convient être attentifs , plus que nous ne sommes 
ni que nous n'avons accoutumé d'être , à considérer ce que Dieu 
nous propose en son temple. Car qui est cause que nous rappor- 
tons si peu de fruit des sermons et des sacrements , sinon que 
nous n'appliquons guère notre étude à ce qui s'y dit et s'y fait? 
Ainsi ^ nous avons les oreilles battues, et les cœurs nullement 
touchés. Encore y en a-t-il beaucoup qui n'entendent de tout ud 
sernon que quelques mots en passant , voire à demi. Par quoi 
ce n'est pas sans cause que David parle de visiter attentivement 
le temple du Seigneur ; et de fait, les grands trésors de la sagesse, 
qui nous y sont proposés de Dieu méritent bien qu'on s'arrêle 
soigneusement à les regarder. Or, comme j'ai déjà touché. 
Dieu ne veut point qu'on les regarde pour s'en retourner vide. 
Sachons donc que la doctrine a profité en nous , quand nous 
sommes dûment réformés pour servir à Dieu ; et c'est ce qu'en- 
tend David au psaume 84, que nous avons allégué par ci-devant : 
« Que ceux qui habitent en la maison de Dieu le loueront. > 
A quel propos donc nous assemblons-nous? Pourquoi est-ce 
que l'Évangile nous est prêché ? Pourquoi avons-nous le bap- 
tême et la Gène , sinon afin que Dieu soit magnifié en nous? 
Or, cette louange ne gtt pas seulement au bout de la langue , 
mais elle s'étend par toute la vie. Pourtant il est dit en l'autre 
passage : c Je laverai mes mains en intégrité , Seigneur ; puis 
j'entrerai à ton autel. » Nous voyons maintenant quel est le 
vrai usage de tout l'ordre de l'Église ; c'est que nous servions 
purement à Dieu. Du temps de la loi, ceux qui venoient adorer 
au temple, et les sacrificateurs y entrant pour faire leur ofilce, 
se lavoient; Cette cérémonie est passée , mais nous en devons 
retenir la vérité. C'est, d'autant que nous avons les moyens 
pour nous induire au service de Dieu , nous devons cheminer 
en plus grande intégrité que les autres ; car selon que Dieu nous 
donne les aides , tant moins y a-t-il d'excuses pour nous, si nous 
ne les faisons valoir. Si nous choppons, ce n'est point par 
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faute que nous ne voyions les chemins devant nos pieds. S'il 
nous advient de nous écarter , ce n'est point par faute que 
Dieu ne nous éclaire tant et plus. Si nous oublions à faire notre 
devoir, ce n'est point par faute d'être sollicités ; bref, Dieu n'omet 
nul moyen pour avancer notre salut. Craignons donc ce repro- 
che qu'il fait par son prophète Isaïe au chapitre 65 : c J'ai 
tout le jour épandu mes bras à ce peuple rebelle. » Si ceux qui 
sont errants par les déserts de la papauté ne seront point épar- 
gnés quand ils n'auront cheminé droit , je vous prie , que sera^» 
de nous qui sommes nourris comme en la maison , sous les 
yeux de notre Père céleste? Les uns ont abandonné le pays de 
leur naissance pour se ranger ici en une église chrétienne; les 
autres ont eu plus de privilège, que Dieu les est venu visiter en 
leur nid : maintenant , si ceux qui sont natifs du lieu ne recon- 
noissent un tel bien pour se dédier du tout à Dieu, lequel s'est ainsi 
approché d'eux, une telle ingratitude demeurera-t-elle impu- 
nie? Plutdt qu'ils disent: Seigneur, tu as bâti ton temple et 
dressé ton autel au milieu de nous : fais-nous donc la grâce de 
nous purifier, afin que nous ne souillions point par nos ordures 
la sainteté de tes dons , et que nous ne tournions point en op- 
probre la gloire de tes bénéfices. Quant à ceux qui sont venus 
de loin , qu'ils avisent à se gouverner saintement comme en 
la maison de Dieu. Us pouvoient bien vivre ailleurs en débau- 
che, et ne falloit point qu'ils bougeassent de la papauté pour 
mener un train dissolu. Et de fait , il y en a aucuns auxquels 
il vaudroit mieux s'être rompu le cou, que d'avoir jamais mis le 
pied en cette Église pour s'y porter si mal. Les uns s'adjoignent 
aux gaudisseurs pour les endurcir en leur malice ; les autres 
seront gourmands et ivrognes , les autres mutins et noiseux. 
Il y a des ménages où les maris et femmes sont comme chiens 
et chats ; il y en a qui haussent leurs états et contrefont les sei- 
gneurs sans propos, sont adonnés à pompes et superfluités 
mondaines ; les autres deviennent si délicats qu'ils ne savent 
plus que c'est de travailler , et n*y a nul contentement pour la 
nourriture. Il y en a de médisants et détracteurs, qui trouve- 
roient à redire aux anges de paradis ; et d'autant qu'ils crèvent 
de vices, ils mettent toute leur sainteté à contrôler leur prochain. 
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GepMdttit il leur Mmbte I tout qim Dîeu est bteii tenu â <m\ 
éb oD qu'Hft ont Ikit le voyage de Genève , eonitne s*il n'eût pas 
mieux nhi qu*llt ftieseiit demeurée Vùt leur ftunier^ que de veûir 
Atire teii eotodalei en l*Égiifte de DièUé Or^ e*il y n eu du mal 
IMur d^ievant) que ehaoun pente I ae réduire; et s'il y en a 
qui soient du tout ineorrigiblea ^ que iea enfants de Dieu se mu- 
nissent de eetie doctrine , afin de n*ôtre point inffectés par leiir 
nauniee tie. fi nous doit bien faire mal quand nous voyons 
VÈ^m de Dieu être ainsi profanée* Mais puisqu'il nous ftiut être 
nomme le grain pariai la paille ^ prenons patience jusques à ce 
que Dieu nous sépare de la [compagnie des mécfaants. Il n'y a 
aussi nul doute que cette Église ne soit comme une touche pour 
en éprouver beaucoup. Quoi qu'il en soit, efibrçon»-nous, puis- 
que Dieu nous a recueillis en sa ftimille , de nous adonner à 
toute pureté, en renonçant à toute pollution du monde, afia 
que le Seigneur Jésus , au grand Jour , nous avoue et tienne au 
nombre de Ceux qui auront réolamé son nom sans feintise. 



LE QUATRIÈME SERMON , 
imirraAirr combieii on noit t^HENDan on t»EmE i>otm nACHETEii ia 

LlBEatt OB SERVIR BIEt HTREIIEIVY EN l'jÉGLIBB OnRétlSSNS , 

strn LE TttÈita nu psaumr 17 : 

Mon cour a dit de toi : GbercbM ms Cbo0. ie ehereberai U bée, SeigMiir. 

Gomme les hommes se jettent en une merveilleuse confusion 
en lâchant la bride à leurs appétits et souhaits , aussi c'est ufle 
grande sagesse à eux de s'enquérir de ce que Dieu leur com- 
mande pour le suivre ; et décela, nous en avons ici un bel exemple. 
David étoit bien homme sujet aux mêmes passions qui nous 
tourmentent et agitent çà et là, et n'y a doute qu'il ne fût solli- 
ciié de beaucoup de tentations, lesquelles pouvoient bien égarer 
son esprit. Mais pour remédier à toutes occasions de débauche- 
ment, et avmr une conduite certaiwi iltegarde & œ que Dieu 
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lui montre ; il inédite e| rumine là-dessus. La somme est que 
Dieu convie et exhorte tous ses fidèles à chercher sa face. David 
proteste d'avoir appliqué son étude à ce commandement; en sorte 
quHl y^aeu comme une bonne mélodie et accord entre Dieu qui 
parle en disant : c Gherçhez-moi », et lui qui répond : < Oui, mon 
Dieu, je te chercherai. » Or, il nous faut ici voir pourquoi Dieu 
notamment exprime ce mot de face : carsMI n'a voit quelque face 
en laquelle il se montrât, il nous abuseroit en nous commandant 
de la chercher. Je sais que plusieurs qui voudront faire des sub- 
tils ne feront non plus de cas de cela que s'il étoit dit : Cherchez- 
moi. Mais ceux qui sont bien exercés en TÉcriture connoissent 
bien que Dieu a voulu spécifier la façon qu'il a tenue de tout 
temps à se montrer et déclarer privément aux hommes. Et de 
fait, c'est un langage tant et plus fréquent en l'Écriture, que 
nommer le sanctuaire et l'arche de l'alliance face de Dieu. Pour- 
quoi cela? C'est pource que Dieu, qui est incompréhensible en 
son essence et en sa majesté, use de moyens tels qu'il connoit 
être propres à l'infirmité et rudesse des hommes pour les amener 
à soi. Vrai est que le monde se forge toujours de fausses remem- 
brances de Dieu. Mais tout ce que nous imaginons de notre cer- 
veau sont autant de faux visages par lesquels Dieu est déguisé ; 
ou , pour dire plus clairement , quand les hommes se forgent 
quelque figure ou remembrante pour avoir Dieu visible, ils n'ont 
qu'un marmouset. Mais quand Dieu se représente selon son bon 
plaisir, et qu'il nous donne signes et marques pour être connu 
de nous, alors il prend comme une face. Sur cela il commande 
que chacun de nous y dresse sa vue, et que nous soyons soigneux 
à la regarder; < cai* aussi c'est notre souverain bien, et duquel 
nous devons être pleinement rassasiés , de jouir du regard de 
notre Dieu », comme il est dit au psaume 16. Or, pource que 
nous ne pouvons pas monter si haut sans échelle, le second bien 
qu'il nous puisse faire, est de nous donner le moyen pour parve- 
nir à ce premier^là. Ainsi, notons que cette sentence où Dieu dit : ' 
«Cherchez ma face», vaut autant comme s'il ouvroit la porte 
pour nous faire entrer en la vie étemelle. Ce n'étoit pas grande 
chose, ce semble, de venir, du temps de David, au temple pour 
voir tant de céiimonies qui s'y faisoient $ mais si nous pen- 
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MIS bien «u patron spirituel qui fut montré à Mtfise en la mon- 
lagnc, nous ne trouverons point étrange que Dieu dise quec^eit 
sa faoe. Et de fUt, puisque Jésus^brist y étoit révélé,que dirona- 
&QUS| linon que Dieu s'y montroit? Maintenant, voyons si Dieu 
«e nous a point ordonné quelque moyen extérieur pour être 
oontenplé de nous. U est vrai qu'il nous est apparu par son Fils 
qui est son image vive, et en la personne duquel il veut être eon- 
AU en perfection. Mais saint Paul déclare quand et quand < que 
TÉvangile est le miroir auquel Jésus-Ghrist doit être contemplé, au 
4 de la êeeofide aux Corinihùni. Les sacrements ont une même 
nature, et en somme, Tordre tel que Dieu Ta mis en son Église. 
Pour tant, que les braves et orgueilleux de ce naonde^e moquent 
tant qu'ils voudront; mais puisque Dieu nous a fait ce bien de 
s'abaisser à nous, n'ayons point de honte de porter cet honneur 
à sa parole et à ses sacrements ; de le regarder là comme en faoe, 
non pas pour être retenus ici*bas aux éléments corruptibles du 
monde, comme les papistes qui font des idoles de tous les signes 
que Dieu nous a donnés pour nous con<jluire à Jésus^hrist; 
mais tant y a que pour jouir une fois pleinement de la pré- 
sence de Dieu, il faut que nous tendions à lui par ces moyens 
inférieurs.Vrai est qu'il ne nous (aut pas prendre trop étroitement 
ce que je dis, comme si jamais les fidèles n'approchoient de Dieu, 
sinon quand ils viennent au temple; car cela seroit une supe^ 
stition trop lourde. Mais j'entends qu'il ne nous faut point met- 
tre Dieu parnlessus les nues, comme font aucuns fantastiques, et 
spéculer de sa haute majesté ce que bon nous semble, laissant 
derrière tant la prédication de l'Évangile que les autres moyens 
semblables; comme si on la peuvoit voir en fermant les yeux. 
Car à la vérité, ceux qui méprisent l'usage que je dis, tant des 
sacrements que de tout l'ordre de l'Église, ne daignent regarder 
Dieu quand il leur apparoiU Regardons maintenant combien il 
nous est nécessaire que Dieu nous incite de venir à lui* Nous 
avons déjà dit quelle grâce et honneur il nous fait de nous con- 
vier si doucement à soi pour avancer notre s^ut,et nous amener 
à la vraie et pariaite félicité, de laquelle nous sommes bien loin 
quant à nous. Mais nous avons aussi à noter que ce n'est pas sans 
grande nécessité que Dieu.n9us pique et soUicitie pour nott8ga^ 
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derd'étrd malheureux. En premier lieu, noui aronela vue tant 
égarée que o'eat pitié. Car il u^ a que les vanités de ce monde 
qui occupent tous nos sens, et Satan a des illusions infinies pou? 
BOUS tromper. Vrai est que toutes ses cautèles ne sont que mo** 
meries ou jeux de farœ et amuse»fols ; mais Texpérience montre 
combien nous sommes fols ou insensés en nous laissant séduire 
par trop. Par quoi, si nous étions bien avisés, cette voix de Dieu 
nous relentiroit toujours aux oreilles : c Cherchez ma ftioe. » 
Mais quoi! d'autant que Dieu est soigneux de son côté, nous 
sommes paresseux et tardifs. Plût à Dieu encore que nous ne 
fuaiions pas chevaux rétifs pour reculer au lieii d'avancer! Tant 
y a que œt exemple ne nous est pas proposé en vain. Car la pro* 
testation que fait David d'avoir médité en son cœur cette doc» 
trioe,que loi et tous fidèles dévoient chercher la feoe de Dieu, 
nous montre à quoi nous devons étudier, afin que Dieu ne perde 
point sa peine en nous appelant à soi. Or, il conjoint ici deux 
artides qui sont dignes d'être observés. Le premier est quand 
IMeu a parlé ^ disant : « Chercher ma face », qu'il a répondu à 
cette voix d'une bonne aflbotion de cœur. Le second est qu*après 
avoir dit oui, il dit qu'il s'emploiera par effet à chercher la feoe 
de Dieu. Et de fait, voici Tordre selon lequel nous aurions à 
procéder : c'est de donner ouverture et accès à ce que Dieu noiui 
dit, selon aussi qu'il nous est remontré au psaume t < Aujour- 
d'hid, en oyant sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs >; mais il 
8*en trouve bien peu qui le fessent. Une grande partie dira bieo 
pour s'acquitter : Oui, c'estraison ; il n'est pas licite de répliquer 
à rencontre; mais il s'en faut beaucoup que ce qu'ils accordent 
de bouche leur entre jusques au cœur. Ainsi, apprenons de coni* 
meiioer par ce bout, que nous répondions à Dieu à bon escient, 
que nous avons entendu le bien qu'il nous fait, en nous conviant 
à voir sa face. Si cela est, il ne se peut que le reste ne s'ensuive, 
àsavoir, une vertu d'exploiter ce que nous connoltrons nous être 
ii justement commandé^ et pour notre bien sibgulier. Car David 
montre qu'il n'a point eu une méditation froide ou morte, sans 
remuer ni bras ni jambe, mais qu'en ayant conclu qu'il falloit 
chercher Dieu, il a'est mis en chemin et proteste qu'il poursui- 
vra. Or, c'est une grande honte à œux qui se disent chrétiens, 
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de 81 mal pratiquer Pun et Tautre. Aucuns allégueront qu'il né 
leur est point licite de quitter le pays de leur naissance, combien 
qu'ils soient là destitués de la pâture de vie, et qu'il n'y ait que 
désolation quant à l'ordre de l'Église. Pourquoi? A cause du de- 
voir qu'ils ont à leur prince naturel. A quoi je ne ferai pas longue 
réplique. Seulement je leur demande, s'ils n'avoient que boire ni 
que manger en leur maison, s'ils y seroient retenus d'un tel scru- 
pule. Il n'y a celui qui ne se dispensât hardiment de quitter son 
pays, pour ne point mourir de faim. Je mettrai un ca& qui n'est 
pas encore tant privilégié, c'est que si on leur présentoit sii fois 
autant de biens qu'ils ont en pays étrange, qu'ils neferoientpas 
grande difficulté pour s'en aller tantôt mettre en possession. De 
quoi donc leur sert-il de prétendre ces couleurs, puisqu'on voit 
que c'est au plus loin de leur cœur qu'ils parlent? 11 n'est pas 
ici question de se retirer en terre d'ennemis, là où ils soient con- 
traints de porter armes contre leur prince, pour faire guerre à 
leur pays naturel , mais seulement de chercher lieu pour servir 
paisiblement à Dieu, là où rien ne les empêche qu'ils ne prient 
pour leur prince et pour tous ses sujets. Bref, telle retraite n'est 
autre que celles qui se font tous les jours pour quelques commo- 
dités terriennes, sans qu'on les impute à crime. Mais encore re- 
gardons si la nécessité n'excuse pas. Voici Dieu qui dit : « Cher- 
chez ma face. » Les princes terriens se rebecquent à rencontre, 
et veulent qu'on lui tourne le dos , ou bien ils privent les pauvres 
âmes de leur pâture ordinaire, et, au lieu de la face de Dieu, met- 
tent devant les yeux des masques de superstition. Faut-il qu'ils 
soient préférés au Dieu vivant ? Si on écoute Dieu, il faut plutôt 
aller mille lieues loin, pour voir sa face où il la montre, que de 
croupir en son nid. Ainsi, toutefois et quantes que les princes at- 
tentent rien au préjudice de celui qui a toute autorité souveraine 
par-dessus çux, on ne leur fait nul tort en lui obéissant. Combien 
qu'outre ce que j'ai dit, telles gens montrent assez qu'ils n'ont 
guère pensé à leur condition. Quelle est la captivité en laquelle ils 
sont tenus? Si leur conscience n'étoit par trop endormie, il seroit 
impossible qu'ils ne fussent en continuelle détresse, comme si on 
les tourmentoit en la géhenne. Comment leur estm permis de faire 
que Dieu soit honoré en leurs ménages? 11 ne faut pas aller plus 
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Mo. Si un <feui a quQiqiie enfant qui lui musse, m» devoir mA 
de Tolfrir à Dieu» aToc prières et aetions de gréées, demasdant 
que la marque de salut lui soit imprimée en son eorps par le hap« 
lêMie. Or, nous savons que le baptême est si eorrompu en la pa« 
pnité, el si barbouillé de superstitions et ordures, quhin enfiint 
ne le peut reoeroir sans être pollué quand et quand. Ainsi, un 
père ne nauroit faire baptiser son enfant sans péebé. S^il sVn 
déporte, autant en sera-oe, et n'y eût^i que le scandale qu^ 
doQoe en rejetant le saerement que le Fils de Dieu a institué. 
Quelle perplexité est*-ce là, qu'on ne puisse faire ni laisser un 
•ete, sans que Dieu y soit offensé! Je laisse le reste, pouroe que 
ce seul exemple n^est déjà que trop. Or, un homme avnHt*il 
langui toute sa vie ainsi misérablement, ne sachant de quel côté 
ne tourner, les grands assauts seront à la mort, et là le diable 
aura tout son équipage. Si le pauvre captif a été par le temps 
passé empêché de servir à Dieu, pour le regard de sa femme et 
de sa famille, c'est adonc pis que jamais. Ceux qui douteot s'il 
leur est licite de sortir d'un tel bourbier, ou plutôt d'un tel gouf- 
fre d^enfer, sous ombre de la subjection qu'ils ont aux princes 
terriens, pervertissent bien tout ordre de nature. 11 est bien cer- 
tain que la prière que Dieu veut que nous lui fassions pour nos 
princes est confonne à Tautorité qu'il leur attribue paiHkssus 
nous, et au devoir auquel il nous oblige envers eux. Or, saint 
Paul exhorte qu'on prie Dieu pour les rois et magistrats , afin 
que nous menions vie paisible en toute honnêteté et crainte de 
Dieu. C'est donc trop étendre là subjection que l'on doit aux 
princes terriens, de vouloir que l'honneur et service du roi cé- 
leste soit reculé. Vrai est qu'il a iallu que les pauvres Juifs de- 
meurassent en la servitude de Babylone jusques au terme qui 
leur étoit assigné, liais que ces gens avec lesquels je débats 
montrent que nous soyons obligés à nous priver de notre boa 
^ré des biens spirituels que Dieu donne à ses enfants, ils 
sentent la nécessité qui les presse; leur infirmité les sollicite; 
Dieu leur montre le remède. Quelle raison y a-*t-il qu'ils ne s'o* 
aent aider, afin de complaire à ceux qui leur arracbent le pain 
bofs de la main? Il y a autre raison du mari envers la femme, 
ou de la femme enverale mari.. Car d'autant que Dieu les a con* 

23. 
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joints comme en une chair, Fun ne feroit pas bien d^abandonner 
l^autre sous couleur de chercher Dieu. Non pas quMls se doivent 
éloigner de lui pour s'entretenir ensemble, mais pource que cha- 
cun doit mettre toute peine d'y attirer son compagnon. Voici 
donc ce qu'ils ont à faire : c'est que le mari remontre è sa femme 
combien ils sont malheureux d'être séparés de la compagnie des 
fidèles, de n'avoir ni prédications ni sacrements, qui sont les ga- 
ges pour nous rendre certains que Dieu habite avec nous. Sur 
cela, qu'il l'exhorte à prendre courage, et s'il ne la peut gagner 
sitôt qu'il voudroit bien, qu'il ne se lasse point jusques à ce qu'il 
en soit venu à bout. Encore que la femme lui contrarie, qu'il ne 
laisse point de l'importuner jusques à ce qu'elle se montre du 
tout obstinée. Si après avoir tout fait ce qui est en lui , il ne se 
peut plus tenir là, il est franc et libre ; car il s'est acquitté de son 
devoir, et n'a pas tenu à lui que sa femme ne le suivit comme elle 
y est tenue. Combien qu'un tel parlement n'est pas un divorce; 
mais le mari va devant pour montrer le chemin à sa femme. Quant 
est de la femme, elle a encore un lien plus étroit, d'autant qu'elle 
n'est point le chef. Ainsi il faut qu'elle tâche, par tous moyens 
qu'il lui sera possible, d'induire son mari à ce qu'il les mette tous 
deux en liberté. Ayant fait tout ce qu'elle aura pu , si n'est-elle 
pas quitte pour pouvoir laisser celui auquel elle est sujette, sinon 
que quelque persécution se levât, et qu'il y eût danger apparent, 
et surtout si le mari étoit comme un boute-feu, la poursuivant à 
mort. Or, adonc elle ne se retire pas de son mari, mais elle fuit 
le mal qui lui seroit apprêté et la rage des ennemis, selon la per- 
mission et le congé de Dieu. Bref, la contrainte qu'on lui fait la 
délivre et affranchit. Tant y a que nul regard du monde ne doit 
retenir ni mari ni femme, mais seulement l'amour qu'ils se doi- 
vent en Dieu pour procurer le salut l'un de l'autre. Car s'il faut 
qu'un homme s'oublie soi-même quanta ce qui concerne la vie ter- 
tienne elle corps, il fautbien qu'il oublie ce qui esta l'entour de soi. 
Retournons donc à cette estime que fait David de chercher la 
face de Dieu , selon qu'aussi il en parle au psaume 84 , disant : 
« qu'il vaut mieux vivre un seul jour au parvis du Seigneur, que 
mille et en être éloigné » ; en quoi il signifie que la vie des fidè- 
les ne sauroit être trop brève , moyennant que Dieu leur fasse 
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cette grâce, quVn vivant en ce monde ils s'exercent à le servir 
et honorer, se conferroer en ses promesses et confesser son nom. 
Si quelqu'un réplique que cela se peut bien faire en un désert, ou 
entre les ennemis de la foi , je réponds que ce n'est pas sans 
cause que David notamment exprime le parvis du temple ; car il 
considère combien Tordre de TÉglise est nécessaire à tous hom-* 
mes mortels, attendu la rudesse et infirmité qui est en eux. Si ce 
propos étoit bien imprimé aux cœurs de tous, à savoir, de venir 
seidement en une église chrétienne où ils pussent mourir à re- 
pos , il n'y a celui qui n'eût bientôt troussé son paquet. Mais 
quoi? Tous appètent de vivre, voire à leur aise , et chacun selon 
la cupidité dont il est mené. Voilà qui est cause que le temple de 
Dieu est méprisé. Qui plus est, beaucoup sont subtils à se mettre 
devant les yeux de mauvais objets, pour se détourner de l'affec- 
tion qu'a eue David. Us allèguent : Que profiterons-nous en chan- 
geant de lieu? Nous trouverons le monde où nous viendrons, 
aussi bien qu'il est en notre pays. Tout est aujourd'hui cor- 
rompu ; il y a partout des scandales et tentations à se débaucher. 
Je leur confesse tout cela. Mais s'il étoit question de leurs corps, 
et qu'on les avertit en quel lieu ils trouveroient bons médecins, 
remèdes propres et autres aides , diroient-ils qu'il ne leur en 
chaut, pource qu'on peut devenir malade partout? Je confesse, 
quelque part qu'on soit, qu'on rencontrera des occasions de mal- 
faire et débauchements tant et plus. Mais il y a grande différence 
d'avoir les moyens que Dieu nous a donnés de nous retenir et re- 
dresser , ou d'en être du tout destitués. Prenons le cas que tous 
vices régnent également au monde , que l'air en soit infecté 
comme de peste, n'est-ce pas un grand avantage d'avoir les pré- 
servatifs que Dieu a ordonnés à ses enfants ? d'avoir les purges et 
médecines par lesquellesJl nous veut guérir? J'entends toujours 
la doctrine de l'Évangile, quand elle est prêchée ; les sacrements, 
quand on en use comme il appartient ; les prières publiques, et 
ce qui appartient à nous inciter et réveiHer , pour n'être point 
empoisonnés des tentations du monde. De tout cela chacun sait 
qu'il n'y a rien en la papauté , mais tout le contraire. Avisons 
donc qu'en telle nécessité que nous avons d'être secourus, nous 
ne rejetions point le secours que Dieu nous offre. Il y en a d'au- 
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«lUMiqui ifi4iiiifttim «noore plus ei^praiomeiijU Qw'iioawidua» 
dîMHiUli , kift en uo» église où nous verrang des tiouUes et 
iMiKMii <|ui noua «oui nnûnteMiit inoeonii»? Si aux fiew^où 
M prteke f^vaugite U y «voU lallç poUoe qu'il aoroit bien ie« 
quia pour noua Mifiar» ei que innia fuaaioiia aasuféa de j»*y («Hb 
vfH'qu^des aii§M qui noua menaaseut en paradia^ noua seiiona 
émua d'y oaurir ; maia quaad noua aeropa là veuua, ooua orroDa 
pariardehoauoaupdeoboaeaquipo faroul que noua aoandaliser, 
H eu verroaa plua quHi ne aeroit lieaoin. Il y aura for^ geaa dé* 
huwbéa qui diffameAi l'Evaufile par tout vie disaolue. Les vani- 
lén, laa pompes, te ivrogneriea Qt cboaea aemhUbïea y auroat 
leur vope par Mp, Qui pia e«l , pluaieura se moutrerontooD- 
lampleurs de Dieu ai énermea , qu'on y verra une plus grande 
îaapiété qu'entre ka papiau», U y aura aussi bien de» abus etocn^ 
mpliana e» la juatiee qu'ailleurs ; même ou verra beaucoup à re- 
dire eu Célat dea préeheura. i^es uns seront nonchalants, on bien 
île seront ai bien empêebéa è leur profit parUeulier, qu'il ne leur 
chaudra guère de leur office. Qui pis est, il y a dea gaudisseurs 
qui ne demandent qu'à faire grand' ehtee , et ae font eomplicea 
dea plus Kiéchanls pour avoir Ucenœ de vivre h leur poste. Pre- 
nona le cas qu'il y ait dix fbis pis; si est-nse toujours une excuse 
frivole à cen^ qui se mettent vue barre pour ne point approcher 
de TËgliae de ^u. Qu'ainsi soit , arrêtons nos yeux à l'exemple 
de Devid, Je vous prie , du temps de Seul » y avoit-i) une telle 
droiture en Tétat de justice comme on la pouvoit souhaiter? Au 
eontraire^nouaoyons lea complaintes qu'il faitaouvent delà malice, 
des fraudes, delacruautéet orgueil, tantduroiquedeseaoffîciers, 
hm sacTÎGcat^ra et lévites se portoientsls si saintement qu'il eût 
eeeaaion de s'en contenter 9 Mais plutôt noua pouvons recueillir 
qu'une grande partie adbéroit au mal, et nourrisaoit les iniquités 
en les flattant. Au eommun peuple il y avoit beaucoup d'hypo- 
crisie et beaucoup de vices tout manifestes. Voilà donc l'Église de 
Dieu pleine de beaucoup de corruptions : toiitefoia, David n'e&t 
point; dégoûté d'y entrer , et le désir qu'il en a ne se refroidit 
point, ta tentation est merveiUeusenHmt dure, je le confesse; 
«ar selon que chacun est mieux touché du aèle de l'honneur de 
Dieu, d'autant a*t*il plus juste raiaon djç ^ contriater ^ ennuyer, 
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voyant tels opprobres qu^on lui fait en polluant son Église. Mats 
le remède de surmonter tout cela nous est montré par David, c'est 
de chercher la face de Dieu, et de prendre un tel contentement 
au seul regard d'icelle, que maugré toutes les fâcheries que Satan 
nous suscite, à Topposite, nous prenions cette conclusion, qu'il 
n'y a rien plus beau ni plus délectable que d'habiter au temple 
où on la voit. Ainsi, toutes fois et quantes que tels scandales nous 
viennent au-devant, qu'il nous souvienne que c'est Satan qui be- 
sogne de son artifice accoutumé pour nous troubler la vue. Sur 
cela soyons sages pour n'être point divertis de voir la face de 
Dieu , afin de nous éjouir pleinement en la voyant. Les pauvres 
idolâtres nous devroient faire grande honte; car si quelqu'un 
d'eux, après avoir mal dépendu son argent, et consumé son corps 
en travail pour faire un fol pèlerinage , étant venu au lieu, ren- 
contre un hôte qui le rançonne , des batteurs de pavé qui lui fas- 
sent violence, des prêtres qui l'affrontent; bref, qu'il n'y trouve 
que confusion, si est-ce que pour tout cela sa dévotion ne chan- 
gera point : car il dira qu'il est venu pour voir et adorer, ou le 
corps du benoît saint, ou l'image de quelque Notre-Dame, ou un 
tel reliquaire. La simple vue d'une charogne ou d'un marmouset 
aura-t-elle plus de vertu à faire que les incrédules demeurent ob- 
stinés en leurs superstitions, que la face de Dieu n'aura envers 
nous pour nous donner constance à suivre le bien ? Nous voyons 
ceci et cela qui nous dépitent. Dieu nous rappelle à soi et veut 
qu'en regardant sa face nous y prenions tel plaisir, que nous por- 
tions patiemment tout le reste. Pour tant, que ce soit le bouclier 
et refuge de tous vrais fidèles de se tenir à la face de Dieu, en 
quelque sorte que Satan machine à les divertir. Et de fait, quand 
nous la priserons ainsi qu'elle le mérite, rien ne nous coûtera ; 
combien , à dire la vérité, que la plupart ne sont pas tant empê- 
chés des scrupules que des difficultés qui concernent le corps ; 
non pas que les enfants de Dieu n'aient des combats bien difficiles 
en leurs consciences , quand ils trouvent aux églises qu'on dit 
être réformées les scandales dont nous avons parlé. Et pour tant 
faut-il que ceux qui se délibèrent de se retirer aux lieux où l'É- 
vangile se prêche, soient avertis des mauvaises rencontres, et se 
préparent à y résister. Que ceux aussi qui en ont l'expérience se 
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fortileiiii ti que naugré Satan Us oontisueBt à eherebar la bea 
dftlHeu. Mats Quand tout aeva bien compté, il n'y a qu^uaepura 
défiance qui retarde la plus grande multitude ; et comme lea bom- 
HMS aent aubtiU à forger dea exoueee , les riches en amènent d'un 
cAté, lea pauvres de Pautre, Comment 8era«t<il possible, dira un 
grand terrien, que je me défasse de oe que j'ai ? et m'en irois^je 
dénué de tous biens 9 J'ai femme et enfants, nous avons accoutu* 
mé d^tre bien nourris sans travailler; que ferons-nous en ua 
pays étrange, auquel nous n'aurons ni rentes ni revenus? Le 
pauvre allègue à l'opposite : « J'ai ici bien peu, mais j'ai des «mis 
qui me font du lûen. Je luia aobabmdé pour vivre de mon labeur; 
que lerai*je en pays étrange, sans denier ni maille , étant In** 
connu, n'ayant faveur ni support ? « Et peut«étre que ces e^cusM 
seront en partie véntid>les, et, sans enquérir plus outre, j'io** 
oorde à tous que c'est une chose bien fâcheuse de quitter non* 
asulenaent le pays de sa naissance, mais un lieu auquel on aoit 
habitué. Tant y a qu'ils songent comment ils se pourront mettre 
des empêchements au-devant pour ne point venir à Dieu. C'est* 
l^re , combien qu'ils ne trouvent pas les ohosee tant difficilea 
qu'ils les font , qu'ils sont bien aises de se couvrir en prétendant 
des couleurs telles quelles. Qui plus est , quand ils ont fait oea 
bcdlea complaintea , il leur semble qu'ils ont fermé la bouche à 
Ueu ; et que, e'il 1^ presse plus outre» qu'il leur fait grand tort, 
comme s'il lea oontraignoit à chose impossible, A ceci je n'ai au- 
tre réponse que ce qui est écrit au psaume 84, k savoir s «que 
les fidèles passant par les vallées sèches ou par les déserta pour 
venir au temple de Dieu, se fouiront des puits ou des citernes », 
et je crois que c'e^t bien assez pour dompter ceux q\ii ne vou- 
dront, par certaine malice, se rebecquer contre Dieu* Pourtant, 
que ceux qui se voient tellement assiégés de difficultés qu'il n'y 
a ni voie ni sentier, ae souviennent que même les déserta où il 
n^ aura point une goutte d'eau ne leur doivent dore le passage, 
Pour avoir plus claire intelligence de œ propos, notons que Dieu 
80 bit chercher d» ses enfanta , non point par belles inniries ni 
par ombrages beaux et plaisants, mais parmi dea chemins àprea 
et raboteux , parmi dea sablonnières ou des landea , parmi des 
légiona hûdaa et hidavaeaf et le tout poiff exeroer leinr foi, peur 



ipprottvér te eèle M te désir qu'ils ont de part ênlr I lut. ConMen 
donc que nous ne paiMions tenir à Dieu sans passer par quel- 
que désert ou chemin sauvage ^ oonnoissons que te n*est pas 
d'aujourd'hui que Dieu traite ainsi ses fidèles, et prenons courage 
i easuiirre ceux qui nous ont précédés de longtempSé 

Le second point est qu'il y doit avoir une telle et si grande 
ftfdeur aux enfants de Dieu^ que rien ne les détourne de le venir 
adorer. Ce qui se voit aujourd'hui en bien peu; mômé quasi tous 
sont si délicats, qu'il ne faut qu'un fétu (par manière de dire) pour 
les arrêter tout court. Je ne puis passer outrci disen^ls. Pour- 
quoi? D'autant qu'ils ne daignent prendre la peine d'enjamber 
parnlessus un petit empêchement. Il ftiut dire que le zèle est 
bien débile, quand il s'abat pour si peu. Or, tant s'en fliut qu'il 
nous faille être éperdus si aisément, que nous devons être munis 
contre les plus grands obstacles du monde. Pour ce faire, recor- 
dons cette leçon, que Dieu n'avoue pour ses enfants^ sinon ceux 
qui le cherchent par les lieux secs et stériles, et qui cavent ks 
eiteraes où il n'y avoit point une goutte d'eau. Or, sous ce mot 
il nous est signifié qu'il n'y a peine ni llàçherie qu'il ne nous con- 
vienne endurer pour jouir de la face de Dieu. ësImI donc ques- 
tion de chercher lieu où on ait liberté de servir Dieu et l'adorer 
purement? quelque mauvais passage qui soit entre deux, qu'on 
ne laisse point de se mettre en chemin. A^t-on faim et Soif en ohe- 
mioant?si ne faut^il point défaillir. Que nul ne s'amuse à moi, 
comme si j'en parlois bien à mon aise ; car c'est l'esprit de Dieu 
qui nous enseigne de gratter la terre, plutôt que d'être divertis ou 
reculés de venir au temple de Dieu, (h*, si ceux qui sont en pays 
lointain, et qui Sont) selon le monde, forclos de tous moyens de 
i^e retirer au pays où l'Évangile se prêche, n'ont ntille excuse, 
quelle condamnation, je vous prie, doivent attendre ceux qui ont 
TËvangile à leur porte^ et ne daignent marcher.un pas pour en- 
trer au temple? On prêchera journellement, mi fera les prières; 
il ne faudra que traverser le ruisseau d'une rue pour y venir : 
chacun dira qu'il a quelque afiaire en sa maison. Bref^ il semble 
que beaucoup constituent leur félidlé à se détourner de Dieu, car 
il leur semble qu'ils ont tout gagné quand ils ont trouvé un sub- 
terfuge le plus frivole du monde» Or» puisqu'ainsi est que nous 
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sommes si endins à nous tenir loin de Dieu, voire à nous en 
écarter après qu^il s^est approché de nous, prions-le qu'il nous 
totifie en telle sorte, que nous marchions hardiment jusques à ce 
que nous ayons trouvé des fontaines où il n'y avoit que séoheresse 
auparavant; et encore que cela nous défaillit, que nous cavioas 
des citernes, attendant la pluie du ciel. S'il ne plait point à Dieu 
de nous faire sentir sitôt son aide, que nous ne laissions pointde 
passer outre. Je pense bien que ceci se trouvera obscur de beau- 
coup de gens; mais pourquoi est-ce, sinon par faute de pratique? 
On nous pourra prêcher cent mille ans, sans que jamais nous y 
entendions un. mot, jusques à ce que nous ayons connu de fait 
que c'est de passer par une voie sèdhe quand il est question de 
venir à IMeu. Tant y a que cette doctrine doit être familière à 
tous fidèles, à savoir, de s'apprêter et munir contre toutes tenta- 
tions que Satan leur pomcra brasser pour leur rompre le chemin 
qui les conduit à Dieu. Et de (ait, tous ceux qui s'emploient fidè- 
lemeut à chercher Dieu, encore qu'ils ne bougent d'un lieu, ne 
laissent point d'avoir assez de mauvaises rencontres qui seroieot 
pour leur faire tourner bride , s'ils n'avoient un ferme courage 
de résister. Mais c'est pitié qu'une grande quantité (comme j'ai 
dit) se laisse abattre par les difficultés qui se présentent à eux. 
Us diront bien qu'il le faut faire , et semblera qu'ils soient fort 
bien délibérés; mais au besoin le cœur leur faut , et ceux qui 
ont bien commencé se lassent au milieu du chemin le plus sou- 
vent. D'autant plus donc avons-nous à recorder cette leçon 
de caver des puits, c'est-à-dire de chercher les moyens qui n'ap- 
paroissent point, pour passer toujours outre. Efforçons-nous , 
dis-je, par-dessus toute vertu humaine. Si les choses ne viennent 
point à notre gré, ne laissons point de poursuivre en patience le 
bon train où Dieu nous a mis. 11 est certain, quand nous invo- 
querons Dieu en vraie foi, qu'il pourra bien convertir les déserts 
en fontaines. Mais cependant il convient aussi, d'un autre côté, 
mettre les mains à la pâte (comme on dit), car Dieu ne veut point 
que nous demeurions stupides, sans remuer ni bras ni jambes. 
Plutôt il nous commande de caver les puits; travaillons donc à ca- 
ver jusques à ce que nous ayons accompli notre chemin.Regardons 
ces pauvres malheureux soldats, qui vendent leur vie à taat pour 
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mois. S'ils sont en un camp, quelle pauvreté est-ce qu^ils endu- 
rent! S'ils sont assiégés, encore pis; s'ils vont par pays , il n'y 
a ni froid ni chaud, ni vent ni pluie, qui les empêche de leur 
entreprise. Ils viendront^ bien quelquefois jusque-là que s^ls ne 
fouissent pour trouver eau, ils n'auront point une goutte à boire. 
11 n'y a nul travail, ni disette, ni malbeurté, de quoi ils ne vien- 
nent à bout. Ont-ils tout fiiit? Soit qu'ils échappent ou non, ils 
ont bien perdu leur peine , d'autant qu'ils n'ont servi qu'à Sa- 
tan. Le Fils de Dieu , par sa grâce infinie, nous a élus pour être 
ses soldats. Nous savons quel loyer il nous a apprêté. Combien 
devons-nous donc être plus courageux à son service, que ces pau- 
vres désespérés-là ne sont à pourchasser leur ruine! Or^ il n'est 
pas question ici seulement que chacun compte combien il y a 
de lieues depuis sa maison jusqu'au lieu où il puisse adorer 
Dieu librement, faire confession de sa foi, et ouïr prêcher la pure 
doctrine de TÉvangiie ; nous avons bien plus long chemin à faire, 
qui dure tout le temps de notre vie. Avons-nous fréquenté le 
temple de Dieu un an ou plus ? En continuant nous trouverons 
journellement de nouveaux déserts ; car nous serons un coup 
affligés de maladie, l'autre de pauvreté, La femme ou les enfants 
mourront ; les moyens seront ôtés de servir à Dieu comme au- 
paravant; nous serons agités d'inquiétude et divers troubles. 
Par quoi il est requis que jusques à la fin nous ayons les mains 
prêtes à caver puits, et les ongles à gratter la terre, si besoin est. 
Si quelqu'un allègue : Comment donc ? ne sommes-nous pas au 
temple de Dieu? Je réponds que nous y sommes pour y venir et 
entrer par chacun jour. Nous contemplons la face de Dieu, mais 
nous n'en sommes point encore rassasiés coiAme nous serons 
quand il nous aura recueillis à soi. Par quoi il faut que tous en 
général appliquent ceci à leur usage, et selon que Satan ne cesse 
d'empêcher tous ceux qui tendent à Dieu, que chacun se ren- 
force pour continuer demain à faire ce qu'il a fait aujourd'hui. 
Car si l'ennemi ne se lasse point à tâcher de nous faire reculer 
en arrière, tant moins devons-nous perdre courage à nous avan- 
cer, et cueillir sans fin et sans cesse nouvelles forces. Mais pour 
ce faire, il faudroit avoir bien imprimé en son cœur une telle af- 
fection qu'a eue David : « J'airoe mieux, dit<-il, habiter au seuil 

94 
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de la maiidn de Dieu, qu^auK tentes et pavlUoni de» Iniques. » 
En quoi il déclare que pour racheter ce bien d'habiter en la mai- 
son de Dieu/il ne lui fera point mal d^être abaissé et rendu con- 
temptible. Considérons , je tous prie, quel avoit été son état. Il 
étoit gendre du roi. Toutefois il est content d*étre reculé et mis 
au plus bas rang du commun peuple, moyennant qu*il puisse 
avoir quelque petit anglet au temple. Si ce désir régm^iten tous, 
ils n*auroient pas si grande peine à se développer, et ne seroient 
pas si longtemps à barguigner sur rechange quMls ont à faire 
en quittant leurs maisons et pays pour venir en l*Église de Dieu. 
Mais il sVn trouve bien peu qui veulent et puissent soullHr être 
diminués. Chacun seroit content d'être porté sur une litière pour 
adorer Dieu là où il y a liberté de ce faire , et que champs et 
possessions, train de marchandises, crédit, alliances et toutes au- 
tres commodités suivissent quand et quand. Or, en ce foisant, 
combien prisent-ils Jésus-Christ^ Car tout ce qu'ils veulent faire 
est de se promener à sa requête comme par ébat, qui est une 
bien pauvre considération. Car combien que nous ne valions 
rien, si nous a-t*il tant estimés par sa bonté infinie, qu'il ne s'est 
point épargné pour notre salut, voire lui , auquel gtt la perfec- 
tion de tout bien. Cependant nous aurons regret de quitta quel- 
ques biens corruptibles, et d'empirer notre condition pour n'être 
pae traités tant & notre aise que nous avons été! C'est bien loin 
de suivre ce que saint Paul nous a montré par son exemple, c'est 
< que nous réputions comme fiente et ordure tout ce qui nous 
empêche de posséder lésus-Christ, et que nous le quittions comme 
chose nuisible , sachant que ce qui nous sépare de la vraie vie 
ne peut sinon nous tirer k la mort. » C'est aussi bien loin de sui- 
vre l'exhortation qui nous est faite par lésus-Christ, de vendre et 
de quitter tout êe que nous «vous au monde pour le royaume 
des oiem, sachant que c'est une pierre précieuse qui vaut cent 
mille fois mieux que tout ce que les hommes désirent et prisent 
tant. Si quelqu'un allègue qu'on peut bien parvenir au royaume 
des cieuK sans abandonner sa maison, je réponds que ce n'est 
pas sans cause que notre Seigneur appelle ainsi la prédication 
de l'Évangile. Ceux donc qui en sont dénués et ne tiennent compte 
de chercher lous les moyens qu'il est possible d'en jouir, mon- 
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trent bien qu'ils sont par trop acharnés aux biens du monde , 
el qu'ils ne sont pas encore disposés à en faire échange avec le 
royaume des cieux. SUis pouvoient posséder les deux ensemble, 
je ne leur en porterois point d'envie. Mais s'ils ne peuvent rete- 
mr leur possession et croupir sur leur nid sans se frauder de la 
pâture des enfants de Dieu^ même s'ils ne peuvent se maintenir 
en l'état auquel ils sont sans se retrancher de TËglise, c'est à eux 
de regarder à la nécessité que Dieu leur impose. 11 leur est facile 
d'amener des excuses telles quelles ; mais tout cela ne leur ser* 
vira rien quand te grand Juge tonnera de sa voix horrible sur 
tous ceux qui auront mieux aimé la vie terrienne, laquelle nous 
est commune avec les bêtes brutes, que l'héritage éternel, le- 
quelj) a dédié à ses enfants. C'est une chose étrange, que plusieurs 
nous cuident clore la bouche si nous ne leur assignons état et 
moyen de vivre en servant à Dieu, ^a condition, diront-ils, est 
telle au pays ; si je la laisse, que deviendrai-je , ou comment se-» 
rai-je nourri? Gomme si Dieu avoit ordonné ceux qui prêchent 
l'Évangile maitres-d'hdtel pour coucher en ses états les uns et 
les autres, et donner, à chacun selon sa qualité, pension et gages. 
Si nous pouvons aider de conseils et adresses, nous sommes 
bien tenus de le faire, encore qu'on ne nous en requit point; 
mais s'il n^est pas en nous, est-ce à dire que nous ayons perdu 
la liberté^d'QUseigner à chacun ce que Dieu lui commande? Gom* 
bien que s'ils avoient appris< et reténu cette doctrine de David, 
d'aimer mieux un petit anglet au seuil du temple de Dieu que les 
lieux les plus hauts et les plus honorables qu'ils pourroient choi«- 
sir entre les infidèles, ils ne se trouveroient pas si empêchés i 
prendre conseil. Mais le mal est qu'ils se veulent tenir en leur 
entier, et ne peuvent souffrir d'être amoindris en honneurs et 
richesses^ ni être privés de leurs aises et délices, c'est4-dire 
qu'ils ne peuvent plier k col et se courber pour gorter Jésus* 
Christ. Qu'ils pbiident là^essus tant qu'ils voudront, si faudra* 
t-il à la fin qu'ils perdent leur cause. Quant à ceux qui ont déjà 
quitté leur pays pour venir en lieu où ils puissent franchement 
servir à Dieu, et où la vérité de l'Évangile leur soit fidèlement 
préchée^ il est bien métier^ qu'ils réduisent souvent en mé- 
moire cette senbence, pour s'exercer de jour en jour à la prati* 
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que d'icelle, et s^y endurcir par loogue accoutumance. Car beau- 
coup de choses peurent advenir avec le temps etadviennent de 
fait, lesquelles pourroient décourager ceux qui auroient eu un 
grand zèle. Ceux qui se rangent aux églises de Dieu ne sont pas 
toiyours reçus comme ils le méritent. Souvent iVdre est 
perverti, en sorte que ceux qui seroient dignes d^être les plus 
avancés sont reculés. Telle tentation seroit pour les faire 
aussi reculer de leur salut en délaissant le bon train qu'ils ont 
commencé , sMls ne prenoient leur contentement d'être plu- 
tôt les derniers et les plus contemptibles en la maison de Dieu, 
que d'en être forclos. Ainsi que tous bons fidèles n'ayant point 
ce qu'ils pourroient bien souhaiter, mais au contraire se sentant 
fâchés en beaucoup de sortes pour avoir quitté leur pays, appren- 
nent de se consoler en ce seul mot : si sommes-nous toutefois en 
la maison de Dieu. Maintenant, que les mondains se moquent de 
nous tant qu'ils voudront, et qu'ils nous blasonnent en leur or- 
gueil comme gens méprisés, c'est assez que Dieu nous fait cet 
honneur de nous tenir de son palais et de son sanctuaire. Nous 
voyons quelle peine prennent ces fols ambitieux pour être 
avoués de la maison de quelque prince, et se réputent bien heu- 
reux s'ils peuvent entrer seulement en la cuisine et en la salle. 
Or, quand nous serons les plus rejetés qu'il est possible de dire 
selon le monde, moyennant que nous soyons de l'Église de Dieu, 
il nous introduit avec telle privante aux grands secrets et admi- 
rables de sa sagesse , comme un père se communique à ses en- 
fants. Nous sommes trop mal gracieux si cette récompense ne 
nous satisfait. Vrai est que les fidèles pourront bien être tentés 
et piqués quand leurs affaires iront en arrière et que les méchants 
triompheront en toute prospérité ; mais quand ils considèrent, à 
l'opposite, que Dieu les a choisis de sa maison etqu'il les y retient, 
cette consolation vaut bien peu, si elle n'est pour apaiser tous 
les regrets et ennuis dont ils peuvent être agités. Et de fait, ceux 
qui murmurent et se dépitent pour n'être pas traités de Dieu 
comme ils désirent, ou se repentent d'avoir bien commencé, 
montrent bien qu'ils n'ont pas suivi le conseil de notre Seigneur 
Jésus, qui est de bien compter, quand on commence un bâtiment, 
ce qu'il pourra coûter à le parfaire, afin qu'on ne se fâche point 
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d'y avoir Mp dépendu, et que par ee moyen Pouyrage demeure 
imparfait. Qui pis est, la plupart de ceux qui se lassent ainsi au 
milieu du chemin, le font sans propos. En quoi ils se montrent 
trop iDopudents. Car oeui qui n^avoient maisons ni champs, et 
auiqueis e'étoit tout un d^habiter en leur pays ou au bout du 
monde, n'auront point de honte de reprocher à Dieu qu'ils ont 
quitté ceci ou eela. Mais encore, prenons le cas quMls aient per- 
du de leurs bien» pour l'Évangile , toutefois c'est une moquerie 
de priser un sou plus qu'un éeu. Cependant, on n'orra autre 
chose que tes murmures : et plût à Dieu que telles gens fassent 
à leur aise fort loin de nous ! Tant y a que ni pauvres ni riches 
n'oDt iuste excuse de se débaucher pour les afflictions qui leur 
idyieonent en suivant Dieu. Or^ pouroe que cela nous est bien dif- 
ficile, le remède nous est montré au psaume 84, là où David, 
après avoir dil : < Bienheureux est l'homme qui espère en Dieu», 
ajoute : « et au cœur duquel sont les sentiers » ; comme s'il di- 
8oit, qui a son coeur adonné à cheminer selon que Dieu le com- 
mande. Voilà donc deux choses qui ne se doivent point séparer 
TuDc de l'autre : de mettre son espérance en Dieu , et d'aller le 
droit chemin. Par quoi, selon que notre fragilité nous empêche 
de marcher en avant, ou même qu'elle nous rend si lâches que 
nous serions tous les coups contents de tourner bride, fortifions- 
oous en foi et en esp^ance , priant notre bon Dieu qu'il nous 
fasse tellement regarder à lut, que rien ne nous trouble quand 
nous serons fondés en ses promesses, par lesquelles il nous assure 
d'être avec nous, et en la vie et en la mort. 



EXPOSITION SUR l£. PSAUME 87. 



L'àRGCIIEin'. 



Nous voyons comme les enfants du mrade, quand leur cas 
va bien, se plaisent en leur position, et comme ils s'élèvent bra- 
vement en méprisant l'Eglise de Dieu; et combien même qu'ils 
soient quelqueto domptés par affliction , si ne peuvent-ils ou- 

24. 
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blier cette outrecuidance tant folle, de se plaire aux biens caducs 
de la terre. Cependant il ne leur chaut guère de la religion ni 
du service de Dieu, pource qu*en se contentant de leurs délices, 
richesses , commodités , pompes et honneurs , il leur semble 
qu'ils sont heureux sans que Dieu leur aide. Or, il advient sou- 
ventes fois que Dieu traite telles gens selon leura souhaits, 
comme s'il les vouloit engraisser, jusques à ce que le temps op- 
portun de les punir soit venu; et qu'à Topposite^ il bat son 
Église de beaucoup d'adversités et la traite fort rudement; ou 
bien la laisse languir en pauvre condition et misérable, tellement 
qu'elle pourroit s'estimer malheureuse. Pour le moins, elle est 
sujette à la moquerie et opprobre des mondains. Afin doue que 
les fidèles ne soient trompés d'une telle apparence, il leur est 
besoin d'être ramenés à un autre regard plus haut, afin qu'ils se 
puissent tenir résolus de ce qui est dit au psaume 53, v. iâ, à 
savoir : < Qu'un peuple est bien heureux, moyennant qu'il ait 
le Seigneur pour son Dieu. > Et c'est le sommaire du psaume 
présent, de montrer qu'il n'y a que la seule Église de Dieu qui 
surmonte en dignité et excellence tous les royaumes et gouver- 
nements de la terre, poiurce qu'elle a Dieu pour son tuteur et 
gardien de son salut, et qu'elle est sous sa main et conduite, 
voire afin qu'entre les horribles tempêtes, troubles et change- 
ments dont le monde est continuellement ébranlé , elle demeure 
et persiste ; et principalement, qu'étant ainsi miraculeusement 
sauvée par la grâce de Dieu, elle poursuive à batailler vaillam- 
ment jusques à ce qu'elle soit parvenue à la couronne de gloire 
qui lui est apprêtée là-haut. C'est certes un singulier bénéfice de 
Dieu, et un miracle digne de mémoire, qu'entre tant de révolu- 
tions qui se font aux principautés du monde , il entretient son 
Église d'âge en âge, et ne permet point que jamais elle soit abo- 
lie. Mais, pource que souventes fois, cependant que les incrédu- 
les regorgent en biens, florissent en crédit et autorité, on voit 
la pauvre Église être agitée de maux et dangers infinis^ qui plus 
est, on la voit comme accablée, tout ainsi qu'un bateau qui seroit 
prêt à enfondrer ; la félicité d'icelle consiste principalement en 
l'état éternel que Dieu lui a établi en son royaume. La circon- 
stance du temps auquel ce psaume a été composé, nous ser- 
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Tira beaucoup à le nous faire mieux entendre. Car, combien que 
le peuple alors fût retourné de Babylone, où il avoit été long- 
temps captif; combien que ll!)gli8e fût recueillie comme en un 
corps, pour n'être plus en telle dissipation qu^elle avoit été; com- 
bien que le temple fût bâti et Tautel dressé pour y faire les sa- 
crifices, et tout le service de Dieu restauré ; néanmoins, pource 
quMl n'y avoit qu'une poignée de gens qui fût retournée en la 
terre sainte, au prix de la grande multitude qui en étoit sortie, 
et que ce qui en restoitse diminuoit journellement par les vio- 
lences et outrages des ennemis , tellement que l'état de ce peu- 
ple étoit fort oontemptible, et aussi que le temple n'avoit pas une 
telle majesté comme auparavant ; tout cela faisoit que les fidèles 
ne pouvoient guère bien espérer pour le temps à venir, et, au 
mieux aller, il sembloit qu'il fût impossible que jamais ils fus- 
sent restitués en l'état duquel ils étoient déchus. Par quoi il y 
avoit danger qu'en réduisant en mémoire leur déconfiture et dé- 
faite, et pensant anssi à tant de maux dont ils ne cessoient 
d'être opprimés, ils ne fussent ébranlés, et qu'en la fin ils ne 
tombassent en désespoir poUr défaillir du tout. La fin donc du 
psaume est de les consoler, afin qu'ils ne se découragent en 
leurs misères ; et, pour ce faire. Dieu leur promet que non-seu- 
lement ils recouvreront ce qu'ils ont perdu, mais il leur com- 
mande d'espérer beaucoup mieux, c'est-à-dire une gloire incom- 
parable ; selon aussi qu'il leur avoit promis par son prophète 
Âggée, < que la majesté du second temple seroit plus grande 
que celle du premier. » 11 reste maintenant d'appliquer ce 
psaume à notre usage. Dieu a voulu que cette consolation fût 
de telle vertu et importance envers les fidèles de ce temps-là, 
que non-seulement elle les pût redresser afin qu'ils ne fussent 
oppressés de tant de maux, mais qu'elle les retirât du sépulcre, 
par manière de dire, pour les élever jusqu'au ciel. Maintenant, 
puisque nous savons que les choses qui étoient prédites de ce 
temps-là ont été accomplies , nous sommes plus qu'ingrats, si 
l'expérience qu'ont eue les anciens pères, étant conjointe aux 
promesses de Dieu, ne nous suffît pas pour conformer notre foi au 
doubie.Gar, on ne peut exprimer par paroles combien Jésus-Christ 
à sa venue a orné et magnifié son Église. Car , adoncques la 
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Ytm religkn, hquelle tvoit été juaqiie4à enclose tu pays ^ 
Judée, a eu son étendue par tout le monde} et Dieu, qui n'avoil 
été connu auparaTant que d^une seule iaee« a eomm^neé d'être 
rédaniéenUwtee langues et par toutes nations* A)ora le monde, 
qui avoit élf distrait et comme déohiié en tant de sectes, d'er* 
reura et superatitiona, a été conjoint et uni en une sainte coih 
corde de foi. Âkra tous peuples, d'un désir ardent, se sont 
aocointéa êm Juife, lesquels ils aToienteus en horreur et détes- 
tation« Aussi les rois et les peuples se sont rendus de leur bon 
gré à iésufrCbrlst pour lui être siyets. Lea loupa et les lions ont 
été convertis en agneaux. IHeu a épandu sur ses fidèle» les doos 
de son esprit, qui surmcmtoieiit toute gloire terrienne. Ç'sété 
une chose tant et plus admirable, que le corps de TËglise ait été 
assemblé et composé de mephres si divers et qui étoient séparés 
run de Tautre en régions lointaines, et conséquemment qu'il ut 
été augmeotéet maintenu* Il a bien follu aussi que Dieu beso- 
gnât puissamment à multiplier en si peu de temps la prédicalioB 
de rÉvangile, et à la faire si bien profiter. Par quoi» encore que 
la noblesse et dignité de TË^ise n'eût jamais été décrite au 
psaume prée^t, toutefois, les gràeee incomparables que Dieu 
a déployées à la venue de son Fils nous montrent que TÉgiise est 
vraiment un royaume céleste, et non pas terrien. Au reste, si fal- 
loîMI que de ce temps^là même auquel Dieu a ainsi magnifié et 
fait reluire l'état de l'Église, les fidèles, pour bien estimer la di- 
yiité d'icelle, r^ardassent plus haut que le sens humaÎB oe 
peut aUeindre. Car, du temps qu'elle florissoit, ainsi que nous 
a?ons dit, il n'y avoit nulle pompe d'or ni d'sffgent, ni de picores 
précieuses; mais phitdt ses triomphée étoient an sang des mar- 
tyrs ; et , selon qu'elle étoit rkdie d'esprit, eUe étmt dénuée et 
pauvre des biens de ce monde ; selon qu'elle étoit précieuse et 
bette en saintetèdevant Dieu etlesangeSy elle étoit contemptible 
au monde* Elle avoit beaucoup d'ennemis manifestes qui la per- 
aéctttoient cruellement , ou bien qui machinment par-dessous 
terre de la ruiner en dedans. U y. avoit beaucoup de traîtres et 
de méchants complots, coBune k éîM» ne cesse jamais de la 
molester parles hypocrites. Bref, la dignité d'icelle étoit eneore 
cachée sous la croix da Claist. l>^autre coté, on pouvoit asses 
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juger que toute la dignité qu^elle a est spirituelle, et, ainsi, qu^elle 
ne se peut voir par les yeux de la chair. Pourtant la consolation 
^ qui est ici contenue ne laissoit point d^être bien propre et oppor- 
tune en ce temps-là, afin que les fidèles fussent avertis de penser 
à un état plus parfait de TÉglise, que celui qui leur étoit appa- 
f rent. Mais elle nous est aujourd'hui bien plus nécessaire. Il y a jà 
f longtemps que, pour les péehés de nos pères, Dieu a permis que 
j ce noble état et magnifique qu'il avoit dressé en son Église, ait 
I été défiguré, et qu'il y soit survenu, au lieu, une horrible désola- 
tion. Et encore de présent, la pauvre Église est opprimée par 
nos transgressions, et gémit sous la cruelle tyrannie des adver- 
saires de la vérité, sous les diffames et reproches que lui font 
ses ennemis, sous les moqueries du diable et des iniques, telle- 
ment qu'il n'y a rien que les mondains, qui désirent d'être à leur 
aise, fuient plus que d'être tenus et réputés du nombre des fidè- 
les ; dont il advient que la plupart se séparent de l'Église, comme 
si on n'en pouvoit être si on n'est malheureux. Dont il nous est 
facile de voir combien la doctrine du psaume présent nous est 
utile, aGn que nous la méditions incessamment. 



PSAUME 87. 

I 

!• Aux enfants de Coré, psaume de Cantique. «Ses fondements sont es 
•noniagnes saintes. » 

Le nom des enfants de Coré pourroit être ici mis , non pas 
comme ayant composé le cantique , mais pource qu'ils étoient 
ordonnés musiciens pour le chanter au temple. Combien qu'on 
pourroit aussi dire que quelqu'un de cette famille-là en auroit 
^lé auteur. Quant au texte, là où il est dit que ses fondements 
sont es montagnes saintes, cela se doit rapporter à Dieu; car cette 
façon de parler est assez commune aux Hébreux, de mettre le 
relatif devant le nom de celui duquel il est propos. Le sens donc 
®st tel : que le fondement de Dieu est es montagnes saintes. Plu* 
sieurs ont exposé ce mot de l'Église ou du temple ; mais cela ne 
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p«ut convenir, Aucuns Tont entendu du psaume, comme s^il étoit 
dit que ^argument ou le sujet du psaume est de traiter des sain- 
tes montapes où le temple étott bâti ; mais cela n'est non plus 
convenable. Or, comme j'ai déjà touché, Tintenlion du prophète 
est telle : que Dieu a choisi les saintes montagnes pour y fonder 
la ville royale, lérusalem et son temple ; car il s'ensuivra puis 
après au texte^ que le Souverain mênoe l'établira. 11 est bien cer- 
tain que Dieu est le vrai et principal fondateur de toutes les villes 
du monde ; mais ce titre si excellent n'est attribué à nulle autre 
ville qu'à Jérusalem, « que ce soit le repos éternel de Dieu , et 
qu'il y habitera, parce qu'il l'a élue », Nous avons toujours à Do- 
ter cette diversité, que les autres villes n'étoient bâties en la vertu 
et autorité de Dieu, sinon pour la police terrienne, mais que Jéru- 
salem étoit son sanctuaire, et qu'en particulier il. l'avoit élue 
comme le siège de sa majesté. £t voilà aussi comment le pro- 
phète Isaïe en parle : < Que diront les messagers du peuple 7 c'est 
que le Seigneur a fondé Sion. » Qui plus est , combien que tout 
le pays de ludée fût dédié à lui, si dit^il, toutefois, qu'en rejetant 
tout le reste, il s'est réservé cette ville de Jérusalem pour y 
régner; et c'est ce qui s'ensuit au second verset. 

2. « Le Seigneur aime les portes de Sion pardessus tous les tabernacles 
de Jacob. >» 

A quoi répond ce qui est dit au psaume septante-huitième, que 
« Dieu a rejeté Silo, la lignée d'Ephraïm et le tabernacle de Jo- 
seph, pour habiter en Sion, laquelle il a aimée. > Notons bien 
aussi la cause, laquelle spécifie ici le prophète, pourquoi Dieu a 
préféré un certain lieu à tous les autres, à savoir, non pas pour 
la dignité du lieu, mais pour une amour gratuite qu'il lui a por- 
tée. Pourtant , si on demande d'où vient ce privilège à Jérusalem 
d'être la sainte cité de Dieu et son palais royal, la réponse est fa- 
cile et brève, c'est qu'il a ainsi plu à Dieu. Ce plaisir-là est com- 
me la source ou la racine de son amour. La fin où il a prétendu 
étoit à ce qu'il y eût quelque lieu auquel la religion eût son do- 
micile, pour nourrir une ferme unité de foi entre les Juifs jusqu'à 
la venue du Seigneur Jésus, et qu'en la fin TÉvangile sortit de là 
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pour être publié par tout le monde. Et atnsl le prophète, pour 
magnifler la ville de Jérusalem , dit que Dien en est le fondateur, 
et qu*il y préside pour la gouverner. Mais afin que les hommes 
ne prennent point occasion de s'enorgueillir d'un tel honneur, il 
ajoute et remontre que tout ee que Jérusalem a d'exoellen^ doit 
être attribué à la pure grâce et adoption de Bieu. Quant à ce 
qu*il met Sion pour toute la ville, et les portes pour tout le ciiw 
cuitet pourpris des murailles , c^est en prenant une partie pour 
le tout. Par les montagnes, dont il est parlé en pluriel, on entend 
communément Sion et Iforia , qui étoient deux oouppets pro- 
chains Tun de Tautre, comme des cornes : or, combien que Je ne 
veux réprouver cette exposition , toutefois il me semble qu^on 
peut bien étendre ce mot plus loin, à savoir à toute la région. Car 
Jérusalem étoit située entre montagnes. 

3. « Choies hononblei lont ditei de toi, eité de Dieo. » Solih. 

n y a de mot à mot i « Ce qui est dit en toi sont choses glorieu- 
aes. * Or, nous avons à regarder à l'intention du prophète, ou 
piutdt ce qu'a voulu l'Esprit de Dieu parlant ioi. La condition du 
peuple des Juifs étoit pour lors fort eontemptible, tellement qu^oii 
n'en tenoit nul compte. Us avoient beaucoup de grands ennemis 
de tous côtés qui les molestoient, et ne se trouvoit guère de 
gens qui eussent courage magnanime pour repousser les scan- 
dales. Tous les jours il advenoit nouveaux ^changements , outre 
l'espérance des hommes; tellement qu'il sembloitbien, puisque les 
choses alloient ainsi en décadence, que tout dût être finalement 
ruiné. Ainsi , à grand' peine pouvoitH)n espérer que la ville de 
Jérusalem se restaurât jamais. Qr, afin que les cœurs des fidèles 
ne soient accablés do tristesse et désespoir, ils sont ici appuyés 
par le prophète sur ce que Dieu a prononcé de l'état à venir de 
son Église ; car il n'y a nul doute que le Saint-Esprit ne retire ioi 
les fidèles du regard des choses présentes, pour les amener aux 
promesses, lesquelles les assuroient d'une gloire in<ai>yable que 
Dieu devoit donner en bref à son Église. Ainsi, combien que tout 
ce qui apparoissoit adono ne fût pas pour réjouir les enfanta, 
toutefois le prophète leur commande d'élever toun sens en haut, 
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en vertu de la parole qui leur est donnée, afin d*attendre patiem^ 
ment juaques à ce que les choses qui leur ont été promises s'exé- 
cutent. Par ce moyen, ils étoient avertis et exhortés de lire atten- 
tivement et méditer jour et nuit les prophéties anciennes touchant 
la restauration de TÉglise , et surtout celles qui sont contenues 
au livre dlsaïe, depuis le quarantième chapitre jusquesà laGn; 
puis aussi de prêter Toreille et ajouter foi aux prophètes, qui 
étoient envoyés de ce temps-là pour les consoler et annoncer le 
royaume de Jésus-Ghrist qui étoit prochain ; dont il s'ensuit que 
nous ne pouvons bien ni droitement juger de la félicité de TË- 
glise, sinon en Testimant par la parole de Dieu. 

4. « Je ferai mémoire de Rahab et Babyloae entre ceux qai me connois- 
sent. Voici Palestine et Tyr arec Ethiopie. Cetlui-ci est là né*» 

Le nom de Rahab est mis aussi bien en d'autres passages de 
rÉcriture pour Egypte, et ici il vient très-bien à propos, car l'in- 
tention du prophète est de montrer Tétat excellent et magnifique 
de rÉglise, le()uel étoit pour lors caché. 11 dit donc que ceux qui 
auparavant lui avoient été ennemis mortels , ou étoient du tout 
étranges d'icelle , seront non-«eulement de ses amis privés, mais 
comme entés en un corps^ afin d'être tenus pour citoyens de Jé- 
rusalem. Je mettrai, dit-il , en compte, ou j'enroulerai Egypte et 
Babylone entre mes familiers ou domestiques. Puis il ajoute que 
les Philistins, ceux de Tyr et d'Ethiopie, qui avoient eu jusque-là 
grand discord avec le peuple de Dieu, lui seront aussi bons amis 
comme s'ils étoient natifs de Judée. Or, en parlant ainsi , il spé- 
cifle une singulière dignité de l'Église de Dieu , c'est que ceux 
qui la méprisoient ou l'eussent voulu abîmer , se rangeront à 
icelle, et même réputeront à grand honneur d'être avoués entre 
son peuple. Car le prophète signifie que tous renonceront de 
leiur bon gré à leurs pays naturetls , auxquels auparavant ils met' 
toient toute leur gloire. C'est donc autant comme s'il disoit que, 
de quelque quartier que les hommes soient nés , soit de Paie»' 
tine, ou de Tyr, ou d'Ethiopie, ils seront bien aises d'être nom- 
bres avec le peuple de Dieu, et reconnus pour citoyens de Jéru- 
salem, Les rabbins des Juife font une glose cornue sur ce 
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passage ; c'est que des autres nations du monde Tiendra bien 
peu d'excellents en e^it ou vertu, mais qu'en leur race il y en 
aura grande quantité : comme s'il étoit dit, qu'en chacun pays 
à grand' peine trouvera-t-on un homme louable, teUement qu'on 
pourra bien marquer au doigt ceux qui seront tels; mais qu'en 
Sion il y en aura une grande abondance. Les docteurs chrétiens, 
d'un commun accord, rapportent ceci à notre Seigneur Jésus, et 
pensent que la raison est ici rendue pourquoi les étrangers, voire 
les ennemis de FÉglise, désireront d'être immatriculés en ieelle; à 
savoir, d'autant que le Fils de Dieu y sera né, duquel l'office est de 
recueillir les hommes qui ont été dissipés, en une sainte unité de 
foi, et ramasser les membres épars pour en ftiire un corps en- 
tier. Or, cette sentence est bien vraie en soi, mais elle ne convient 
point au passage. Et il nous faut toujours soigneusement garder 
que rÉcriture ne soit tirée, sous ombre de subtilité, en un autre 
sens qu'elle ne doit. Qu'il nous suffise donc d'avoir la pure et 
simple exposition, que chacun appétera pourun grand bien d'être 
reçu bourgeois de l'Église. Ce qui est encore plus à plein confor- 
mé par ce qui s'ensuit : 

s. «Et sera dit de Sion t Oettai-ci et ceUul-Ià sont nés en icélle, et le 
SooTerain sera celui qui l'établira. » 

Gomme j'ai déjà dit, le prophète continue son propos, voulant 
signifier que Dieu amassera de toutes les contrées du monde 
gens pour les incorporer en son Église comme nouveaux bour- 
geois. Combien qu'il use d'une autre façon de parler, c'est que 
les étrangers seront réputés entre le saint peuple de Dieu comme 
s'ils étoient descendus de la lignée d'Abraham. U avoit dit au 
prochain verset que les Chaldéens et Égyptiens se rendroient 
domestiques de l'Église ; que les Éthiopiens, Philistins et Tyriens 
demanderoient d'être enroulés au nombre de ses enfants : main- 
tenant il ajoute pour confirmation de son propos, que la troupe 
sera grande et infinie pour peupler et remplir la ville de Jéru- 
salem, qui avoit été pour un temps déserte, ou bien n'avoit été 
habitée que d'une poignée de gens, en comparaison du peuple 
qui y devoit aborder. Ce qui est ici brièvement promis est dé- 
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elaré frfm au longen isaïé, quand il dit: c Éys^ili-loî, fenne 
•iérile qui n'enfantois point; car la tquvv aura plus d^^iftiate 
que celle qui a mari. Élargis le lieu de tes tentes et tends tes co^ 
dages », etc. Item : c Tes enfants Tiendront de tous pays loin- 
tains, lève tes yeux à TenTiron; tous ceux-ci seront assendiiéB 
à toi. > Et au chapitre 44, il use quasi dMne même façon depl^ 
1er que celle que nous lisons ici, ou bien qui en approche (brt: 
c Gettui-ci dira : Je suis au Seigneur, et IHiutre s^appellera du 
nom d'Israël. GettuiM» écrira de sa main : Je suis au Seigneur, 
et l'autre se surnommera du nom d'Israël. > Ce n'est pas aussi 
sans cause que le prophète use du met de naiisanee, Toulant 
aignifler que les Cbaldéens, Égyptiens et autres semblables se- 
ront conjoints au troupeau de Dieu. Car combien qu'ils ne fussent 
point natife de Sion et enfants naturels , mais seulement quepir 
adoption ils dussent être incorporés au peuple saint, toutefois, 
poiirce que l'entrée que nous faisons en l'Église «st comme use 
seconde nativité, cette simiKtude est bien eonvenaUe. Et de fait, 
Jésus-Christ s'allie et so marie avec les fidèles à cette oonditioD, 
qu'ils oublieront leur peuple et la maison de lew fière. Et roilà 
pourquoi saint Paul dit que nous commençons d'être enfants de 
i^iieuet de r%iise», quand neu» sooimes renés de semeiSGe in- 
corruptible, et formés en nouvelles créatures. Et de feit, nous 
ne sommes pas autrement ré^nérés en la vie céleste , que par 
le ministère et moyen de l'Église. Cependant, qu'il mns sou- 
vienne de la diversité que met là saint Paul entre la vUle de Jé- 
rusalem terrestre, laquelle , selon qu'elle est serve , ne peut en- 
gendrer qu'en servitude, et la céleste, laqnelle conçoit etenfcnle 
ses enfants en Inerte par lïvangile.' En ta fin du versel, il y t 
tme promesse de la longue durée de l'Église; car on voit isouvent 
^e d'autant que les vifies s'élèvent soiHiain en riebesses et ei 
grandeur , elles ne demeurent pas longtemps en leur ptosp^lé. 
Afin doncques qu'on ne pensât point la félicité dé fÉf^lksè être 
ainsi caduque, te prophète déd^ qv^etle aiva sa fermeté ea 
IHeu , et par ainsi qtilelh» sera permanente. Gmnme sll disait : €^ 
n*est point ïnerveiïle si les autres v^s sont toujours en branle 
et sujettes II beaucoup de révokilions, vu qoi'eiea se tSMimentM 
v^ift avee te> monde, et nlmt pas ées g^tfdîeias étemels. Ifoi^ 
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kwodition de eette nouvelle Jérusalem sera diverse; cer sa 
perpétuité^ étant fondée en Dieu, tiendra bon, encore que le ciel 
et la terre dussent abîmer* 

8. « Le Seignsor eoiregistrera écrivant les peuplée : Gettul-ci eii li né» » 

Le prophète entend que le nom de Sion sera si noble et ho- 
norable, que chacun désirera d^y être reçu pour bourgeois -, car 
il parle du principal bien et du plus désirable qui puisse adve^ 
DJr. Le sens donc est tel : Quand Dieu fera les montres des peu- 
ples et les enroulera, le plus grand bien et honneur qu'il puisse 
faire à ses bien-aimés sera de les tenir pour bourgeois de Sion 
plutôt que de nulle autre viUe. Car ce sera une noblesse plus ma- 
gnifique d'avoir quelque anglet entre le commun peuple de Vir 
glise, que d'être fort prisé ou dominer en un autre lieu. Cepen- 
dant le prophète nous avertit d'où c'est qu'un tel bien procède, 
que ceux qui étoient étrangers soient soudain introduits en l'É- 
glise, à savoir, de la grâce de Dieu. Et de fait, ceux qui sont es- 
claves de Satan et de péché n'acquerront jamais par leur propre 
industrie un tel titre et droit d'être bourgeois du ciel. C'est donc 
Dieu seul qui distribue selon son bon plaisir les peuples en leurs 
ordres, et discerne les uns d'avec les autres , selon que bon lui 
semble ; attendu qu'il y a une pareille condition en tous selon 
leur nature. L'enroulement duquel il est ici parlé s'entend de 
la vocation par laquelle Dieu déclare quels sont ceux qu'il a élus. 
Car combien qu'il ait écrit ses enfants au livre de vie devant la 
création du monde , toutefois il les couche solennellement en 
son registre quand il leur donne la marque de son adoption, les 
appelant à sa vérité , et les renouvelant par son esprit. 

7. « Et tant les chantres qae les joueurs de flûte. Toutes mes fontaines sont 
en toi. » 

La brièveté de cette sentence est en partie cause de la rendre 
obscure, let eu partie aussi un mot duquel la signification est 
douteuse. Tous les expositeurs accordent bien en cela , que le 
mot de fontaine se prend ici par similitude ; mais les uns le rap- 
portent aux affections du cœur, les autres aux pensées. Il y en a 
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qui le translatent c veines ou mélodies », desquels j'approuverois 
bien l'opinion , si Pusage de la langue hébriA'que le pouvott souf- 
frir ; mais pource que cela seroit un peu contraint, je me tiens 
à ce qui est le plus propre et naturel , c'est que le prophète par 
ce mot signifie les yeux ou le regard, comme s'il disoit : J'au- 
rai toujours ma vue fichée et arrêtée en toi. Car même la racine 
de ce mot signifie œil en hébreu. Il reste de voir qu'il veut dire 
en l'autre partie : c Tant les chantres que les joueurs de flûte. > 
C'est bien une sentence rompue, mais cela n'empêche pas qu'on 
n'en poisse aisément recueillir le sens, à savoir, qu'il y auras! 
ample argument de joie dans l'Église après qu'elle sera restau- 
rée , que les louanges de Dieu y résonneront sans cesse, tant de 
voix que d'instruments de musique. Il cbnferme donc ce qu^îl 
avoit dit de cette réparation tant magnifique de Sion et de Jéru- 
salem , en démontrant que pour la grande félicité qui y sera, on 
aura occasion de s'éjouir, chanter et louer Dieu à jamais. Cepen- 
dant il montre aussi à quelle fin et intention Dieu enrichit si li- 
béralement son Église de ses dons et grâces, à savoir, à ce que 
les fidèles montrent par hymnes , louanges et cantiques , qu'ils 
ne sont point ingrats envers lui. D'autre part , nous avons à noter 
le zèle, l'amour, sollicitude et affection du prophète envers TÉ- 
glise ; car il en rend témoignage pour nous exhorter tous à suivre 
son exemple, selon qu'il est dit en l'autre passage : « Que ma 
dextre soit mise en oubli , si Jérusalem n'est le chef de ma joie. > 
Or, alors tous nos sens et affections s'arrêtent en l'Église, quand 
nous mettons peine à les retirer des vanités de ce monde, les- 
quelles les distraient et égarent; ce qui se fait quand , en mépri- 
sant les honneurs, délices, richesses et pompes terriennes, nous 
apprenons de nous contenter de la gloire spirituelle du règne 
de Christ. 
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JEAN CALVIN, 

SERVITEUR DE JÉSUS -CHRIST, 
A TOUS CEUX ttUl CRAIGinSlIT D1BI7» ER LA TILLE DE ROUEN. 

Mes frères , le zèle que j'ai pour la maison de Dieu me contraint 
de vous écrire la présente , tant pour la sollicitude que j'ai de 
Totre salut, que pour ce que ne dois point dissimuler ni me 
taire quand j'entends que te nom de Dieu est blasphémé quel- 
que part , et sa doctrine faussement corrompue , si j'ai moyen 
de contredire. Or, on m'a présenté quelques écrits d'un certain 
cordefier qui est détenu prisonnier en TOtre ville , sous ombre 
de chrétienté , par lesquels je connois évidemment que c'est un 
faux hérétique , lequel pourroit infecter de son poison beaucoup 
de pauvres âmes pour les mener à perdition , si ceux à qui Dieu 
a fait la grftee n'y remédient. Et afin qu'il ne vous semble que 
j'ai cru de léger à quelques rapports incertains, je vous avertis 
qu'il y a un an passé que j'ai lu un dialogue composé par lui, plein 
d'horribles blasphèmes. Et depuis naguère, j'ai été informé par 
gens dignes de foi , que les autres écrits qu'on m'a envoyés 
sont sortis de sa main , lesquels tendent à un même but ; car il 
ne sait qu'une chanson sur laquelle il retombe toujours , c'est: 
puisque Dieu est auteur de toutes choses , il ne faut plus dis- 
cerner entre le bien et le mal; mais que tout est bien fait, 
moyennant que nous ne fassions scrupule de rien. J'entends 
qu'en blasphémant ainsi il est favorisé de beaucoup de gens, 
et même d'aucunes femmes d'état , lesquelles le tiennent pour 
leur grand mignon. Dont il est facile de juger qu'il y a de 
bonnes GaHoises coiffées de chaperons de velours , pour être 
putains honorables. Car si elles avoient une seule goutte d'hon- 
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nêteté et qirelles ne fussent du tout effrontées , elles auroient 
horreur d^avoir accoiutance aucune avec lui ; mais pource que 
j'ai entendu quUl y en a aussi aucuns simples qui sont abusés 
en lui de prime face . je vous ai bien voulu envoyer cet aver- 
tissement pour découvrir son venin , afin que chacun s'en donne 
garde. 

Vrai est qu'il a de belles préfaces pour colorei^son cas; 
mais quand ce vient à entrer en matière , on trouve que cela 
n'est sinon une beauté apparente d'un sépulcre qui est au-dedans 
rempli de toute corruption et puanteur. Il fera un long poème ; 
il nous faut ranger tout notre sens à Dieu , ne point présumer 
de notre sagesse, captiver notre entendement en l'obéissance 
de Jésus-Christ ; ce que nous confessons. Et même il ne fait telle 
parade , sinon de ce qu'il a dérobé de nous. Mais en vous pré- 
sentant cette coupe d'or , à la fin il ne prétend qu'à vous em- 
poisonner. Par quoi ne vous amusez point à toutes ces alléga- 
tions qui seront hors l'argument principal ; mais venez inconti- 
nent, et contraignez-le de venir au point. Premièrement, lia 
ce qu'ont commun tous les libertins , de se jouer de l'Écriture 
sainte , la transfigurant à son plaisir par folles allégories , qui 
n'est autre chose que falsifier le sens naturel d'icelle. Suiva&t 
cela, il forme des rêveries innumérables , et puis déguise im- 
pudemment l'Écriture, pour la faire servir à tout ce qu'il a 
songé. Mais pour venir à la somme principale , il impose à Dieu 
qu'il a créé l'homme avec inclination mauvaise et une nature 
vicieuse , qui est un blasphème manifeste , donnant occasion à 
l'homme de s'excuser de son mal , rejetant la coulpe sur Dieu. 
.Vrai est qu'il protesté bien du contraire , disant qu'il n'entend 
pas de faire Dieu auteur du mal. Mais de quoi sert un tel sub- 
terfuge , quand le contraire est tout clair ? Quand j'aurai donné 
un soufflet à un homme , serai-je excusé en protestant que je 
ne l'ai pas fait pour le blesser? car il appert quel est l'acte en 
soi. Pour approuver son erreur, il abuse du témoignage de saint 
Paul , quand il dit aux Éphésiens : « Que nous sommes de nature 
enfants d'ire », et recommande qu'on pèse bien ce mot, « déna- 
ture. 9 Mais il est tout évident que saint Paul parle de cette nature 
corrompue que nous tirons d'Adam . Et d'où vient cette corruption? 
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Saint Paul le déclare au einquième des Eomains : à savoir, que 
< par un homme le péché est entré au monde. » Ainsi le mot 
de nature ne signifie point la création que Dieu a mise en nous, 
mais la race que nous tirons du premier homme. Gomme au 
deuxième des Galatiens , quand il dit : c Nous sommes Juifs de 
nature > ; car il entend quMls étoient descendus d'Abraham , et, 
par ce nrayen, participants de la bénédiction promise à lui et à 
sa semence. Gomme ail dixième de» Romains , il appelle tous 
les Juifs c branches naturelles de la racine sainte. * Voilà donc 
comme nous sommes héritiers de damnation éternelle par na- 
ture; c'est d'autant que tout le genre humain est maudit en 
Adam. Par quoi vous voyez que ce fantastique impose à Dieu ce 
qui doit être imputé au premier homme ; car il est dit que < Dieu a 
créé rhomme à sou image et semblance * ; et saint Paul montre 
qu'il < faut que cette image soit réparée en nous par la grâce 
de Jésus-Ghrist. > Dont il s'ensuit qu'elle a été effacée par le 
péché d'Adam. Et de là je conclus que le vice et perversité qui 
est en nouç ne procède point de la création de Dieu , mais de 
la fauted'Adam, qui s'est dépravé; comme aussi Salomon le témoi- 
gne disant : c Je sais que Dieu a créé l'homme droit , mais ils se 
sont forgé plusieurs inventions. » 

Sous ombre de la prédestination , il tache d'anéantir tellement 
l'homme, que les réprouvés ne font rien à leur perdition ; qui 
est obscurcir cette doctrine de la prédestination , comme ont 
fait les sophistes. Et on peut voir comme j'ai mis peine à l'éclair- 
cir et la déduire le plus facilement que j'ai pu. Mais quand on 
fera comparaison de ce que j'en ai traité, avec les friperies que 
cettui-ci a ramassées , on verra à l'œil comme il falsifie d'une 
grande audace les passages de l'Écriture, desquels j'ai donné 
l>onne solution et certaine ; car ce lui est tout un, moyennant 
qu'il puisse échapper. Je confesse donc que Dieu endurcit ceux 
qu'il lui plaît et a pitié de ceux qu'il lui plait , sans qu'on lui 
puisse demander pourquoi il le fait. Mais ce n'est pas à dire 
pour tant que les réprouvés, étant endurcis de Dieu, ne s'endur- 
cissent aussi ; car en parlant ainsi il dément l'Écriture. Gepen- 
"ant cela ne sert de rien à son propos , que le mal qui est en 
nous ne procède du péché originel , c'est-à-dire du côté de 
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l*boiiilM, oombkn que Dieu ait prém et oHofltté, avant que 
etéet le monde $ ee qu'il vouloit être ikit de noua tous. Ce n'est 
paa sana eauae qu'il a fiiit l'homme â son image et semblanoe; 
mata 11 noua a voulu tenir eonvaincua que notre peitiltion vient 
de noua, eomme il dit par son prophète Osée. Ce malheureux 
afferme qu'il n'y a que trois péchés intérieurs ^ â savoir, pré- 
somption de notre sagesse, présomption de notré^ vertu, et 
présomption de notre justice ; et ajoute que tous les péchés exté- 
rieurs se peuvent là rapporter. Je confesse bien que ce sont trois 
efaosea fort à condamner , et qu'il n'y a peste èi mortelle que 
de présumer rien de nous. Mais ê"^} n'y avott que ces trois pé- 
chés , que deviendra avarice , envie , cupidité de vengeance, 
convoitise de paillarde, et les semblables? le ne parie que des 
maladies intérieures qui sont en Tâme. Quand il veut prendre 
un miroir de cette trihité de péchés qu'il a forgée, il allègue 
Pexemple de saint Pierre ; mais à la fin il n'y en trouve que Pun, 
à savoir, une fausse confiance de sa vertu ; et en cela on peut 
toucher au doigt sa bêtise. Les trois négations, dit-il , qu'a faites 
Pierre, nous figurent le triple péché. Après qu'il a nommé le 
premier, si on lui demande les deux autres , il est au bout de 
son sens. Mais encore avisons si samt Pierre n'a péché que 
par outrecuidance ; car ce qu'il a renoncé son maître procédoit 
de ce qu'il estimoit plus sa vie, qui n'est qu'une ombre caduque, 
que le témoignage de sa foi , qui est une chose tant précieuse'. 
Cette infirmité, de craindre tant la mort transitoire que nous 
renoncions la fontaine de vie, et de priser plus le monde que 
Fbonneur de Dieu, est un vice énorme , comme un chacun le 
voit ; et néanmoins ce vénérable docteur ne veut point qu'il 
entre en compte , ni qu'on le répute phis péché. 

Mais, par les conséquences qu'il a déduites, la méchanceté ap- 
pert encore mieux ; car il dit que le péché a été pardonné à 
Pierre, pource qu'il a connu et confessé, que ce n'étoit-il pas 
qui pût rien faire ni qui eût rien fait ; au contraire, que le péché 
n'a point été pardonné à Judas, d'autant qu'il s'est glorifié en sa 
puissance, disant : « l'ai trahi le sang juste. » Qui n'auroit hor- 
reur d'un tel blasphème, de constituer toute la pénitence en cete, 
que neus disions que ce ne sommes-^nous pas qui avons rien 
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fait? Celui donc qui, après avoir commis adultère, larcin et 
meurtre, dira : Je ne peux rien faire, ainsi je n'ai rien fait, sera 
juste ; et ceux qui en humilité et tristesse confesseront quMls 
ont perpétré et commis.grandes offenses contre Dieu, seront con- 
damnés, comme n'ayant point de repentance. Que dira donc ce 
malheureux, touchant saint Paul? car il faudra quMl le mette au 
rang de Judas, vu qu'il fait une semblable confession. Car, après 
avoir parlé, comme il étoit persécuteur auparavant et ennemi 
de la foi, il ajoute : c Je l'ai fait par ignorance et incrédulité. » 
Que dira-t-il aussi de David ? Je laisse à parler de sa bêtise, en 
tant qu'il ne connoit autre péché en David, que présomption. 
Il est si impudent de dire que David, en faisant tuer Urie, se 
conlioit de sa justice ; en ravissant Bethsabée, il se confioit de sa 
vertu. Toutefois, laissons cela , voyons sa pénitence. Ne con- 
fesse-t-il pas qu'il a fait le mal dont Nathan Paccuse? Selon ce 
bon docteur, il doit être tenu pour endurci ; d'autant qu'il ne re- 
jette point l'acte sur Dieu , confessant qu'il n'y pouvoit rien. 
Bref, il condamne toutes les confessions que l'Écriture approuve, 
quand les fidèles disent i Nous avons péché, nous avons fait 
iniquement. Et encore, ce malheureux ne se contente point de 
cela ; car, au lieu d'exhorter les pauvres pécheurs à doléance 
pour leurs méfaits, il les enseigne de se réjouir, puisqu'il plait à 
Dieu, et tout ce qui lui plait est bon« Que deviendra donc ce que 
dit saint Paul, que pour avoir pénitence nous devons être tristes? 
Itéra, ce que dit le prophète Ézéchiel : < il te souviendra de tes 
voies, et tu seras confuse. » Pour approuver un tel blasphème, 
il falsifie le passage de Jérémie où il dit : c Je sais que la vie de 
l'homme n'est pas à lui, et qu'il n'est en la puissance de l'homme 
d'adresser ses pas. » Or, le prophète n'entend pas , comme ce 
malheureux conclut, que ne puissions plus mal faire à l'avenir ; 
mais, connoissant que ce n'est pas à nous d'amener à fin ce que 
nous aurons proposé, ni disposer de rien, pour ce que tout est 
renversé pour punir notre folie, il se remet et soumet du tout à 
Dieu, afin qu'il le guide. 11 falsifie aussi bien le passage d'Isaïe, 
où il dit : < Faites bien ou mal si vous pouvez »; exposant que 
Dieu se moque là des méchants, qui pensent pouvoir faire bien 
ou mal. Or, il est question des idoles, et notre Seigneur argue 
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Itur ▼«nité, pource qu^elles ne peuvenl faire biea à ceux qui Im 
Bavent , ni mal à ceux qui les méprisent ; par le bien, entendant 
lés grâces, et par le mal, les punitions. 

Autant en fait-il de tous les autres passages. Et principalement 
y renverse, comme un pourceau avec le groin, tout le septième 
ofaapitre de VÉpitre aux BotiuUnê, disant que là saint Paul re- 
Iffésente la personne d'Adam, se vantant de pouviûr bien mal- 
foire. Or, saint Paul traite de Phomme régénéré par la grâce de 
Dieu, qui a toujours quelque reli(|nat de péché en soi. Même, il 
l^oduit sa personne pour exempte, et confesse qu'il ne peut ac- 
cmnplir le bien, pour IMnfîrmité de sa chair, qui répugne au désir 
^)irituel. Mais ce malheureux ne se soucie de déchirer rJËcriture 
par pièces* Je ne nie pas que celui qui a vraie repeiitance ne 
doive reconnottre quMl est du tout impuissant à faire le bien ou 
éviter le mal, pour demander à Dieu que, par sa vertu, il le 
préserve de Ihin et le conduise à Tautre. Mais il ne faut pas oon^ 
dure de cela que le pécheur ne doive avoir sentiment de ses fou- 
tes, et connoltre que e*est lui qui a fait le mal. 

Vous avez déjà, mes frères, connu asses de blasphèmes exé- 
érables que ce malheureux dégorge contre Dieu et sa sainte doc- 
trine, et n'enfaudroit point davantage à tous ceux qui ont boase 
conscience, pour le mettre en horreur et détestatioUé Si saiat 
Paul commande que ceux qui sont rebelles à son admonition 
soient notés et marqués afin que chacun les fuie, combien plus 
doit être notée telle peste, qui, sous ombre de glorifier Dieu, la 
transfigure en un diable! Et ne faut point qu'il allègue que les 
acribes et pharisiens se sont aussi bien scandalisés de la doc- 
trine de Jésus-Christ; car les hérésies qu'il enseigne n'ont rien 
de commun et accordant avec le Fils de Dieu, non plus que Bé*- 
liai. U allègue les persécutions qu'il a endurées, comme si Satsn 
n'avoit point des martyrs. Ce n'est pas le tout quo d'être pené- 
euté, ains il fout en discerner la cause. En ee qu'il oondamtie 
tous ceux qui lui osent contredire comme orgueilleux, 'enflés de 
vaine science, hii^même montre son arrogance. Car ceux qui 
ont sain jugement, voient fociiement que c'est une bête igno- 
rante, qui tire FËcriture à tort el à travers. Et coudant toe- 
6'est un ^rieux qui se comphUt en son ignoraneoy se me- 



i|U8iit de tous eettx tuxquds Dieu t fiitt plus à» grtMft qu'à hH« 
Combien qu^a eela il se contredit) t*ar tuoimes fins il Titupère 
tout ce qnH) ne tait point ; les autres fois il OQntrefiit de IHirfbfsv 
pour être prisé des idiots; eomine quand il dit: Israël signifie 
voyant Dieu» en quoi il se montre être un areugle; cv llo&ie 
l'expose, puissant ou vertueus devant Dieu. Puis il se mêle d'ex- 
poser la langue latine, en laquelle il s'entend comme au haut 
allemand. Mais on diroit que c'est un paon qui étend ses ailea, 
quand il parle témérairement des choses inconnues. Voilà lliu- 
milité de ce vénérable docteur, qui prononce comme un oracle, 
que depuis qu'il a la eonnotssance de Dieu, il n'a jamais rien dit 
qui ne fût bien dit. Â quoi je réponds avec saint Augustin, 
qu'une telle vanterie ne peut être que d'un homme du tout in- 
sensé et hébété. 

Néanmoins, je tâcherai de vous déchiffrer en hnî la sonmie 
de sa doctrine, sdonque lui«méme en parie. Il présuppose que 
Dieu a fait l'homme midîcieux, et le diable quand et quand ; et 
dit, qu'en ce faisant, SI n'a point fait mid. Pour prdMilion, il 
Amène la sentence dlsaie : c Je snis le Seigneur qui crée k 1«k 
mière et les ténèbres, qui ftiis la paix et le mal. » Êb cela il y a 
flontradidMii; car, à son Are, Dieu se nomme autemr du mal, 
ce que lut nie; et fnsnrtsual qu'il aj^prenne à accorder ses flâten^ 
ûr, ii vmis faut noter quHi corrompt cette sentence, comme aussi 
c^e de Jérémie, aux ZcrrmiMIoii», qvand il est dit: « Ya44 
mai en la oHé; que le Seignem* ne Onse? » Car toua les deox 
l^rophètes reprennent l'incrédulité de ceux qui attiâniCBt à foiw 
tune les jugements de Dieu. Ainsi, par le mal, ils entendent ee 
<roe nous appelons en tangage commun adversités. Et pour tant 
IssKe oppose le md à lapais, qui signifie prospérité en langage 



Au reste, quant à ce qu'il nsiaUeat, que le diable a toHJoara 
él6 mriitt, cela est manifestement contre l'Êmture. S'il ne se 
eontente de ce qui eaft ditaulittitième de samt Jean, les témoigna- 
g«s en seMtcUnrs en ta deuxième de samt Pierre, et enl^ttrede 
snint Jode, où Best parié delaehutede ceux qui ont été anges et 
sont devenus diaMes. Mais encore, regardonscémme il se déve- 
lippe Ailéiaoignage de wnt Jean. HMcfuooewte 4teaÉ 
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latin signifie être. Voire bien en latin de cordelier. GependaDt, il 
ne 8*ayise point que saint Jean a écrit en grec. Mais quoi? ce lui 
est assez d'être en estime entre ces bonnes bourgeoises qui le 
traitent délicatement en prison, afin qu'il soit leur maquereau, 
faisant accroire que pailiarder n'est point malfait quand on con« 
noît que Dieu fait tout. Mais il allègue pour soi ce qui est là dit, 
que le diable a été menteur dès le commencement, /ïomme si 
saint Jean disoit qu'il a été tel dès la création. Or, ce n'est pas ce 
qu'il entend ; mais que dès le commencement il a séduit les hom- 
mes, étant auparavant tombé en mensonge et déchu de la vérité. 
Je confesse bien ce que saint Paul traite au neuvième des 
Romains^ de la prédestination , c'est que toutes choses sont 
faites par le conseil admirable de Dieu. Et ne faut pas qu'il nous 
calomnie que nous faisons Dieu passif; car nous lui attribuons 
la souveraine' disposition des choses. Mais pour cela, nous ne 
laissons pas de dire que quand les diables et les hommes pè- 
chent, ils font le mal et leur doit être imputé, comme il est dit 
du diable au chapitre préallégué de saint Jean, que quand il 
profère mensonge, il parle de son propre. Quant au conseil 
étroit de Dieu, nous l'adorons en humilité, pource que notre es- 
prit n'atteint point telle hautesse. Mais cependant nous confes- 
sons les choses patentes, c'est à savoù*, que nous faisons le mal. 
11 dit pour ses excuses qu'il entend bien que le mal est en nous. 
Mais quoi? il dit et maintient que nous ne faisons rien. Au con- 
traire , David confesse : c J'ai fidt mal devant toi , Seigneur, afin 
que tu sois justifié contre ceux qui te condamnent. » En quoi il 
signifie que, si nous ne confessons cela, nous blasphémons 
Dieu et ne glorifions point sa justice. Mais encore , il y a une 
autre contradiction en son dire ; car.si Dieu fait tellement tout, 
que les créatures ne fassent rien, il s'ensuit qu'il ne se fait rien 
de mal ; car s'il se fait du mal, qu'on allègue l'auteur. Or, il. ne 
s'en trouvera m\ que Dieu, auquel il ne compète point de mal- 
faire. Et que aa^iendra donc le nom de péché , d'iniquité, de 
transgression, de méchanceté, de rébellion, dont toute FËcri- 
ture est pleine? Et pourquoi est-ce que Dieu accuse les hommes, 
s'ils ne font nul mal? Et qu'est-ce qu'il trouvera à lafin à con- 
damner en eux ou à punir? Il demanderas! je nie que Dieu ne 
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feme toiiU le réponds qu^l le ftiit teilement, que tas erfettorai ne 
hissent pas de faire en leur degré ^ et quVn une même csane ^ 
quand Dieu lait bien selon sa bonté, Thomme fait mal selon sa 
malice. En somme, il prétend à ce seul but, d^ôtef discrétion du 
bien et du mal , à ce qu'on ne fasse plus consdenoe de rien ^ 
quand on atlribuera le tout à Dieu. Par quoi il dit que c'est te 
péché de Sodome de penser faire quelque chose, et en ce llii*> 
saut il transfigure cette abomination imitale des Sodomites que 
l'Écriture condamne si aigrement, et la fait évanouir à ce que 
bougrerie ne soit estimée péché. Ce que je crois qu'H ne fait 
pas sans cause; car je pensebien qu'il a pratiqué le métier lui* 
vant le privilège de son ordre. Et maintenant^ selon sa pfaili^- 
Bophie, il se réjouit à y penser pouroe que c'est une œnvFi 
de Dieu, car il n'a pas honte de dire que nous sommes eoopé* 
rateurs de Dieu à malfaire. L'Écriture dit bien que les méchants 
sont instruments de son ire , mais c'est un blasphème exécrable 
de leur attribuer ce titre de coopérateurs , qui emporte société 
et conjonction. Quand, pour réprouver ce que nous tenons du 
péché originel , il allègue que nous faisons Adam notre créateur, 
c'est une impudence trop sotte. Car si un enfant engendré d'un 
père ladre attire la corruption de lui , ce n'est pas dire que l'hoi»* 
aeur de Dieu soit diminué pour tant. Nous ne disons rien, sinoA 
ce que David témoigne, c'est que nous sommes conçus en ini* 
quité. Mais il débat qu'Adam a été créé tel que no«s sommes, 
•t que le mal ne provient point de hii. G^ est contredira à 
saint Paul, qui enseigne clairement que nous sommes tous pè* 
cheurs en Adam. La similitude qu'il allègue de léréraie n'etl 
point à propos , eur le prophète ne parle là nuHemeat ni de 
péché, ni de la création de l'homme; mais povrœ que te peu- 
ple étoit endurci, ne cnâgnant point tes menaces de Dteu, te 
prophète teur déclare qu'tt sera aussi aisé à Dieu de les dé* 
Iniure, comme à un potier de casser mi pot de terre, comme 
c'éioit lui qui les avoit faits tels qu'as étoient. Noos ne disons 
pas donc' qu'Adam nous ait donné une nature nonvctte, mais 
que Dieu par son juste jugement nous a maudits en lu , el a 
vouki qm nous naissions eofrom|Nm par son péché, ain d'èlre 
icsia«és m Jéaua^arial. 

36 
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n allègue, pour prouver que tant les diables que les hommes 
sont malicieux de nature, voire que Dieu y a mis cette malice, 
ce qui est dit en Job, à savoir, que < Dieu trouvera iniquité en 
ses anges. * En cette allégation, il se joue de rÉcriture selon 
sa coutume ; car sMl étoit là parlé des diables , l'argument ne 
conviendroit pas. LMntentiondu Saint-Esprit est de montrer aux 
hommes que nul d*eux se trouvera juste devant Dieu. Pour ce 
faire, il dit que même les anges ne sont pas si purs ni parfaits 
quMl n'y trouvât à redire, s'il les vouloit juger à la rigueur. Et 
de fait, qu'est-ce de la créature au prix de son Créateur? Comme 
il est aussi là dit que les étoiles ne sont pas claires devant sa face. 
Je vous prie, de quoi est-ce que cela sert à ce fantastique? Et 
puis, quand bon lui semble, il confesse qu'il y a des diables; et en 
tournant la main il change de propos, et dit que le serpent duquel 
parle Moïse n'étoit point le diable. 

Pour prouver que Dieu ne laissera point de nous punir com- 
bien que nous n'ayons fait aucun mal, il allègue que le figuier fut 
maudit, jaçoit qu'il ne tint qu'à Dieu , qu'il n'avoit point apporté 
de fruit. Mais le Saint-Esprit parle bien autrement des hommes, 
comme quand il dit par la bouche de saint Paul, que chacun re- 
cevra son loyer selon qu'il aura fait en ce corps, soitbien ou mal. 
Je n'entends pas toutefois que le bien que nous faisons soit de 
nous. S'il réplique qu'il y a une pareille raison du mal, le pro- 
phète dit bien autrement, prononçant en la personne de Dieu : 
< Ta perdition est de toi, Israël ; seulement ton aide est à moi.» 
Pour tant saint Paul, en un autre passage, distingue notamment 
entre les deux, disant que < la mort est le loyer de péché; quels 
vie éternelle est un don gratuit de Dieu.» Or, ce malheureux con- 
fond tout, n'admettant aucune discrétion , et cependant fait de 
grandes fanfares de sentences mal entendues , comme quand il 
allègue ce que dit notre Seigneur Jésus : < Le Père qui habite en 
moi est celui qui fait les œuvres. » Or, là il est question d'approu- 
ver une vertu divine en ses miracles. 11 dit donc que si le Père 
n'étoit habitant en lui , qu'il ne seroit point possible quMl fît les 
miracles, vu que ce sont œuvres plus qu'humaines. Ce rêveur 
tire ce passage par les cheveux, comme on dit, pour montrer que 
Dieu fait tout. Au reste, je ne nie pas que Dieu ne fasse tout par 
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sa providence ; mais j'ajoute pour déclaration ce que l'Ëcriture 
enseigne, c'est qu'il nous conduit par son saint Esprit, afin que 
nous fassions le bien qu'il nous donne de faire ; et ainsi qu'en no- 
tre degré inférieur nous faisons ce qu'il fait en nous. Quant au 
mal, que nous en devons être appelés auteurs, et comme déjÀ 
nous avons allégué que cela est du nôtre, d'autant que la racine 
en est à nous et en notre nature , non point celle que Dieu a 
créée, mais selon qu'elle est vicieuse par corruption. Quant à ce 
qu'il allègue, que par ce moyen Dieu ne seroit pas créateur de 
tout, la solution est facil^ entre gens qui ne sont pas du tout écer- 
velés. Car la malice et perversité qui est tant en nous qu'au dia- 
ble n'est pas une chose essentielle, ou une substance créée, mais 
seulement une corruption de l'œuvre de Dieu, et un défaut de ce 
que Dieu avoit mis en nous ; comme toutes les convoitises mé- 
chantes ne sont qu'un débordement et excès désordonné de la 
règle et mesure que Dieu approuve: par quoi nous disons que le 
diable et l'homme ont été créés bons, toutefois rouables, et que 
par le conseil admirable de Dieu, et par sa volonté à nous incon- 
nue, toutefois juste et équitable, tous les deux sont tombés , et 
par leur chute ont changé de naturel , et sont en une même con« 
damnation, excepté que d'entre les hommes, les élus en sont re- 
levés par la grâce de Jésus-Christ. Voilà que nous enseigne le 
Saint-Esprit, ce que ce malheureux tâche renverser, mêlant la 
clarté avec les ténèbres. 

Quant à ce qu'il allègue que Dieu a envoyé Satan pour séduire 
Achab, je le confesse, et non-seulement qu'il l'a permis, mais 
Qu'il Pa ainsi voulu et ordonné. Mais cependant que Satan et les 
faux prophètes ne fassent mal en séduisant , c'est une doctrine 
diabolique. Voyez , je vous prie, mes frères, et relisez diligem- 
ment ce que j'en ai déduit en l'institution , et vous y trouverez 
pour apaiser vos consciences , pour glorifier Dieu et vous bu- 
niilier en recevant confusion en vous-mêmes. Au reste , de ce 
qu'il présuppose que Michée ait séduit pour un temps et se soit 
contrefait, et qu'obliquement il en veut autant faire accroire de 
saint Paul , c'est une méchante calomnie ; car Michée se moquoit 
d'Achab qui demandoit être flatté , comme s'il disoit : Tu ne 
m'as point appelé pour faire office de prophète, t'annonçant la 
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vérité, niaif pour ta complaire ; va donc, puisque tu te teuigeih 
vemer à ta tête. Et le roi infidèle entend très-bien Pironie; pu 
quoi ce malheureux fait grand tort au saint prophète. Autant en 
eit-il de saint Paul; car il ne s'est point déguisé pour faire chose 
illieite , ou pour abuser les ignorants , mais s'est accommodé à 
leur petitesse en tant qu'il lui étoit permis, selon la liberté qui est 
donnée à tous chrétiens en édification. 

Mais on voit puis après à quoi il tend, c'est à l'esprit double des 
libertins. Car il dit qu'Abraham en mentant a été conduit de l'Es- 
prit de vérité, pource qu'il pouvoit mentir aux ignorants; en quoi 
il blasphème contre Abraham et contre Dieu; car il n'est pas vrai 
qu'Abraham ait menti, c'est-à-dire qu'il ait dit quelque chose à 
son escient contre la vérité. Faire le mensonge licite pour inm- 
per les ignorants, c'est blasphémer contre Dieu, duquel l'offioe 
est perdre et détruire tous menteurs. 

Il a souvent en la bouche mortification , comme ont les lîb^- 
tins; mais entendez quelle est sa mortification dont il parle, 
comme il se déclare, que si un homme entend que Dieu fasse 
tout, qu'il sera puis après alloué en tout ce qu'il fait. Car, 
moyennant qu'un homme dise je ne puis rien, il a congé 
de faire tout ce que bon lui semblera. Bref, sa mortification est de 
ne plus connoltre ni bien ni mal , mais se laisser mener, et puis 
dire que tout va bien , car Dieu l'a fait. Car, comme j'ai déjà dé* 
claré ci-dessus , il ne connoit d'autre repentance pour amener 
l'homme à perfection , que de confesser que Dieu fait tout, qu'il 
eounoittout, et qu'il est seul juste. Il dit que tout le reste est 
superflu etmêmedamnable. Sur laquelle querelle il fout qu'il 
débatte avec saint Paul , qui se complaint de ceux qui n'ont point 
fait de pénitence de leur souillure , paillardise et impudicité qu'ils 
avoient commise. Que dira-t-il, sinon que saint Paul n'étoit point 
assez profond théologien pour lui? Mais il allègue que la gloire 
de Dieu consiste en ces trois choses. Et que sera-ce donc de sa 
bonté et miséricorde, laquelle est nommée gloire par excellence? 
Quand Dieu dit par Jérémie qu'il nous faut glorifier en sa con- 
ooissance, il ajoute qu'il veut être connu, et là il met jugement 
et miséricorde , plutôt que sagesse et vertu. Nous lisons les titrei 
qu^il s'attribue dans cette grande révélation et authentique qu'il 
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donna de sa divinité à Moïse. Là nous ne voyons point cette 
trinité que nous forge ce fantastique; mais Dieu est glorifié en 
sa miséricorde et clémence, en sa pitié, patience et vérité. 11 
dira que tout revient à ces trois. Mais pourquoi à ces trois plu* 
tôt qu*à quatre? Y a-t-il rien plus propre à Dieu que vérité? Où 
est-ce qu^il montrera que Dieu est nommé vertu, sagesse ou 
justice, comme il est nommé charité par saint Jean? On voit donc 
qu'il obscurcit et restreint la gloire de Dieu , quand il Fenclôt en 
ces trois choses , contre la doctrine de TÉcriture. Ce sont petites 
subtilités frivoles qui plaisent de prime face ; mais, quand on y 
regarde de près , elles s'évanouissent comme fuméo. 

11 a un autre article touchant la perfection qu'on peut avoir en 
ce monde , selon son dire , lequel il fonde sur une belle raison , 
que deux choses contraires ne peuvent être en un même sujet. 
Comme si saint Paul ne disoit pas qu'en cette vie mortelle les 
fidèles sentent toujours en eux une répugnance entre la chair et 
l'esprit. Car c'est aux enfants de Dieu à qui il parle aux Gala^ 
liens j disant : < L'esprit combat contre la chair et la chair contre 
l'esprit, tellement que vous ne faites pas ce que vous voulez. * 
Et au septième des Romains^ il déduit cet argument plus au long. 
11 est vrai que cet enragé dit qu'il parle en la personne d'un 
homme charnel non mortifié ; et pour colorer sa cavillation , il 
amène ce qui est dit au commencement du chapitre : c Je parle, 
à ceux i[ui connoissent la loi. » Maiç c'est une trop grande impu- 
dence de rapporter cela à la similitude que touche là saint Paul, 
de l'obligation que la femme a envers son mari. Et de fait, tout 
ce qui est là contenu ne convient sinon à ceux qui sont jà régé- 
nérés par l'Esprit de Dieu. Car notanmment il dit « qu'ayant 
intelligence de la loi , il s'est condamné à mort , et n'a plus estimé 
être vivant »; item, c qu'il a une volonté bonne de suivre Dieu», 
ce qui ne peut être que par régénération ; item , < que ce n'est 
point lui qui fait le mal , mais le péché qui habite en lui. » En 
quoi il signifie que son principal désir est d'adhérer à la jus- 
tice de Dieu , mais qu'il est empêché de ce faire par l'infirmité 
de sa chair. Mais surtout je m'ébahis que ce frénétique ne re- 
garde à la conclusion ; car il confesse que la vraie mortification 
de l'honmie est d'attribuer toute puissance à Dieu, et non à soiJ 

2«. 
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Or, sûiit Ptul se confesse là malheureux et Mt da péché, et 
B^aequiesce qu'en la grâce de Jésus-Christ. Est-ce là le pro- 
pos d'un homme charnel? Ce qu'il dit en un autre passage: 
« Je ne vis plus, mais Jésus-Christ vit en moi >, ne contrevient 
rien à eela ; car ee qui est dit au huitième des Bomaim accorde 
bien tous les deux : < Le corps est mort à cause du péché , mais 
l'esprit est vie à cause de justice. > Voilà comme deux contraires 
sont en un même sujet, contre la doctrine de ce fantastique ; car 
la vie y est commencée, et y a encore du reliquat de mort. Et de 
Ibit, nous entrons en vie par foi , et l'infidélité est morte. Or, il 
est dit : «Je crois, Seigneur, subviens à mon incrédulité >; item: 
< Seigneur, augmente-nous la foi. » 11 appert bien par cela que 
tels fantastiques n'ont jamais goûté que c'est de Dieu ni de ses 
grâces, quand ils ne connoissent point qu'elles sont imparfaites, 
et que le défaut est un vice contraire. 

Tous les exemples qu'il amasse pour approuver la perfection 
qu'il imagine pouvohr être aux hommes en cette vie présente, ne 
servent de rien. 11 allègue Joseph , disant qu'il a été figure de 
Jésus-Christ, dont il prétend qu'il a été exempt de tout péché. 
Je dis qu'Âaron et tous ses successeurs ont aussi bien été figu- 
res de Jésus^hrîst; et toutefois il leur étoit commandé de 
sacrifier pour leurs péchés , devant qu'intercéder pour Le peuple. 
Pource qu'il est écrit de Samuel , que jamais une parole proférée 
de sa bouche ne tomba en terre, il demande s'il est à présumer 
qu'il fût pécheur jusqu'à la mort. Je dis qu'il a mal entendu 
cette sentence, laquelle ne parle sinon qu'il a proférée en son 
office de prophète. Ce qui est aussi bien vrai d'isaïe et de Da- 
niel : et toutefois Isaïe dit en sa dernière vieillesse : «Nous avons 
péché. Seigneur. » Et Daniel, étant âgé de septante ans, récite 
qu'il eonfessoit ses péchés et les péchés de son peuple. Mais, 
pour n'être point trop long , je viens à David ; car ce fantastique 
demande s'il n'avoit point été exaucé de tant de prières et gé- 
missements qu'il a faits, désirant être délivré de péché. Je réponds 
que si a ; mais à la façon que montre saint Paul^ désirant le sem- 
blable, à savoir quand il a été retiré de ce corps mortel, qui est 
comme une prison qui nous tient en servitude de péché. Qu'ainsi 
suit, il n'en faut prendre autre témoin que lui, quand il dit : 
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c Seignecur , n^entre pei&t en jugement aveô moi \ car nul homine 
ne sera justifié en ta présenœ. > Et ne faut que ce chien répli- 
que en blasphémant, quMl étoit pour ce temps-là charnel ; car il 
a parié en sa plus grande perfection, et comme prophète de Dieu. 
Et n*a pas seulement parlé du temps présent , mais a enclos toute 
la vie de Phemme; comme aussi au psaume trente-deuxième 
il donne une doctrine perpétuelle , en disant : < Bienheureux sont 
eeux auxquels les péchés sont remis. > Laquelle doctrine saint 
Paul applique à tous les enfants de Dieu. Et de fait, ce n*est pas 
sans cause que notre Seigneur Jésus a enseigné ses apAtres de 
prier : < Pardonnez-nous nos offenses. > Ce malheureux dégorge 
un blasphème exécrable que ce a été pour le temps qu'ils étoient 
charnels. Ce que jamais n'ont osé dire les célestins et péla- 
giens , qui jadis tenoient une même hérésie que lui. Et quand 
les mots de Jésus-Christ seront pesés , Timpudence de ce fantas- 
tique sora plus que notoire. Car il ne dit pas : « Priez ainsi pour 
le présent », mais «Vous prierez ainsi » ; comme leur baillant une 
lè^e perpétuelle. Bref, quiconque n'aura que faire de la rémis- 
sion de ses péchés , qu'il ne soit point disciple de Jésus-C%rist, 
et qu'il ne soit point membre de l'Eglise. Car tous chrétiens, 
après aToir en leur créance confessé l'Église catholique, ajou- 
tent qu'ils croient la rémission des péchés, suivant ce qui a été dit 
par les prophètes, c que l'iniquité seroit pardonnée à tous les 
habitants de la vraie Jérusalem et spirituelle. > 

ifais je vous prie, mes frères, de considérer combien ce mal- 
heureux est effronté. Car en voulant soudre ce passage de saint 
Jean : < Si nous disons que nous n'avons point de péché, nous 
nous séduisons, et faisons Dieu menteur », il répond que cela 
est dit pour ks charnels. Or, une ligne auparavant, saint Jean 
avoit dit : < Si nous cheminons en lumière, nous avons conjone^ 
tion ensemble. » Que feroit-on à une telle bête furieuse ? Mais il 
réplique que saint Jean dit puis après : < Que celui qui est né 
àe Dieu ne pèche phis. > Je le confesse, mais c'est selon sa mc^- 
sure de sa régénération ; tellement que le péché ne règne plus 
en hii. Or, tous les enfants de Dieu savent bien , par expé- 
rience, que cette régénération ne s'accomplit pas du i»^ratar 
jour; mais, au contraire, ils y travaillent et ahannefit, disant 
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avec saint Paul : < Nous n^y sommes point encore parvenus» » 
Quant à ce fantastique, il lui est bien aisé d'en caqueter comme . 
à un clerc d'armes, car il n'a jamais goûté que c'est. Je dis donc 
que celui qui est né de Dieu ne pèche point, d'autant qu'il n'est 
point adonné à péché, mais que son affection principale tend à 
servir Dieu ; suivant ce que dit saint Paul : < Que le péché ne 
règne point en votre corps mortel. » U seroit bien à désirer qu'il 
n'y habitât plus du tout ; mais pour autant qu'il ne se peut faire 
en ce monde, il commande que la domination lui soit ôtée, pour 
nous assujettir à la justice de Dieu. Pareillement, ce fantastique 
abuse de ce qui est dit au huitième des i?09iuitffi#, à savoir, « qu'il 
n'y a plus de damnation sur ceux qui sont en Jésus-Christ ^ qui 
vivent selon l'esprit, et non pas selon la chair. > En quoi on voit 
qu'il se moque de l'Écriture sainte, comme un méchant épicu- 
rien: Car il s'ensuit tantôt après, en saint Paul,« que le corps est 
mort à cause de péché. > Et, parce qu'il dit < qu'il n'y a plus de 
condamnation», il entend que leurs péchés ne leur sont plus 
imputés. Car malheur à celui qui sera jugé selon sa justice. 
Comme aussi saint Jacques ne peut faire une menace plus terri- 
ble que celle-là, d'être jugé sans miséricorde. Je confesse bien 
que, si nous sommes enfants de Dieu, le Saint-Esprit doit avoir 
la conduite en nous, pour nous conformer à la volonté de Dieu, 
en mortifiant toute rébellion de la chair; mais ce n'est pas à 
dire qu'il n'y demeure toujours beaucoup d'infirmités ; en sorte 
que cette sentence de saint Augustin est toujours vraie : « La 
justice que les fidèles ont en ce monde, consiste toujours plus en 
la rémission des péchés qu'en perfection de vertu. » 

Et à cela ne contrevient point ce qu'amène ce frénétique : à 
savoir, que si jamais l'homme ne pouvoit être délivré de péché, 
que saint Paul n'exhorteroit pas si souvent les fidèles à mortifier 
le vieil homme ; car il nous montre le but auquel il convient 
tendre. Profitons donc et avançons-nous tant qu'il sera possi- 
ble, et ce sera beaucoup fait, quand nous en aurons ap- 
proché à la fin de notre vie; autrement, ce seroit en vain que 
notre vie seroit appelée course. Par quoi, mes frères, laissant 
les rêveries de Satan, desquelles il s'efforce de vous aveugler 
par ce malheureux, tenez-vous à la doctrine de l'Ëvangile, 
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laquelle nous enseigne de profiter en pénitence jusqu^à la norl. 
> Il a beau protester quHl ne veut point donner licence de pé* 
chéy car cela n'est que déguiser le nom par hypocrisie trop 
sotte ; d'autant que rien ne lui est péché, quand on pense que 
Dieu fait tout. Telle est aussi la couverture qu^l prend de don- 
ner gloire à Dieu. Il est vrai que c'est tout ce que nous devoni 
chercher, que Dieu soit glorifié en tout et partout. Mais quoi? 
quand ii enclôt sa gloire en trois points, c'est trop lui reirancher 
aes morceaux ; car il dit que Dieu n'est blasphémé, sinon quand 
nous présumons de notre sagesse, de notre mérite et de notvè 
franc arbitre. De là il s'enisuivroit que le pape ne blaaphème 
point quand il usurpe la juridiction sur les âmes pour les con- 
damner à sa poste. Ce brouillon répliquera que cela est compris 
sous l'un des trois points qu'il nomme. Mais est-il plus sage que 
le Saint-Esprit, pour changer sa langue ? Car saint Paul, notant 
ment, remontre que l'homme mortel usurpe l'office de Dieu et 
dérogue à sa majesté, quand il se fait juge de ses prochains. < Qui 
es-tu, dit-il, qui entreprends de juger ton frère? » Ne nous feui- 
il pas tous comparoltre devant le trône de Christ? Et saint Jao» 
quei pareillement: < Si tu juges, dit-il, sitf la loi, tu n*es plus 
observateur de la loi, mais juge. Or, il y a un législateur qui 
peut sauver et damner. » Je vous prie, cet orgueil-là ne mérita 
t-il point d'être noté à part, quand Pbomme, qui n'est qu^m Ver 
de terre, monte sur le siège de Dieu pour exercer sur les âmes 
la judicature qu'il se réserve à lui seul? D'autre côté, quand ce 
brouillon a bien gazouillé pour foire semblant de vouloir glorifier 
Dieu, le tout revient là, que nous reconnoissiohs tout ôtre bien 
fait, d'autant que c'est Dieu qui feit tout ; et que sous ce manteau 
toute abomination soit couverte, et que toute ordure soit trouvée 
de bcmne odeur. Bref, que Dieu soit le maquereau des paillards, 
le receleur des larrons et meurtriers; qui sont blasphèmes si 
épouvantables, que toute créature en doit trembler. Mais encore 
ne se contente-t-il pas de défendre sa cause, mais prend la dé- 
fense de Quintin, comme étant son avocat. S'il étoit question de 
réciter ce que tous chrétiens doivent détester en Quintin, je n'en 
parlerois pas seulement par ouïr dire , mais de ce que j'en ai 
eotutt moi-même. Tmttefois, je m'en déporte, et toucherai aeii- 
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lement un mot de sa mort, pour vous montrer quel beau martyr 
c'est. Que l'occasion de sa prise ne fût. qu'il sollicitoit à paillar- 
dise d'honnêtes femmes, comme un vieil cheval hennit après les 
juments, c'est impudence de le nier, car toute la ville de Tour- 
nai en est témoin. Étant pris, il ne tint pas à lui qu'il n'échap- 
pât, selon cette belle philosophie qu'ils tiennent, qu'il est licite 
de se contrefaire et se transformer pour décevoir ceux qu'ils 
appellent charnels. Ainsi, il renonça tout , alléguant qu'il 
étoit bon catholique à la mode papale. En la fin, étant convaincu, 
tant par témoins que par mon livre, dont la justice, ainsi qu'elle 
est malheureuse par delà, se servit; il demanda, pour le moins, 
de n'être point exécuté par tourment cruel , s'offrant à dire tout 
ce qu'on voudroit, comme il s'en acquitta bien. Car, étant venu 
sur l'échafaud, à l'instigation des cafards, il exhorta deux fois le 
peuple de se bien garder de lire la sainte Écriture, qu'il n'y avoit 
rien pire, ni plus pernicieux pour les simples gens. Quelle in- 
jure donc est-ce que fait cet effronté menteur aux saints martyrs 
de Jésus-Christ, de mettre Quintin de leur rang et compagnie, 
lequel toute la ville de Tournai sait avoir été puni, non-seule- 
ment comme un putier d'une paillardise insatiable, mais comme 
si horrible blasphémateur que je l'ai déchiffré ; et cela, je ne le 
dis point par haine de l'homme, mais pource qu'il nous faut 
discerner entre le blanc et le noir, et surtout quand il y a danger 
d'être séduits par tels suppôts de Satan. 

Au reste, j'ai vu que ce gaudisseur se mêle de nous blason- 
ner, en nous imposant que nous tâchons d'attirer ici les riches 
pour en faire notre profit , et cependant que nous rejetons les 
pauvres. A quoi je ne réponds, sinon que je n'ai point eu dou- 
ble langue, comme ont eu les libertins, pour tenir divers propos 
selon les personnes ; mais j'ai donné indifiéremmentâtous une 
franche réponse, comme la règle de Dieu est commune tant aux 
grands quMux petits; quant à l'intention, le fait peut vérifier 
quelle elle a été. La venue de beaucoup de pauvres m'a coûté, 
la demeure encore plus ;. et n'y a nul qui m'ait valu un denier 
pour m'augmenter. Et de fait^ si nous pourchassions de nous 
enrichir par ce moyen , ce seroit grande folie ; car les riches ne 
se peuvent pas ici transporter, qu'avec grande perte et diminiih 
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tion de leurs biens. Mais il est bien certain que ceux qui les flat- 
tent en leurs idolâtries, leur faisant accroire quMIs peuvent là 
demeurer, se conformant avec le monde, le font pour écumer une 
partie de leur graisse, et leur vendent aussi bien cette dispense 
et absolution, que jamais le pape fit les siennes. Je ne poursuis 
point ce propos davantage, pource que la calomnie est trop évi- 
dente, et aussi que ce nous est une grande gloire d^être aboyés 
par ces chiens. 

Pour faire fin, mes frères, je vous prie et admoneste au nom 
de Dieu, qu^il vous souvienne bien de ce que dit saint Jean, à sa- 
voir, d'éprouver les esprits de peur d^être détournés de la simpli- 
cité de rËvangile par vaines sophisteries de ces rêveurs, qui chan- 
gent la clarté de l'Évangile en ténèbres si obscures, quMl n'y a 
qu'abîme et confusion en tout leur dire. Sur quoi, je prierai 
notre bon Dieu de vous avoir en sa garde, vous gouverner par 
son Esprit en toute sagesse et prudence, vous fortifier en toute 
vertu, et vous dédier à toute sainteté, afin que sa gloire reluise en 
vous comme il appartient. 

Votre humble frère, 

j£AN CALVIN. 
De Genève, ce âO d'août iUl. 
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JADIS CORDELIER d'aLBIGEOIS. 



Combien qu^aujourd^hui beaucoup de sottes bêtes se mêlent 
de brouiller le papier, tellement que tantôt les gens sarants au- 
ront honte de faire rien imprimer; toutefois, à grand'petnetrou- 
vera-t-on qui surmonte un certain bélître, nommé Antoine Gathe* 
lan , jadis cordelier en Albigeois , à présent se disant être prêtre 
séculier; lequel toutefois se cuide faire valoir, dégorgeant à la 
volée contre nous toutes les injures qu^il peut forger ou qu'on 
lui souffle en Toreille, et faisant gagner quelque imprimeur 
affamé, à en infecter le monde, moyennant quelque écot qu'il 
en a pour son butin. Gomme encore naguère il a publié une 
feuille de papier contre moi , tendant à réprouver la doctrine que 
je porte, et blasphémant si hardiment contre Dieu et toute vérité, 
qu'il lui semble bien qu'il sera trouvé habile compagnon de ceux* 
qa\ le peuvent récompenser de quelque lippée. Si on demande, 
puisqu'il est si badin, comment je m'attache à lui, je confesse 
qu'en sa sottise encore a-t-il gagné ce point, de m'inciter à ré-* 
pondre à ses bourdes, intitulant Tépltre qu'il fait: A measei* 
gneurs les syndics de Genève , à oe qu'ils aient à me contraincke 
de me purger, comme si tout le monde me devoit tenir convaincu, 
en cas que je ne sonnasse mot Vrai est qu'il pouira bien ci* 
Hprès gazouiller tant et plus avant qu'il arrache réponse de moi» 
Car jà Dieu ne plaide que j'emploie si mal mon tempi», et que j'oo 
cape beaucoup les lecteurs à tel filtras, qui ne valent pas le parler* 
Qui plus est, s'il n'étoit commandé d'avoir tous blasphèmeftiM 
borreur, je serois bien aise que tous les )OQrs la papauté eât une 
centaine de pareils avocats ; car elle ne sauroit noôeux être dégra^ 
ée» Et, font bien que Dieu ait a¥e«glé tous e^x ^i soiit en 
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torité, et désirent maintenir cette tyrannie infernale du pape, 
avec ses superstitions, quand ils permettent ou sou£Grent que tels 
suppôts, sous ombre de couvrir telle ordure, la font sentir à tout 
le monde pour la détester; car il n'est pas possible de choisir 
gens à louage qui mettent en plus grand opprobre tout le clergé i 
du pape, que fait ce bélître, qui ne pense pas que je lui doive j 
répondre, sinon y étant contraint. 

Or, en premier Heu, il faut que les lecteurs soient avertis 
quelle colère Ta ému à se tempêter ainsi, non-seulement contre 
moi, mais contre TËglise et école de Lausanne. Maître Guillaume 
Farel y a été fourré parmi, non pour autre raison, sinon que 
pour diffamer tout ce qui nous attouche. C'est, qu'étant arrivé à 
Genève en la compagnie d'une putain qu'il traînoit partout, 
il commença par demander l'aumône , s'offrant toutefois à en- 
seigner les enfants en arithmétique et chiffres. En attendant 
qu'on se fût enquis de lui, je cfois bien.qu'on lui donna quelques 
repas. Mais afin qu'on ne fût trop empêché à prendre longues in- 
formations, lui-même avec son bon parti s'avancèrent sans être 
sollicités d'ailleurs. Les gestes et propos delà damoiselle roon- 
troient bien qu'elle avoittrop hanté le monde ; car il n'y avoit ce- 
lui tant assuré auquel elle ne fît honte par sou impudence. Puis, 
ils ne se purent tenir de diablier en l'hôtellerie, et se prendre au 
poil pour essayer qui seroit le plus fort. Nous, en moins de deux 
jours, ayant déjà telle épreuve, ne pensons pas qu'il faille plus 
différer à les examiner de plus près, afin que nos seigneurs en 
fussent avertis, pour en purger leur ville. Je ne ferai long discours 
de ce qu'on y trouva; seulement, je dirai ce mot, que parleurs 
propres bouches, ils furent convaincus d'être un ruflien et une 
putain. Car, du commencement ils faisoient bien semblant d'être 
mariés; mais quand on les interrogea à part tle la paroisse, l'un 
nous mena à Saint-Honoré, et l'autre à Saint-Séverin. En la fin, il 
fallut qu'ils vinssent à jubé. Se voyant dénichés d'ici tant vite, 
passèrent plus loin, et lui tire droit à Berne; auquel lieu, faute 
d'être connu, il impétra pension d'écolier, pour être nourri en 
l'école de Lausanne. Étant là venu, pource qu'on découvrit tantôt 
quelle sorte de bête c'étoit, il ne fut pas trop bien reçu à son gré. 
Même, M. deBèze étant pour lors recteur, voyant un vieil homme 
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sans nul savoir, espérer follement d'être employé en quelque 
état, pour lui couper broche , lui ordonna d'apporter quelque 
thème à la façon des enfknts. Ce docteur subtil, ne voulant pré- 
senter son écrit sans bonne signature, mit: IPer me, Anthonius 
Gathelan. 

Je ne dis rien^ui ne se vérifie par sa main, le recteur, étant 
fâché de telle ànerie , lui remontra quMl devoit être envoyé aux 
verges. Afin qu'on ne s'ébahisse de le voir tant hardi après être 
échappé de la discipline , alors il fut effronté jusque-là , de ré- 
pondre : Gomment? omnia nomina proprià^ nonne sunt in- 
declinabilia ? G'étoit bien assez pour le casser de ses gages. 
Et de fait, ce rustre, voyant qu'il étoit au bout de son rôle , ta* 
cha , par nouvelles pratiques , à s'insinuer de nouveau. Mais il 
fit tant, en somme, par ses belles journées, qu'il fut banni , sur 
peine du fouet. J'ai bien voulu réciter en bref à la vérité ce qui 
en est , afin qu'on sache quelle excuse il a de mentir si vilaine- 
men1; contre les serviteurs de Dieu. 

Cependant je ne m'amuserai pas à rembarrer les mensonges 
dont il a farci son beau livre , qu'il intitule je ne sais comment ; 
car jamais je n'ai daigné le regarder. Là , à ce que j'ai entendu , 
il me fait manger du rôti de quelques noces qui se sont faites à 
une bonne journée loin de moi , où j'étois autant prié que celui 
qui demeure outre mer. 11 dit que j'ai entretenu une nonnain , 
laquelle on m'a dit que j'ai vue une fois seulement , demi-quart 
d'heure, en présence de plus de dix témoins , et Pai si bien mar- 
quée, que si je la voyois, je ne la saurois non plus discerner q^e si 
jamais elle n'étoit approchée de cent lieues. Que feroit-on à un 
tel galant , sinon de le remettre à son chapitre , où sa leçon lui 
soit chantée, selon le proverbe des moines, usque ad vitulos ? 
Mais afin qu'il ne se vante de m'avoir fermé la bouche par son épi- 
tre, à laquelle il veut qu'on me contraigne à repondre , je lui ferai 
sa dépêche courte et brève. 

Quant à sa préface, je ne sais si j'y dois toucher ; car en la plus 
grand' partie, je n'y entends que le haut allemand, comme on 
dit. Et je crois de fait qu'elle a été composée après avoir bu 
sur le marché, voire quelque coup de trop ; car le cerveau lui 
voltige tellement, que, sautant du coq à l'àne, il s'oublie en moins 
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de quatre mots. Tant y a qu^à la fin il s'avise de noua aeeuser « 
que c'est parole de blasphème nous faire réformateurs de PS* 
vangile.Mai^ d'où a*t-il appris ce jargon, vu que nous tenoos 
et crions haut et clair , sans fin et sans cesse, que c'est la seule 
règle à laquelle il faut que tout le monde se réforme? Tant s'en 
faut que nous y trouvions à redire , comme le pape et Mahomet, 
q^i l'ont voulu accomplir, l'un par son Alcoran, l'autre par ses 
canons et statuts, avec toute la friperie de ses révélations. Mais 
la raison de messire Antoine est notable , à savoir , que Jésus- 
Christ a promis d'être avec ses fidèles jusques à la fin du monde. 
Or, il y a bien du coq-à-l'àne. Mais encore, par quel bout com- 
mencerait-il pour montrer que le pape et son clergé sont les fi- 
dèles de Jésus-Christ ? car il est certain qu'ils seront désavoués 
d'un tel mettre. Vrai est que Cathelan se modère : Sauf meilleur 
jugement, dit-il, et si les Ëvangiles sont véritables. Ivrogne! 
ialjoit-il submettre à nul jugement la vérité de TÉvangile? Mais 
en cela, voit-on de quelle sobriété il gazouille. Ce lui a été asses 
d'amener cette vieille chanson , à laquelle nous avons tant ré- 
pondu , que les pierres quasi en savent parler. Je confesse que 
Jésus-Christ a promis d'être toujours avec les siens. 11 reste de 
discerner lesquels ce sont. A cela lui-même répond , que les bre- 
bis oient sa voix. Le Père aussi en a prononcé sa sentence du 
ciel, constituant Jésus-Christ seul maître de son Eglise, par ce 
mot : < C'est mon Fils bien-aimé , écoutez-le. » Si le pape et les 
siens, ne se contentant de la pureté de l'Evangile, ont tout cor- 
ronum par leurs mélanges , et en somme ont détourné l'Eglise 
de son chef et pasteur, que faut-il plus plaider d'une cause tant 
liquide? Mais le principal est de voir combien messire Antoine 
se montre vaillant quand il entré en dispute. 

Il demande pourquoi je défends de faire aumône aux papistes, 
vu que Dieu fait luire son soleil sur les bons et sur les mauvais ; 
comme si jamais on m'avoit ouï tenir ce propos, et si mes livres 
ne testifioient le contraire. Qui plus est, le vilain sait bien que du 
premier coup il fut secouru à mon aveu , et possible de mon 
argent; et le lendemain, quand il amena sa paillarde à ma porte, 
combien que je les refusai en leur quête , je ne leur alléguai pas 
ceMo raison ; mais que noua ne voulions frauder les pauviea pour 
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tenir ici le bordeau. Au reste , s*\\ entend que je fasse mal de 
n^exhorter qu^on donne à tout venant , sans discrétion , quMl 
parle à saint Paul, lequel, Galates , 6, met les domestiques de 
la foi en premier degré ; même quil se prenne à toute TEcriture, 
qui nous commande d^avoir égard tant à là nécessité qu^à la 
vertu des personnes. Et s'il me produit le soleil , je lui réplique 
ce qui est dit au psaume 31, < que Dieu tient la grande multi- 
tude de ses biens cachée à ceux qui le craignent. » Et ce n'est 
pas raison que nous veuillons être plus sages dispensateurs que 
lui. Mais je vois ce qui pousse Calbelan ; car il lui fait mal de n'a- 
voir trouvé bourse ouverte pour le nourrir en sa quainmanderie. 
Mais qu'y ferais-je? Faut-il que pour avoir éconduit un bélître , 
voire affronteur et ruffien notoire , que le soleil soit appelé du 
ciel en témoin? 

Son second article est de la chasteté , où il se fâche que j'en- 
seigne que c'est tenter Dieu de promettre chasteté. En quoi il 
s'abuse : car chasteté doit être en tous fidèles ; mais le vœu de 
ne se point marier est la révolte contre Dieu , que je condamne. 
Il ajoute que pour conformer mon dire , je fais bouclier des prê- 
tres grecs ; en quoi il montre que jamais il ne lut rien de ce que 
j'en ai écrit; et ce qu'il a ouï avoir été amené par quelque autre, il 
le décharge sur moi à l'étourdie. Mais encore ne le fait-il pas sans 
finesse, quelque badaud qu'il soit; car, se voyant dénué de ré- 
ponse, il a cherché d'échapper à travers des marais. Et de fait, 
il lui suffit d'avoir récité mon dire, sans montrer si j'enseigne bien 
ou mal. C'est bien combattre sans coup férir ; et toutefois là- 
dessus il a tout gagné. J'ai dit que c'est témérité à l'homme mor- 
tel dévouer continence à jamais. Pourquoi? car notre Seigneur 
Jésus et saint Paul déclarent que, c'est un don spécial , et dont 
tous ne peuvent jouir. Messire Antoine laisse couler ce propos, 
et à l'opposite amène que , selon saint Paul , celui qui demeure 
vierge fait encore mieux que celui qui se marie. Voire , quand il 
lui sera donné. Mais appliquant cela indifféremment à tous , c'est 
bien contre l'intention de l'Apôtre ; lequel , protestant de ne vou- 
loir mettre lien sur les fidèles , commande , pour éviter paillar- 
dise, que chacun ait son parti ; exhorte chacun de bien regarder 
s^ mesure et ce qu'il peut , voulant que chacun soit laissé en sa 
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liberté. Voilà le vœu de continence bi«i défendu par messîre kar 
toine. Vrai est qu'il ajoute un mensonge nouveau contre moi, 
mais de si belle couleur, qu'il n'est jà besoin que je m'en lave, 
n dit que je tiens en mon secret trois moines et nonnains 
qui se sont ici mariés , pour paillards , et en appelle en témoins 
mes ceuvres , mes domestiques et ceux qui me pratiquent. Quant 
âmes œuvres ou livres, il se coupe la gorge , confessant que là 
j'approuve tels mariages. Quant à mes domestiques, amis, et 
tous ceux qui me fréquentent , il sera franchement démenti de 
tous. Mais que faut-il plus, quand Dieu et ses anges, et tout le 
inonde jusqu'aux plus méchants , réprouveront l'impudence de 
ce bélître? Mais quoi? sa rogne lui cuit toujours , de ce qu'on 
ne l'a voulu ici recevoir avec sa bonne compagne, liais en cela, 
voit-on en quelle révérence nous avons la vraie chasteté, ne pou- 
vant soufirir que le saint mariage soit profané à fausses en- 
seignes. 

Le troisième article est des vœux, où il m'accuse de ce que je 
ne trouve pas bon qu'on voue, sinon ce qui est permis par la 
sainte Écriture. Voilà ses propres mots. En cela, quel mal y au- 
roit-il? Car il n'est pas licite de rien faire que ce que Dieu nous 
permet. Or, ne doit-on promettre sinon ce qui est bon d'accom- 
plir. Par quoi ce maraud ne m'accuse d'autre chose, sinon que je 
voudrois que rien ne fût attenté sans le congé de Dieu. Il met 
quand et quand, pour mon fondement, que tout ce qui ne se fait 
en foi est péché : ce que j'accepte, combien qu'il montre bien n'a- 
voir jamais lu une seule page de tout ce que j'ai écrit des vœux. 
Mais qu'en répond-il? C4'est que tous serviteurs et chambrières 
doivent honorer leurs maîtres, les sujets obéir à leurs princes et 
supérieurs, les marchands garder foi et loyauté. A cela , je ré- 
plique que de tous ces devoirs il n'y em a nul qui se fasse sans 
foi ; et ce sont choses commandées de Dieu, et fondées même en 
la loi de nature. Or, en ma doctrine , je distingue les vœux de 
superstition , et que les hommes conçoivent follement et à la vo* 
lée, d'avec ceux qui sont conformes à la volonté de Dieu et ten- 
dent à bonne fin. Notamment, je dis qu'en promettant à Dieu, on 
y doit procéder sans comparaison en plus de révérence que si on 
contractoit avec le^ hommes. Ce suppôt de taverne, pour tout po- 
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tage, dit qu'<»i doit garder les promesses bien faHei> siiMm qa^y 
entrelace un beau propos. Que celles qui ont été mariées sans 
leur consentement ni aveu sont tenues à ce qui a été fait seules 
ment par leurs parents : de quoi je laisserai juger les plus bl* 
gots de la papauté , leur laissant la charge à leur dévotion de 
charger sur le dos de ce galant avec bons coupa de leurs ohape* 
lets. Mais afin de donner plaisir, il ajoute encore quelque sor* 
nette : Qu'en cette ville on aime plus trois écus comptant que 
d'en attendre huit ou dix en crainte. Je confesse que l^argent 
comptant est trop aimé par tout le monde; mais, Dieu merci, 
TÉvangile n'a pas empiré en cette ville la sûreté de contracter 
par promesse plus qu'auparavant. Mais il faudroit être trop mal 
avisé pour donner crédit à tels affronteurs que ce gueux de Fhô* 
tière, qui n'apportoit que son front d'airain, comme un moine dé- 
bauché qui seroit prêt à tenir un passage de quelque fmrêt. Quant 
à ce qu'il dit, que j'apprends à tromper, il faudroit que je susse 
le métier ; mais loué soit Dieu que je n'ai trompé créature du 
monde en ma vie. Seulement, quelque dépit qu'en ait messire 
Antoine, si faut-il que j'avertisse qu'on ne se laisse tromper. 

11 vient puis après à la confession auriculaire , se plaignant 
que je dis qu'elle n'est pas nécessaire, pource que par ieelle beau'> 
coup de secrets se révèlent, qui après sont cause de paillardises, 
trahisons et semblables maux. En ceci voiN)n que ce rustre 
trousse ses quilles, voyant bien qu'il n'y a plus d'éeot franc pour 
lui, quand il eût brouillassé encore une demi>feuille de papier; 
car ma doctrine porte , touchant la confession papale, non pas 
simplement que pour les inconvénients qui en proviennent, il 
soit bon de la laisser; mais, en premier lieu, que la loi qui en a 
été faite est diabolique, pource qu'il n'est pas en l'homme mortel 
d'imposer loi pour lier les âmes et les assujettir sur peine dé pé- 
ché mortel. Item, puisque Dieu par sa parole offre à tous pé- 
cheurs grâce et pardon , se réconciliant à eux moyennant qu'a- 
vec humilité et repentance ils se connoissent tels qu'ils sont, sans 
i^outer nulle queue de murmurer en l'oreille d'un prêtre, je dis 
que c'est une audace trop énorme et un sacrilège que les créa- 
tures restreignent à leur appétit le bénéOce de Dieu, et se consti-* 
tuent en sa place pour ^jouter une coadîti09 de laquelle il n'a ja-» 
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ma» parlé. Je dis oatre plus, que cette loi est du tout impossible, 
que rhomme confesse une fois Tan tous ses péchés, et par consé- 
quent qu^elle ne peut sinon abîmer les consciences en désespoir. 
Ayant traité et déduit ces points, j'entre aux inconvénients qu'elle 
a apportés au monde. Je récite que ce n'a été que depuis bien 
peu de temps que telle tyrannie a été introduite; car combien que 
la superstition régnât déjà, si est-ce que la chose était laissée en 
la liberté et dévotion de chacun, comme on dit. Tellement que les 
papistes ne se peuvent vanter en cet endroit de leur ancienneté, 
^nt ils font si grand bouclier, vu que le canon ou décret du con- 
cile Latran, qu'ils en produisent, a été forgé de si peu de temps. 
Quant à tous les fruits qu'il allègue revenir de la confession, il 
est si sot de ne voir pas que, sans se confesser, un pécheur gé- 
mira, aura honte de soi, sera humilié et abattu. Car nous savons 
combien les prophètes et apôtres ont insisté sur la repentance, 
lesquels toutefois n'avoient pas ce beau remède, sans lequel, se- 
lon messire Antoine, tout est perdu. Mais quoi ! il ne voit pas en- 
tre nous les attrape-deniers dont il parle, desquels il voudroit 
bien tenir la clef sans registres, pour mieux goûter l'utilité qu'il 
prise tant, parce qu'il en a flairé de loin , ou seulement léché 
comme les gens de son état. 

Au reste , il n'a pas été question d'abolir la confesse papale 
entre nous pour les abus qui s'y commettent; mais pource que 
c'est, en sa propre substance, origine et intégrité, une corruption 
insupportable. Qui plus est, ce vilain, sans y penser, se coupe la 
gorge, se moquant de ce que nous remettons à la mort et passion 
de Jésus-€hrist ce quMl attribue au menu fatras que le monde 
s'est forgé pour satisfaction ; et combien que ce blasphème soit 
par trop commun en la papauté, il est si bête qu'il ne le sait co- 
lorer à leur façon. Tant y a, quelque semblant qu'il fasse d'être 
marri, si eût-il bien voulu que la confesse n'eût pas été si étroite- 
ment requise ici ; car il va été examiné plus qu'il ne vouloit, 
non pas pour lui faire honte, ce qui n'est possible à un front tant 
endurci, mais pour le faire dénicher, afin de ne point abuser cette 
Église. Il se ravise en la fin, et amène comme en ma personne le 
témoignage de l'Écriture pour abattre la confession, c'est qu'il 
n'y a que Dieu qui pardonne les péchés. Je ccmfesse que cette 



raûoa viendra bien en ùompt»y inais boq pas M «lûfliett; ear •% 
disant que k puissance que Dieu a lui seul de remettre las pé« 
chés, ôte toute autorité aux bommes d^en faire loi à leur plaisirs 
mais cette bête, ne saobant à quel propos les choses se disent « 
jette les propos rompus à la volée, et cependant n'a pas le sens 
da distinguer comment Dieu pardonne seul les péobés, e| taiti 
tefois a donné puissance aux hommes de les pardonner, i savoir^ 
qu'eu se réservant l'autorité, il a commis le ministère aux honH 
mes. Bref, par sa bêtise, il empire de beaucoup la cause des pt» 
pistes, kqudle de soi n'est que trop mauvaise. Or, il n^est paa 
question entre nous si l'oliice de remettre les péchés est donnd 
aux bommes, ce que nous confessons, comme le texte le porta. 
Mais le nœud de la matière est, comment et en quelle sorte les 
successeurs des apôtres remettent les péchés ; si o'est en faisant 
une croix sur le dos, ou en testifiant tant en public qu'en partH 
culier aux pauvres pécheurs qu'ils sontr^nciliés à Dieu. Sur 
cela, qu'on regarde la pratique des apôtres et comment ils en ont 
usé, et la question sera tantôt solue. Si quelqu'un combattait 
contre cette puissance qui a été donnée de Jésus-Christ, à bon 
droit il seroit condamné comme faisant la guerre à Dieu. Voili 
pourquoi Dieu prit la querelle de Moïse et d'Aaron, c'est pouroe 
qu'ils n'avoient jamais rien attenté sans son congé , comme ils ta 
protestent : < Quô sommes-nous, et qu'avons-nous fait? » 

Quant au sacrement du baptêdie, il me reprend comme si je 
disois qu'il ne doit chaloir si les enfants sont baptisés ou non , 
disant que j'instruis les pères à ne s'en soucier. S'il étoit ainsi, 
pourquoi aurois-je tant combattu contre les anabaptistes ? Même 
on sait l'ordre de notre Église être tel, que si un enfant meurt sans 
baptême par la nonchalance des parents, ils seront appelés et 
corrigés de telle faute, Mais c'a été tout un à ce rustre, en brouiN 
lant le papier, moyennant qu'il se fit payer son écot à l'impri^ 
roeur, Yrai est que je dis bien , quand il plaira à Dieu de retiret 
de ce monde un enfant avant qu'on ait le temps de le baptiser, 
qu'il ne le faut pourtant tenir pour damné; et de cela j'allègue rai ' 
sons et fondements, non pas tels que cet ivrogne babille , mais 
que la promesse de Dieu a bien asses de vertu pour les sauver^ 
car même on baptise les petits enfanta, d'autant que dès le ventre 
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de la mère ils appartiennent à Dieu, étant déjà adoptés de lui, re- 
çus dans son Église, et étant faits participants de la promesse de 
salut.Tout cela est scellé par leur baptême. Mais tant y a que Dieu 
n*est pas tellement sujet au signe extérieur , et n*y a pas telle- 
ment attaché sa grâce, qu'il n'accomplisse bien ce qu'il a promis, 
suppléant au défaut du baptême. Ce badin allègue que nul ne 
peut entrer au royaume des deux, s'il n'est régénéré d'eau et 
d'esprit, voire comme si ce mot d'eau ne pouvoit signifier autre 
chose. Car, de fait, il n'est pas là fait mention du baptême, non 
plus que de la Gène au sixième chapitre du même Érangile ; mais 
par similitude ce nom d'eau s'attribue au Saint-Esprit, lequel est 
tantôt après exprimé. Et quand il est dit en l'autre passage : < Qui 
croira et sera baptisé , il sera sauvé », cette bête ne considère 
pas qu'il n'est là parlé que de ceux qui sont parvenus déjà en 
âge de discrétion; et même au membre opposite il n'est pas dit : 
Qui ne sera point baptisé sera damné, mais, < qui sera incré- 
dule. > Voilà comme il sait plaider sa cause. Cependant je laisse 
passer qu'il saute si habilement du coq à l'âne, qu'on ne sait de 
quel côté il se rue, disant que c'est un blasphème insupportable 
quand je dis que Dieu régénère ses élus quand bon lui semble, 
selon l'élection éternelle. La raison , dit-il , c'est que Dieu seroit 
menteur, qui a promis de ne laisser les siens orphelins. Devinez 
où il en est; car si saint Matthieu et saint Paul ne sont pas de- 
meurés orphelins après avoir été appelés à la foi de l'Évangile, 
ce n'est pas que tous deux n'eussent été brebis égarées, et même 
que saint Paul n'eût été comme un loup ravissant. Je touche ces 
choses en un mot, pour montrer que ce vilain est autant digne 
de réponse que le cri d'un âne. Encore se déborde-t^il plus avant, 
voulant faire accroire que je tiens et enseigne que l'homme, après 
être régénéré, ne peut offenser Dieu. Or, on sait que tous mes li- 
vres sont pleins de la doctrine contraire, même que j'ai débattu 
cette querelle par livre exprès contre les libertins. Pour le 
moins , on trouvera trois cents passages en mes livres , où je 
réprouve cette erreur ; tellement que les papistes sont convain- 
cus que la vérité de cet article a été très-bien éclaircie par moi: 
et ce vilain gueux de l'hôtière, en rotant le vin qu'il a bu, cuide 
persuader que vessies sont nuées. Combien possible qu'il a dit 
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ce qu'il pensoit, ne sachant rien de ce que je dis, sinon comme 
un bon pilier de taverne. 

Il se montre aussi subtil docteur en son dernier article, où il dit 
que je prétends abattre le saint sacrement de FEucharistie. Et 
en premier lieu , il m'accorde que je confesse maugré moi que 
Dieu n'est pas hors de ses sacrements. Je vous prie , quel lan- 
gage est cela ? Puis il me reproche que d'autres fois je dis que 
ce n'est qu'un signe. Or, quant au second point, où glt la ques- 
tion, tout le contraire se voit par mes livres, qui sont pleins de 
cette doctrine, que jamais les signes ordonnés de Jésus-Christ ne 
sont sans leur vérité, substance, vertu et effet. Voilà à quelles 
enseignes il me fait vacillant et inconstant, il vient puis à la 
messe, et, pour la bien maintenir, allègue ce que Jésus-Christ dit 
à ses disciples : « Prenez, mangez ; cela est mon corps », voire * 
comme si la messe étoit approuvée par ce qui est écrit en la Cène, 
vu qu'il y a autant de convenance qu'entre le feu et l'eau. Nous 
ne sommes pas sur ce différend, messire Antoine, si Jésus-Christ 
communique sou corps et son sang aux fidèles en la Cène qu'il 
a instituée ; mais s'il y doit avoir un sacrifice auquel un homme 
mortel offre à Dieu au lieu de recevoir, comme les mots le por- 
tent, et auquel un seul mange et boive ce qui doit être commun à 
toute l'Église; si la consécration est un charme pour faire chan- 
ger le pain de nature en soufflant et murmurant dessus ; si un 
tel acte doit être fait pour la rédemption des âmes; si l'usage en 
parvient jusques aux trépassés, et une infinité de tels erreurs 
exécrables. Mais ce maraud n'y regarde pas si profond; et cepen- 
dant, pour gagner son procès en injuriant, il dit que je ne crois 
pas que Jèsus-Christ ait été fait homme; comme s'il avoit montré 
en quoi je suis incrédule; mais. Dieu merci, tout le monde con- 
notten quelle révérence j'ai l'Écriture sainte. Mais afin d'éblouir 
les yeux des aveugles, il demande: Qui croira maintenante la foi 
de Jean Calvin, puisque j'appelle la messe une idole , combien 
que je confesse que Jésus-Christ est en l'Eucharistie; comme s'il 
y avoit grande contrariété que la vertu de Jésus-Christ est pré- 
sente à ce qu'il a ordonné, et que ce qui a été inventé à l'opposite 
n'est que pure illusion de Satan. Qu'est-ce que l'Eucharistie? 
c'est un sacrement que le Fils de Dieu a établi, auquel il accom- 
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ym mt fMié oe qulil y promet par figim. Qtt'eslHM cpie la 
messe ? une friperie de blasphèmes , laquelle n^a rien de oom- 
Mm aree les promesses de Dieu, non plus que les enchantements 
4e ioroleit. Voflà comment ce tsTemier ou marmiton de doltre 
ibîen appris àarguer. n y a en Ift fin un bon petit mot qui sert 
de saupiquet pour donner goût au reste ; <^st que j*ai graûd tort 
de profaner les accoutrements de la messe, m que les sacrifiet- 
«wrs et iévites en SToient sous la loi : comme si le voile du Tem- 
ple n'atoit pas été rompu, pour montrer que tmt cela est passé 
el aboli. Il ajoute que les femmes, en ceci, me montrent bien ma 
leçoB , lesquelles ne profanent pas aux jotvs ourriers leurs habil- 
lements de fête. Si la sainteté de la messe est fondée sur les cottes , 
ttoboi, manchons, collets et affiquets des femmes , je quitte le jeu. 
' Toutefois j*ai ma^ réplique, que quand ce bélttre est comparu par 
deçà, ee n'Itott pas en tel équipage. Ainsi, il n'y avoit en Ini Di 
SB sa paillsffde pour honorer la messe, vu quMl n*y avoit nulle 
léoerve peur les dimanches ; même que son chapeau à lam- 
beaux n^étoit pas trop honnête pour le plus maigre jour de la 



J'ai bien voiAi donner ce bref avertissement à ceux qui seront 
JfepaHes d'en faire leur profit, et cependant faire honte à ceux 
q«l s'arment de tels boucliers en la papauté. Si ce bélitre poitf- 
isit à babiller en son Impudence, je le pourrai «isément deviser 
pffee d'antres bêtes qui virent encore cent fois plus que lai t est 
■ n'est poià neide inre taire tous les d^iensqui aboient parmi 
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KT AMATEURS DE LA PAROLE DE DIEU, SALUT. 
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Gomme c^est une chose bien requise en la chrétienté, et des 
plus nécessaires, que chacun fidèle o](^erveet entretienne la com- 
muniou de TËglise en son endroit , fréquentant les assemblées 
qui se font, tant les dimanches que les autres jours, pour ho- 
norer et servir Dieu ; aussi est-il expédient et raisonnable que tous 
connoissent et entendent ce qui se dit et fait au temple, pour en 
recevoir fruit et édification; car notre Seij^eur n*a*pas institué 
Tordre que nous devons tenir quand nous convenons en son nom, 
seulement pour amuser le monde à voir et regarder, mais plu- 
tôt a voulu quMl en revînt profit à tout son peuple , comme s&inl 
Paul témoigne , commandant que tout ce qui se fait en TÉglise 
soit li^pporté à Tédificalion commune de tous ; et que le servi- 
teur ne commanderoit pas, que telle ne fût Tintention dumaitre. 
Or, cela ne se peut faire, que nous ne soyons instruits pour avoir 
intelligence de tout ce qui a été ordonné pour notre utilité. Car 
de dire que nous puissions avoir dévotion , soit à prières , soit 
à cérémonies, sans y rien entendre , c'est une grande moquerie, 
combien qu'il se dise communément. Ce n'est pas une chose 
morte ni bnitive que bonne affection envers Dieu; mais c'est 
un mouvement vif procédant diu Saint-Esprit, quand le cœur 
est droitement touché et l'entendement illuminé. Et défait, 
si l'on pouvoit être édifié des choses qu'on voit sans savour 
ce qu'elles signifient, saint Paul ne défendroit pas si ri« 
goureusement de parler en langue inconnue, et n'useroit de 
oette raison, qu'il n'y a nulle édification, sinon où il y a doc- 
trine. Pour tant, si nous voulons bien honorer les saintes or- 

3f 
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donnanoes de note Seigneur, desqueUeg nom iisony «a l'Église, 

le principal est de savoir qu'elles contiennent, qit^lfeff veulent 
dire, et à quelle fin elles tendent, afin que Tusage en soit utile 
et salutaire, et par conséquent droitement réglé. Or, il y a en 
somme trois choses, que notre Seigneur nous a commandé 
d'observer en nos assemblées spirituelles, à savoir, la prédication 
de sa parole, les oraisons publiques et solennelles, l'adminis- 
tration de ses sacrements. Je ne déporte d» parler des prédica- 
tions pour cette heure, d'autant qu'il n'en est pas question. 
Touchant les deux autres parties qUî restent , nous avons com- 
mandement du Saint-Esprit que les oraisons se fasséht en lan- 
gue commune et connue au peuple; et dit l'Âpôtre que le 
peuple ne peut répondre amen à l'oràison qui a été faite en lan- 
gue étrange. Or, est-il ainsi que puisqu'on la fait au nom et en 
la personne de tous, que chacun en doit être participant. Par 
quoi c'a été une trop grande impudence à ceux qui ont introduit 
la langue laQne par les églises, où elle n'étoit communément 
entendue ; et n'y a subtilité ni cavillation qui les puisse excuser 
que cette façon ne soit perverse et déplaisante à Dieu ; car fl ne 
faut présumer quH ait agréable ce qui se fait directement contm 
0on pouvoir et comme par dépit de lui. Or, rien ne Te sanroft 
plus dépiter que d'aller ainsi à rencontre de sa défense , et se 
glorifier en telle rébellion , comme si c'étott une coutume per- 
verse de les célébrer en telle sorte qne le peuple n'en ait sinon 
la vue, sans exposition des mystères qui y sont contenus. Car si 
ce sont paroles visibles , comme saint Augustin les nomme , il 
ne faut pas seulement qu'il y ait un spectacle extérieur, rnsH 
tjae la parole soit conjointe avec, pour en donner RntelKgence. 
Et aussi notre Seigneur, en les instituant, a bien démontré cefa ; 
car il dît que ce sont témoignages de PàHiancc qu'il a faîte avec 
nous, et qu'il a confermée par sa mort. Il faut bien donc, pour 
leur donner lieu, que nous sachions et coimaissfons ce qui s^ 
dit. Autrement ce seroit en vain que notre Seigneur ouvriroit h 
bouche pour parler, s'il n'y avoit oreilles pour écouter. Conbieil 
qu'il n'est jà métier d'en faire longue dispute ; car quand la chose 
sera Jugée de sens rassis , il n'y aura celui qui ne confesse que 
c'est une pure batelerie d'amuser te peuple en des signes dôat 
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]a signification ne lui soit point exposée. Par quoi il est facile de 
yoir qu'on profane les sacrements de Jésus-Christ , les adminis- 
trant tellement que le peuple ne comprenne point les paroles qui 
y Bont dites* Et de fj^t, on voit les superstitions qui en sont 
sorties ; car on estime communément que la consécration, tant de 
Teau du baptême que du pain et du vin en la Cène de notre Sei- 
gneur, soit comme une espèce d'enchantement; c'est-à-dire 
quand on a soufflé et prononcé de bouche les paroles , que les 
créatures insensibles en sentent la vertu , encore que les hom- 
mes n'y entendent rien. Or, la vraie consécration est celle qui 
0e fait par la parole de Dieu, quand elle est déclarée et reçue, 
comme dit saint Augustin : ce qui est expressément compris 
aux paroles de Jésus-Christ ; car il ne dit pas au pain qu'il soft 
&it son corps, mais il a adressé la parole à la compagnie des 
fidèles , disant : < Prenez , mangez , etc. » Si nous voulons bien 
célébrer le sacrement, il faut avoir la doctrine par laquelle ce 
gui y est signifié nous soit déclaré. Je sais bien que cela semble 
fort étrange à ceux qui ne l'ont pas accoutumé , comme il ad- 
yient en toutes choses nouvelles. Mais c'est bien raison , si nous 
3ommes disciples de Jésus-Christ, que nous préférions son insti- 
tution à notre coutume ; et ne nous doit pas sembler nouveau ce 
qu'il a Institué dès le commencement. 

Si cela ne peut encore entrer en l'entendement d'un chacun , 
il nous faut prier Dieu qu'il lui plaise d'illuminer les ignorants, 
pour faire entendre combien il est plus sage que les hommes de 
la terre, afin qu'ils apprennent de ne s'arrêter plus à leur pro- 
pre sens , ni à la sagesse folle et enragée de leurs conducteurs 
qui sont aveugles. Cependant, pour notre Église, il nous a sem- 
blé bon de faire publier comme un formulaire des prières et 
des sacrements , afin que chacun reconnoisse ce qu'il doit dire et 
faire en l'assemblée chrétienne ; combien que ce livre ne profi- 
tera pas seulement au peuple de cette Église , mais aussi à tous 
ceux qui désireront savoir quelle forme doivent tenir et suivre 
les fidèles, quand ils conviennent au nom de Jésus-Christ. 

Nous avons donc recueilli en un sommaire la façon de célébrer 
les sacrements et sanctifier le mariage, semblablement despriè- 
]ç^ e|; jouangj^ ^çsquelley» nou# usop. Nou;; parlerons puji^ 
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après des sacrements. Quant est des prières publiques , il y en a 
deux espèces : les unes se font par simples paroles , les autres 
avec chant, etcen'est pas chose inventée depuis peu de temps; 
car dès la première origine de l'Eglise, cela a été , comme il ap» 
pert par les histoires ; et même saint Paul ne parle pas seule- 
ment de prier de bouche , mais aussi de chanter. Et, à la vérité , 
nous connoissons par expérience que le chant a grande force et 
vigueur d^émouvoir et enflammer le cœur des hommes , pour 
invoquer et louer Dieu d*un zèle plus véhément et ardent. 11 y a 
toiyours à regarder que le chant ne soit léger ni volage, mais 
qu'il ait poids et majesté, comme dit saint Augustin, afin qu'il 
y ait grande différence de la musique qu'on fait pour réjouir les 
hommes à table et en leurs maisons , et entre les psaumes qui se 
chantent en l'église, en la présence de Dieu et de ses anges. Or, 
quand on voudra droitement juger de la forme qui est ici exposée, 
nous espérons qu'on la trouvera sainte et pure, vu qu'elle est 
simplement réglée à l'édification dont nous avons parlé. Combien 
que l'usage de la chanterie s'étende plus loin , c'est que, même 
par les maisons et par les champs, ce nous soit une incitation 
et comme un organe à louer Dieu et élever nos cœurs à lui, pour 
nous consoler en méditant sa vertu , bonté, sagesse et justice ; 
ce qui est plus nécessaire qu'on ne sauroit dire. Pour le premier, 
ce n'est pas sans cause que le Saint-Esprit nous exhorte si soi- 
gneusement , par les saintes Ecritures , de nous réjouir en Dieu, 
et que toute joie soit là réduite comme à sa vraie fîn^; car il con- 
noit combien nous sommes enclins à nous réjouir en vanité. Tout 
ainsi donc que notre nature nous tire et induit à chercher tous 
moyens de réjouissance folle et vicieuse , aussi au contraire no- 
tre Seigneur, pour nous distraire et retirer des alléchements de hi 
chair et du monde , nous présente tous moyens qu'il est possible, 
afin de nous occuper en cette joie spirituelle , laquelle il nous 
recommande tant. Or, entre les autres choses qui sont propres à 
récréer l'homme et à lui donner volupté, la musique est la pre- 
mière ou l'une des principales, et nous faut estimer que c'est un 
don de Dieu député à cet usage. Pourquoi d'autant plus devons- 
nous regarder de n'en point abuser , de peur de la souiller et con- 
taminer, la convertissant en notre condamnation, où elle étoit 



fiédiéeinotre profit et salut. Quaud il n^auroit autre considé- 
ration que cette seule ^ si nous doit-elle bien émouvoir à modé- 
^r Tusage de la musique, pour la faire servir à toute honnêteté, 
et qu^elle ne soit point occasion de nous lâcher la bride à dissolu- 
tion , ou de nous efféminer en délices désordonnées , et qu^elle 
ne soit point instrument de paillardise ni d'aucune impudieité. 
Hais encore y a-tril davantage ; car à peine y a-t-il en ce monde 
chose qui puisse plus tourner ou fléchir çà et là les mœurs des 
hommes y comme Plato Ta prudemment considéré. Et de fait^ 
nous expérimentons qu^elle a une vertu secrète et quasi incroya- 
ble pour émouvoir les cœurs en une sorte ou en Fautre ; par quoi 
nous devons être d'autant plus diligents à la régler en telle sorte 
qu'elle nous soit utile et nullement pernicieuse. Pour cette cause, 
Jes docteurs anciens de TEglise se complaignent souventes fois, 
que le peuple de leur temps étoit adonné à chansons déshonnê- 
tes et impudiques , lesquelles, non sans cause, ils estiment et 
appellent poison mortel et satanique pour corrompre le monde. 
Or, en parlant maintenant de la musique ,. je comprends deux 
parties , à savoir, la lettre ou sujet et matière , secondement le 
chant ou la mélodie. 11 est vrai que toute parole mauvaise, 
comme dit saint Paul , pervertit les bonnes mœurs ; mais 
quand la mélodie est avec , cela transperce beaucoup plus fort 
le cœur et va au -dedans , tellement que, comme par un en- 
tonnoir le vin est jeté dans le vaisseau , aussi le venin et la 
corruption est distillée jusqu'au profond du cœur par la mé- 
lodie. Qu'est-il donc question de faire? c'est d'avoir chansons 
non -seulement honuêtes, mais aussi saintes, lesquelles nous 
soient comme aiguillons pour nous inciter à prier et louer Dieu, 
à méditer ses œuvres, afin de l'aimer, craindre, honorer et 
glorifier. Or, ce que dit saint Augustin, que uul ne peut chanter 
choses dignes de Dieu , sinon qu'il l'ait reçu d'icelui. Par quoi , 
quand nous aurons bien circui partout pour chercher çà et là , 
nous ne trouverons meilleures chansons ni plus propres pour ce 
faire que les psaumes de David , lesquels le Saint-Esprit lui a 
dictés et fèiits; et pour tant, quand nous les chantons, nous sommes 
certains que Dieu nous met en la bouche les paroles , comme si 
lui-même chantoit en nous pour exalter sa gloire. Par quoi Chry- 
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sostôme exhorte tant hommes que femmes et petits enfants , de 
s^accoutumer à les chanter, afin que cela soit comme une mé- 
iditation pour s^associer à la compagnie des anges. Au reste , il 
nous faut souvenir de ce que dit saint Paul, « que les chansons 
spirituelles ne se peuvent bien chanter que de cœur. > Or, le 
cœur requiert Pintelligence ; et en cela, dit saint Augustin, glt 
la différence entre le chant des hommes et celui des oiseaux. Car 
une linotle, un rossignol , un papegay chanteroient bien , mais 
ce sera sans entendre. Or le propre don de l'homme est de chan- 
ter en sachant ce qu'il dit. Après Tintelligence doit suivre le 
cœur et raffection, ce qui ne peut être que nous n'ayons le can- 
tique imprimé eh notre mémoire , pour jamais ne cesser de chan- 
ter. Pour ces raisons , ce présent livre , même à cette cause , ouf- 
tre le reste qui a été dit, doit être en singulière recommandation 
à chacun qui désire se réjouir honnêtement et selon Dieu , voir 
à son salut et à celui de ses prochains ; et ainsi n'a point de mé- 
tier d'être beaucoup recommandé de par moi, vu qu'en soi-même 
il porte son prix et son los. Seulement, que le monde soit si bien 
avisé qu'au lieu de chansons en partie vaines et frivoles, en par- 
tie sottes et lourdes , en partie sales et vilaines, et par conséquent 
mauvaises et nuisibles, dont il a usé par ci-devant, il s'accoutume 
ci-après à chanter ces divins et célestes cantiques avec le bon 
roi David. Touchant la mélodie , il a semblé le meilleur qu'elle 
fût modelée en la sorte que nous l'avons mise , pour emporter 
poids et majesté convenable au sujet, et même pour être propre 
à chanter en l'église , selon qu'il a été dit. 
De Genève, ce 10 de juin 1543« 



CONFESSION DE FOI 

AU NOM DES ÉGLISES BÉFOBMÉES DU ROYAUIU DE FRAKGB» 

FAITE DURANT LA GUERRE , 

POUR 

PRÉSENTER A l'eMPEREUR, AUX PRINCES ET ÉTATS d'aLLEMAGNE 

EN LA JOURNÉE DE FRANCFORT, 

LAQUELLE DEPUIS N'A PU VENIR JUSQUE LA, d'AUTANT QUE 

LES PASSAGES ÉTOIENT CLOS; 

MAINTENANT PUBLIÉE POUR l'uTILITÉ QUI EN POURRA REVENIR, 

ET MÊME POUR CE QUE LA NÉCESSITÉ LE REQUIERT. 



AUX LECTEURS. 

Pource que durant les troubles de guerre qui sont advenus en 
France, au grand regret des bons seigneurs, qui ont même été 
contraints de prendre les armes, il s^est semé beaucoup de faux 
blâmes contre eux, pour rendre la vérité de Dieu odieuse en leurs 
personnes ; ils furent lors contraints de publier quelques décla- 
rations pour maintenir leur intégrité. Maintenant quHl a plu à 
Dieu regarder la France en pitié et lui donner la paix, et que le 
fait de ceux qu^on avoit diffamés a été approuvé de Sa Majesté et 
de son conseil, tellement quMl n*est besoin eu faire nulle excuse, 
on peut bien souffrir que le mal, qui n^a que par trop duré, de- 
meure enseveli; et malheur à ceux qui voudroient en rien troubler 
la tranquillité publique. Toutefois, pource que plusieurs igno- 
rants, par être mal informés de la doctrine contre laquelle on ia 
combattu, sont toujours obstinés à Tavoir en horreur et détesta- 
tion, il a semblé plus qu'utile de mettre en avant cette Confession 
de foi, laquelle avoit été envoyée à Foccasion que dessus, pour 
présenter à Tempereur et états de Pempire tenus en la journée de 
Francfort; mais, d'autant que tous les passages étoient clos, elle 
n'a pu venir jusque-là. Vrai est quMl sembleroit que le temps fût 
passé ; mais quand tout sera bien regardé, elle est encore aujour* 
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d*hui de saison autant que jamais, comme le fruit le montrera, 
par la grâce de Dieu. Et quoi qu'il en soit, c'étoit dommage qu'un 
tel bien demeurât comme aboli, vu qu'il peut servir en beaucoup 
de sortMé 



CONFESSION DE FOÏ, 

Sir«, nws ne doutons point qu« depuis oes troubles qui ont 
été émus au royaume de France, à notre grcind regret, aucuns 
n'ayent tâché par tous moyens. dQ rendre notre caus^ odieuse à 
Votre Majesté f et qi>e vous aussi, très^llustres princes, n'ayez 
ouï beaucoup de rapports sinistres pour vous animer contre nous. 
Mais nous avons toujours espéré, et espérons plus que jamais, 
qu'ayant Irouvé audience â faire nos excuses, elles seront reçues 
quand vous aurez simplement connu la vérité du fait. 

Or est-il ainsi, que nous avons déjà par ci-devant publié 
l>eaucoup de déclarations par lesquelles toute la chrétienté doit 
£tre assez avertie de notre innocence et intégrité| et que tant s'en 
faut que nous ayons prétendu d'émouvoir quelque sédition con- 
tre le roi notre seul souverain, prince et seigneur après Dieu, 
qu'au contraire nous exposons nos vies et nos biens en cette 
guerre, pour maintenir la supériorité qui lui est due et l'autorité 
de ses édits. Gomme de fait, Sa Majesté n'a point de plus loyau^c, 
ipii obéissants et paisibles sujets que nous lui sommes et vouions 
^trejusques â la fin. Par quoi, sans s'arrêter à ces choses, qui 
ont été assez amplement déduites par ci-devant, il nous suffira 
de montrer à présent quelle est la religion pour l'exercice de la- 
quelle avoué par les édits du roi notre souverain seigneur^ nous 
avons été contraints de nous défendre avec les armes ; car noy^ 
entendons que les malveillants, qui n'ont autre matière de mé- 
dire de nous, blâment faussement et â tort vers votre sacrée Ma- 
jesté, Sire, et vers vos excellences, très-illustres princes, la reli- 
|[iop que nous suivons, et vous font accroire plusieurs choses 
pour vous en dégoûter; en sorte que, si nous n'étions reçus en 
nos défenses, notrç cause seroit du tout opprimée par leûss o&- 
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Trai est que la confession de foi des églises de France, à la- 
quelle nous adhérons, pouvoit aucunement remédier à ce mal; 
car, puisqu'elle a été deux fois solennellement présentée au roi 
notre souverain seigneur, on peut là voir clairement quel est 
le sommaire de notre foi. Et sans cela, nous n'eussions pas tant 
attendu à nous purger des fausses détractions qui nous sont mises 
sus ; non pas que jamais la bouche des médisants puisse être 
close, mais d^autant que notre devoir est de mettre peine ettoute 
diligence à ce que notre intégrité soit connue, pour n'être point 
en scandale ; ains, par plus forte raison, que la pure simplicité de 
notre foi soit connue, afin que les malins n'aient la bouche ou- 
verte pour blasphémer contre la vérité de l'Évangile. Par quoi 
nous avons avisé, Sire, d'adresser ce bref sommaire à Votre 
Majesté, et à vos excellences, très-illustres princes, afin que la 
foi que nous tenons soit testifiée par la signature de nos propres 
mains ; et comme nous désirons d'être en bonne réputation vers 
votre Majesté, Sire , pour la révérence que nous lui portons, et 
aussi envers vous , très-illustres princes, nous supplions hum- 
blement et prions que cette confession ait accès pour être ouïe 
et entendue bénignement. 

En premier lieu , nous protestons qu'en tous les articles qui 
ont été décidés par les conciles anciens, touchant l'essence infi- 
nie spirituelle de Dieu, et la distinction des trois personnes, et 
l'union des deux natures en notre Seigneur Jésus-Christ, nous 
recevons et accordons ce qui en a été là résolu, comme étant 
tiré de l'Écriture sainte, sur laquelle seule notre foi doit être 
fondée, comme il n'y a nul autre témoin propre et idoine pour 
nous résoudre quelle est la majesté de Dieu, que lui-même. 

Mais comme nous tenons le vieil et le nouveau Testament pour 
la seule règle de notre foi, aussi nous acceptons tout ce qui y 
est conforme, comme de croire qu'il y a trois personnes dis- 
tinctes en la seule essence de Dieu, et que notre Seigneur Jésus, 
étant vrai Dieu et vrai homme, a tellement uni les deux natures 
en soi, qu'elles ne sont point confuses. Sur quoi nous détestons 
toutes les hérésies qui ont été jadis condamnées, tant des Ariens, 
Sabelliens, Eunomiens, et leurs semblables, que des Nestoriens 
etEutychiens. Et jà Dieu ne plaise que nous soyons entachés de 



çw rêf oûf, leiquelies ont troublé r%iiie cati^U^ie du temps 
91'elle étoU en sa pureté. 

Par quoi tous tes différeods que nous aurons sont sur ^pioi doit 
Itre appuyée la fiance de notre salut, comment nous devons in- 
voquer Dieu, et quelle est la façon de te bien et dûment serrir. 
U y a puis après les dépendances, à savoir, quel est le vrai état de 
rÊglise, Toffice des prétets et pasteurs, la nature, vertu et usa^ 
^s sacrements. 

Pour bien connoltre en quoi consista te vrai salut des bommes, 
il faut savoir quel est leur état et condition, Or^ nous tenons ce 
que rÉchture enseigne, que tout le genre humain a tellement été 
corrompu par la chute d'Adam, que de nature nous sommes tous 
damnés et perdus, non pas seulement par la coulpe d'autrui, mais 
pource que , dès te ventre de la mère , nous sommes pécheurs, 
et que Pieu nous peut justement condamner, encore quMl n'y ait 
point d^acte apparent par lequel nous ayons desservi condam- 
nation. 

Davantage, nous tenons que le péché originel est une corrup- 
tion répandue par nos sens et affections , en sorte que la droits 
intelligence et raison est pervertie en nous, et sommes comme 
pauvres aveugles en ténèbres, et la volonté est sqjelte i toutes 
mauvaises cupidités, pleine de rébellion et adonnée à mal; bref, 
que nous sommes pauvres captifs détenus sous ]^ tyrannie de pé- 
ché : non pas qu'en malfaisant nous ne soyons poussés par nof 
tre volonté propre, tellement que nous ne saurions rejeter ailleurs 
la faute de tous nos vices ^ mais pource qu'étant issus de la race 
piaudite d'Adam, nous n'avons pas une seule goutte de vertu à 
bien faire, et toutes nos facultés sont vicieuses, 
. Pe là nous concluons que la source et origine de notre salut 
çst la pure miséricorde de Dieu, car il ne se trouvera eu nous aur 
çune dignité dont il soit induit à nous aimer. I^ous aussi étant 
mauvais arbres ne pouvons porter aucun bon fruit, et par ce 
tnoyen ne pouvons prévenir Dieu pour acquérir ou mériter grâce 
envers lui; mais il nous regarde en pitié pour nous faire merci, 
et n'a autre occasion d'exercer sa miséricorde en nous, que nos 
ipisères* Même nous tenons que cette bonté, laquelle il déploie en^ 
ym mw^ prpi^ 4^ ce (p'ilnou^ a éjjis 4«vaiit 1^ g^ndu 



iOti bov plafstr* Et Toîlâ n<ytre premier fonùemeûi qné ttms Êûm^ 
mes agréaMes à Dieu, d'autant qtifl foi a ph tioas adopter poti^ 
Ses eftfimti détaftl qtte mms ftMSiicma né» ; et par ce mo^tn , fT 
nous a miiiSs, par privilège sûigulfer, de la malé^Ketîmt généittle 
etr laquelle tous hommes sont pkmgés. 

Ifois potfree qite le eonseil de Dieu est î&cofnpréhensfble) ftotur 
confessons que, pour obtenir sahit, il nous faut tenir au moyen 
qae Dieu a ordonné; car nous ne sommes point du nombre des fan* 
Viatiques qui ^ sous ombre de la prédestination étemefle de Dieu, 
ne tiennent compte de parvenir par le droit cbemin â la vie qui 
nous est promise; mais plutôt nous tenons que, pour être avoués 
enfants de Dieu et en avoir droite certitude , il nous faut croire 
en Jésus^farrst, d^antant que e>st en hii seul qu^il nous ftol 
^rercber toTite la matière de notre salut. 

Et premièrement, nous croyons que sa mort a été le saeriiee 
umque et perpétuel pour nous réconciMer à Dit n , qu'en icelle 
nous avons pleine satisfaction de toutes nos (^nses , par son 
sang nous sommes hvés détentes nos ordures, et par ee hioyen , 
nous appuyons toute notre fiance sur ta rémission de nos péebés 
qfttU nous s aequfee, et non pas sevlemenl pour une fois, raaHr 
ponrtottt letempsde notre vie, pour laqv^lie raison aussi li est 14»^ 
pelé notre Justice. Et tant s^en fant qtie nous présumions de um 
mérttes, que nous confessons en foule bnn^Hé que si Dieu re^ 
garde ce qnr est en nous, il ne trouvera qu^à nous eondamneri 
Ainsi nous n^avons autre refuge, pour être assurés de sa grâce, 
que sa pure miséricorde, en tant qn^rl nous reçoit au nom de son 
fUs blen-^inné. 

Hais d*antaftt que nos péebés ne muas sont point pwdonnés 
jpponr news donner licence de roalfeire , mais plutôt, comme il est 
ék au psaume , < Dieu nous est propice afin que nous soyons m* 
durts è le craindre et révérer » ;; nous fenons aussi que la grftce 
qiDri nooB est apparue en Jésus-Cbrlst se doit rapporter à la fin 
que dit saint Paul, c^al que, c renonçant à fente Impiélé et désii^ 
de ce monde , nous cheminions en sainteté de vie, aspirant à Tes* 
pérince du royaume des eieux. % Par quoi le saa^ delésua-Christ 
li\nt pcinA netiv Urfnnient ai» dt not» fiiive eronim^ 
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hures, maU plutôt pour nous attirer à vraie pureté. En somme^ 
étant enfants de Dieu, il faut que nous soyons régénérés par soa 
Esprit. Et voilà pourquoi il est dit que notre Seigneur Jésus est 
venu pour détruire le royaume du diable, qui est le royaume d'i- 
niquité, d'autant qu'il ne nous est pas seulement donné pour mé* 
diateur afin de nous faire obtenir pardon de nos péchés , mai& 
aussi pour nous sanctifier ; qui vaut autant à dire comme nous 
dédier au service de Dieu , nous retirant des pollutions de ce 
monde. Ainsi nous ne pouvons être chrétiens que nous ne soyons 
nouvelles créatures formées à bonnes œuvres , lesquelles Dieu a 
préparées afin que nous cheminions en icelles; voire pource que 
de nous-mêmes nous n'y serions pas disposés, mais que le ?ou* 
loir et exécution nous sont donnés de Dieu, et toute notre suffi- 
sance est de lui; et pour cette cause notre Seigneur Jésus a reçu 
toute plénitude de grâces, afin que nous puisions de lui. Ainsi 
nous ne présumons de notre franc arbitre, ni de toute notre vertu 
et faculté, mais plutôt confessons que nos bonnes œuvres ne sont 
que purs dons de Dieu. 

Or, nous entendons que nous sommes faits participants de 
tous ces biens par le moyen de la foi; car c'est celle qui nous fait 
communiquer à Jésus-€brist, afin qu'il habite en nous, que nous 
soyons entés en lui comme notre racine, que nous soyons mem- 
bres de son corps, que nous vivions en lui et lui en nous, et que 
nous le possédions avec tous ses biens. Et afin qu'il ne soit trouvé 
étrange que nous attribuons telle vertu à la foi , nous ne la pre- 
nons pas pour une opinion volage , mais pour une certitude que 
nous avons des promesses de Dieu, auxquelles tous ces biens sont 
contenus, afin d'embrasser notre Seigneur Jésus comme le gage 
de tout notre salut, et appliquer à notre usage ce qu'il a reçu de 
Dieu son père pour nous départir ; et même nous connoissons 
que nous ne la pouvons avoir si elle ne nous est donnée d'en 
haut, et, comme l'Écriture le témoigne « quand nous sommes il- 
luminés par le Saint-Esprit pour comprendre ce qui est par-des- 
sus tout sens humain, et qu'il scelle en nos cœurs ce qu'il nous 
faut croire. 

Or, combien qu'étant appelés à faire bonnes œuvres, nous 
produisions les fruits de notre vocation, comme il est ditque nous 



#OIMMi fSdfSfStf à fin 4ê Mfvlf IHêU éli fltifkfiSté dî jil9tl66 $ tOKh 
Hfois^ Aotu sORiiiMs Idtijûofs enveloppé» éé heatiDoup d^hifts 
mités oependftiit (|ue nom ritens en ee moiiie. Qai pfos est, 
ttmu» nos pensées et affi^ctions sont tellement entacfiées de vf^ 
tes , qnMl ne ssuroit pracéder de nous qudque eemrfe digne 
ti^être aeeeplée de Dieu. Ainsi, tant s'en fmî qa^tiï nous effbrçant 
à bien faire nons puissions rien mériter, que notts serons tou- 
jours redevables ; car Dieu tniuvera à bon droit k redire en tout œ 
fne nous ferons, et il ne promet loyer, sinon à eeui qui ont se- 
«xympK sa loi, dont nous sommes bien loin. Voyex donc oon»- 
nient nous connolssons que tous mérites sont abattus, e^est que 
non-seulement nous défaillons en raecomplisseroent parftnt de 
fol loi, mais aussi qu'en chacun acte il y a quelque mauvaise 
tacbe et vicieuse. Nous savons bien qu'on a enseigné oommu- 
Dément de réparer les fautes qu'on aura commises par iatisfao- 
Hon, mais pouree que l'Écriture nous enseigne que notre M- 
gneur Jésus*€brist a satisfait pour nous, nous ne pouvons pas 
nous reposer ailleurs qu'au sacrifice de sa mort, par lequel Tire 
ée Dieu est apaisée, laquelle mille <»^tures ne sauroienf souf»- 
nlr. Et c'est pom^oi nous tenons que nous sommes jnsifiés 
par la senle foi, d^autant qu'il non» faut emfpnioterd'illleiir»^ à 
flàto^, de notre Seigneur iésu»<3irist, la justice qui nous défont, 
et non pas en partie, mais du tout. 

C'est ce qui noos donne la hardiesse d'îftvoqner Dieu ^ car sans 
«ela nous n'y aurions nul accès, selon que rferitnm enseignit, 
^ne fions ne serions jamais exaneés en inquiétude on en trou- 
MOr El pouf tant nous tenons que c'est notre souverain bien et 
fepos, que d'être assuré de la rémission des péchés par Ié lii 
que non» avons en lésu»Christ, vu que c'est la clef qui no«s 
liuvie la porte pour ven^ à Dien^ Or^ il est dit que quksonqœ 
Invoquera le nom de Dieu sera sauvé. Cependant, sdon que 
4'ÉcritQfe nous enseigne, nons adressons nos prières à Dieu, au 
mm de notre Seigneur Jésus^Christ, lequel s'est fiiit noire avo- 
-dt, pnwee que sans hii nous ne serions pas dignes d'avoir neekê. 
fiicequenonsne prioM pas les saints et saintes à la fa^n com- 
mune m nous doit pas Itre imputée vke; car, piâiqu'ea tous 
«Si aelNi i «sw oift feMBONmdé 4%vnir noire conaomwid- 
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solue, nous ne saurions garder trop grande sobriété en oraison. 
Mous suivons aussi la règle qui nous est donnée, que sans l'a- 
Toir connu, et que sa parole nous ait été prêchée pour aToir 
témoignage de sa volonté, nous ne le pouvons invoquer. Or, 
toute TÉcriture nous renvoie à lui seul pour le prier. Qui plus 
est, il estime nos oraisons, le principal et souverain sacrifice par 
lequel nous faisons hommage à sa majesté, selon qu'il le pro- 
teste au psaume SO. Et ainsi, d'adresser nos prières aux créa- 
tures, et vaguer çà et là, il ne nous est pas licite, de peur que 
nous ne soyons coupables de sacrilège. De chercher autres pa- 
trons ou avocats que notre Seigneur Jésus-Christ, nous n'esti- 
mons pas qu'il soit en notre choix ou liberté. Vrai est que nous 
devons prier les uns pour les autres pendant que nous conver- 
sons ici-bas ; mais de recourir aux trépassés, puisque l'Ëcriture 
oe le montre point, nous ne le voulons attenter, de peur d'être 
coupables de présomption. Même les abus si énormes qui ont eu 
la vogue et ont encore, nous avertissent de nous contenir en telle 
simplicité , comme en des bornes que Dieu a mises pour répri- 
mer toutes curiosités et audace; car il s'est forgé beaucoup de 
prières pleines de blasphèmes horribles, comme de requérir à la 
vierge Marie qu'elle commande à son Fils et exerce empire par- 
dessus lui ; de la nommer le port de) salut, vie et espérance de 
ceux qui se confient en elle. 

Ce que nous ne prions point pour les trépassés, non-seule- 
ment ne dépend point de cette raison, mais aussi pource que oek 
tire plus longue queue, c'est qu'on a présupposé qu'il y a un pur- 
gatoire où les âmes sont punies pour les fautes qu'elles ont com- 
mises. Or, par ce moyen la rédemption faite par Jésus-Christ ne 
seroit point plénière, et seroit autant dérogué à la mort qu'il a 
soufferte, comme s'il ne^nous avoit acquittés qu'à demi ; ce qui ne 
se peut dire sans blasphème. Ainsi, croyant que le pauvre 
monde a été abusé en cet endroit, nous ne voulons rien imagi- 
ner contre les principes de noire foi chrétienne, et même il nous 
suffit de nous tenir à la pure doctrine de l'Écriture sainte, la- 
quelle ne fait nulle mention de tout cela. Quoi qu'il en soit, nous 
tenons que c'est une superstition controuvée en la fantaisie des 
hommes ; et outre ce qu'il ne nous est pas permis de prier Dieu 
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à PaVenture, nou3 ne voulons pas être si outrecuidés d\i6urper 
Toffice de notre Seigneur Jésus-Christ, qui nous a pleinement 
acquittés de toutes nos offenses. 

Le second point principal auquel nous sommes différents d'a- 
vec la coutume et opinion reçue par le monde, c'est de la façon 
de servir Dieu. Or, de notre côté, suivant ce qu'il prononce, 
qu'obéissance vaut mieux que tous sacrifices , et que partout il 
enjoint d'écouter ce qu'il commande, si on lui veut rendre un 
service bien réglé et qu'il approuve , nous tenons que ce n'est 
point à nous d'inventer ce que bon nous semble, ou de suivre 
ce qui aura crû au cerveau des hommes , mais de nous tenir 
simplement à la pureté de TÉcriture. Par quoi nous croyons que 
tout ce qui n'en est point tiré, mais a été commandé par l'auto-* 
rite des hommes , ne doit point être tenu pour service de Dieu. 
Et eu ceci, nous avons deux articles comme pour maximes : l'un 
est que les hommes ne peuvent obliger la conscience sur peine 
de péché mortel ; car ce n'est pas en vain que Dieu veut être 
tenu pour seul législateur, disant que c'est à lui de condamner 
et absoudre; comme aussi il ne réitère point en vain tant de fois 
qu'on n'ajoute point à ses ordonnances, ce qui ne se peut faire, 
à la vérité, sans le taxer de n'avoir point connu tout ce qui étoit 
utile, mais avoir oublié ceci ou cela par inadvertance. Le second 
est que, quand nous cuidons servir Dieu à notre dévotion, il ré- 
prouve tout cela comme un mélange de corruption. Et voilà 
pourquoi il crie par son prophète isaïe, qu'on a perverti toute 
vraie religion en gardant les commandements des hommes ; et 
notre Seigneur Jésus conferme le même, que c'est eu vain qu'on 
veut honorer Dieu par traditions humaines. C'est donc bien rai- 
son que la supériorité spirituelle sur nos âmes lui demeure in- 
violable, et c'est pour le moins que sa volonté soit une bride pour 
dominer sur toutes nos dévotions. 

Nous avons en cet endroit des avertissements si notables par 
l'expérience commune , que nous sommes tant pkis confermés à 
ne point passer les bornes de l'Écriture. Car, depuis qu'on a 
commencé à faire des lois pour régler le service de Dieu et as- 
sujettir les consciences, il n'y a eu ni fin ni mesure ; et, d'autre 
part, Dieu a puni une telle témérité, aveuglant tes hommes de 
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trilM rtverîMt que c'est ujm iMHrreur* Quand 011 regardera d« 
pite quelles sont les traditions humaiDeSi on y trouyera un 
abtme, car le nombre en est infini. Cependant il y a des abus si 
lourde et ai énormes, que c'est merveille qu'on ait été si stupî- 
des, sinon d'autant que Dieu a exercé la vengeance qu'il pro» 
nonce contre son peuple par le prophète Isaïe, d'aveugler et 
abrutir les sa^ qui le veulent honorer en observant les covo^ 
mandements humains. Depuis qu'on s'est détourné de la pure 
et sainte obéissance de Dieu y ou a cuidé que la bonne intention 
suffisoit pour approuver tout, qui a été pour ouvrir la porte i 
toutes superstitions. C'a été l'origine d'adorer les images, d'à* 
obeter des messes, remplir les temples de beaucoup de pompes et 
parades, courir en pèlerinage faire des vœux chacun à sa poste, 
liais c'est un abîme si profond , que ce nous est bien assez d'en 
avoir touché quelques exemples. Tant y a que, s'il étoit permis 
d'honorer Dieu par inventions humaines, qu'il n'y auroit ni fer*- 
mêlé ni certitude, ni fond ni rive en la religion , mais que tout 
Iroit pdle-mêle, et la chrétienté ne difiereroit en rien d'avec les 
Idolâtries des païens, 11 y a aussi l'autre mal que nous avons al« 
légué, à savoir, la tyrannie par laquelle les pauvres Âmes sent 
opprimées, oomme quand il est commandé de confesser une foia 
Tan 9^ péchés à un prêtre. C'est pour mettre tout le monde en 
désespoir ; car, si un homme ne peut venir h compte de ses foutea 
depuis le soir jusquesau matin, qui est-ce qui les pourra toutes 
ramasser jusques au bout de l'an ? Et toutefois le décret prononce 
qu'on ne peut autrement obtenir pardon. Cela est fermer la porte 
de paradis à tout le monde. Mais encore, quand l'observation des 
lois humaines ne seroit point impossible, il y a toujours sacrilège 
d'usurper sur la juridiction de Dieu, comme de dire que les pé« 
obés ne seront jamais pardonnes, si on ne les confesse en l'o« 
reille d'un prêtre. Or, c'est apposer une condition à la promesse 
de Dieu, comme pour la rendre fausse ou vaine. Autant en est-il 
de la défense de manger chair en certains jours, sur peine de 
péché mortel. Nous confessons bien que jeûne et abstinence est 
vertu louable; mais telle défense est pour retrancher une partie 
de Tautoritéde Dieu. La défense de mariage, tant aux prêtres 

m'a» inoinea et nennains, comprend en api las dem vi^;; car 



DE CALVIN. 341 

il D'appartenoit point aux créatures mortelles de prohiber ce que 
Dieu a permis. Puis, de contraindre ceux qui n^ont point le don 
de continence à s^abstenir du remède, c^est comme les fourrer en 
abime. Et de fait, on voit les fruits qui en sont advenus, et n^est jà 
besoin de dire ce que nous avons honte de penser. 

Cependant nous n'entendons point d'anéantir Tautorité de 
rÉglise, ni des prélats et pasteurs auxquels la superinten- 
dance est donnée pour la gouverner. Nous confessons donc que 
les évêques et pasteurs doivent être ouïs en révérence en tant qu'ils 
font leur office d'annoncer la parole de Dieu ; et outre cela, que 
toutes Églises et chacune pour soi ont puissance de faire lois et 
statuts pour la police commune ; comme il faut que tout se con- 
duise par ordre et avec honnêteté , et qu'on doit obéir à tels sta- 
tuts , moyennant qu'ils n'astreignent point les consciences , et 
qu*on n'y établisse point de superstitions ; et tenons pour fan- 
tastiques et mutins ceux qui ne s'y voudroient point conformer. 
Mais nous ne dissimulons point qu'il faut discerner les vrais pas» 
teurs et légitimes d'avec ceux qui n'ent ont qu'un titre frivole. 
Car de fait, l'abus est par trop notoire, que ceux qui se nomment 
prélats et veulent être reconnus pour tels , ne font aucun sem- 
blant de s'acquitter de leur devoir. Mais le pis est de ce que , 
sous ombre de leur état et dignité , ils mènent les pauvres âmes 
à perdition , les détournant de la vérité de Dieu à leurs menson- 
ges. Et ainsi , encore qu'au reste ils fussent à tolérer quand ils 
nous veulent abreuver de fausses doctrines et erreurs, nous avons 
à pratiquer la réponse de saint Pierre , < qu'il vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes. » 

Au reste, nous tenons que le primat que le pape s'attribue est 
une usurpation par trop énorme ; car encore qu'on accorde qu'il 
est expédient d'avoir quelque chef en l'Eglise (ce qui toutefois 
est pleinement répugnant à la parole de Dieu ), tant y a que c'efit 
une absurdité trop lourde que celui qui doit être chef sur les évê- 
ques ne soit point évêque lui-même. Et quand on épluchera tout 
ce qu'ils disent de leur hiérarchie , on trouvera qu'il n'y a nulle 
conformité à ce que notre Seigneur Jésus et ses apôtres nous ont 
laissé ; plutôt, que c'est une corruption pour renverser le droit 
régime de l'Eglise* Nous ne touchons point à toutes les dissoltt- 
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tîons et scaodalea, qui ne sont que par trop notoires ; mais nous 
disons que tous chrétiens, pour n'être point rebelles à Dieu, doi- 
vent rejeter ce qu'ils connoissen) être contraire à la pureté de 
son service. Car quand il est question de la jurisprudence spiri- 
tuelle, laquelle Dieu se réserve, il n'y a nulle supériorité hu- 
maine qui ne doive être abattue. Les lois des princes terriens, 
quelque grièves et dures qu'elles soient, même qu'on les sentit 
iniques, ont néanmoins leur vigueur, tellement qu'il n'est point 
licite de les mépriser ; car les biens et les corps de ce monde ne 
sont point si précieux, que l'autorilé que Dieu a donnée à tous les 
rois , princes et supérieurs ne doive être préférée. Hais il y a 
bien diverse raison d'assujettir nos âmes à toutes lois tyranniques 
ou étranges et bâtardes, qui sont pour nous détourner de la sub- 
jection de Dieu. Cependant nous confessons que ce n'est pas aux 
personnes privées de corriger de tels abus pour les ôter du tout, 
mais qp'il suffit que tous les chrétiens s'en exemptent, se con- 
servant impollus et entiers au service de Dieu. 

Quant à tous pasteurs qui s'acquittent fidèlement en leur of- 
fice, nous tenons qu'ils doivent être reçus comme représentant 
la personne de celui qui les a ordonnés , et que tous chrétiens se 
doivent ranger à l'ordre commun des fidèles pour ouïr la doo- 
trine de salut , faire confession de leur foi , se tenir en l'union 
de rËglise, recevoir paisiblement censures et corrections, et 
tenir la main à empêcher qu'il ne se lève nulle secte ni tumulte. 
Ainsi nous réputons pour schismatiques tous ceux qui émeu- 
vent trouble et confusion tendant à fin de dissiper l'Eglise , la- 
quelle ne se peut garder en son état qu'étant gouvernée par ses 
pasteurs , puisqu'il l'a plu à Dieu ainsi , et qu'il commande à 
tous, depuis le plus grand jusqu'au plus petit , de se conformer 
i telle humilité ; en sorte que tous ceux qui se séparent et re- 
tranchent de leur bon gré de la compagnie des fidèles, se bannis- 
peot aussi du royaume des cieux. Mais aussi, que ceux qui veu- 
lent être écoutés au nom de Jésus-Christ, avisent de bien porter 
la doctrine qui leur est commise, 

n reste à déclarer quelle est notre foi touchant les sacrements; 
c'est que nous les tenons tant pour témoignages de la grâce de 

î>m «fin de la ratifier en nous , que pour signes extérieure pv 



lesquels qous protestons de notre chrétienté devant les bomme^^ 
Vrai est que la parole de Dieu nous devroit bien suffire pour nous 
assurer de notre salut ; mais puisque Dieu a voulu, h cause de 
notre rudesse et fragilité, ajouter telles aides^ c^est bien raison 
qup nous les acceptions pour les appliquer à notre profit. Ainsi 
les sacrements sont comme signature pour sceller la grâce de 
Dieu en nos cœurs et la rendre plus authentique; pour laquelle 
raison ils peuvent être nommés doctrine visible. Or, nous croyons 
que tout ce qui est là figuré et démontré s^accomplit en nous. 
Car ce ne sont point figures vaines ou frustratoires, puisque Dieu, 
qui est la vérité infaillible, les nous donne pour confirmation de 
notre foi. Davantage, nous croyons, quelque indignité qu'il y ait 
au ministre , que le sacrement ne laisse point d^ètre bon et vala- 
ble; car la vérité de Dieu ne change et ne varie point par la 
malice des hommes , comme ce n'est point à e\x%. de donner 
vertu ou effet à ce que Dieu a institué. Ainsi nous croyons que les 
sacrements, combien quMls soient administrés par gens mé- 
chants ou indignes, retiennent toujours leur nature, pour appor- 
ter et communiquer vraiment à ceux qui les reçoivent ce qui est 
là signifié. Toutefois nous disons quMls ne sont utiles sinon là où 
Pieu les fait valoir, et y déploie la vertu de son Esprit comme par 
ses organes. Ainsi il faut que PEsprit de Dieu y besogne pour 
nous en faire sentir Peffîcace à notre salut. Nous confessons aussi 
queTusage eu est nécessaire, et que tous ceux qui n'en tiennent 
compte se déclarent contempteurs de la grâce de Dieu et sont 
aveuglés d'un orgueil diabolique , ne connaissant point leur infir- 
mité , laquelle Dieu a voulu supporter par un tel moyen et rç- 
pède. Davantage, puisque Dieu a mis les sacrements comme un 
dépôt en son Eglise , nous croyons que chacun n'en doit pas 
user à part , mais que l'usage en doit être commun en l'assem- 
blée des fidèles, et qu'ils doivent être administrés par les pasteurs 
auxquels la charge et dispensation en est commise. 

De ceci nous recueillons qu'il n'appartient qu'à pieu seul d'or- 
donner les sacrements, vu qu'il n'y a que lui seul quj puisse être 
témoin de sa volonté , sceller ses promesses et représenter $es 
dons spirituels , et faire que les éléments terrestres nous soient 
comme arrhes de notre salut. Et ainsi les cérén^onjçs qi^i P9t ^(^ 



341 OEUVRES FRANÇOISES 

introduites par les hommes ne peuvent et ne doivent être tenues 
pour sacrements ; et de leur attribuer ce titre et qualité, ce n'est 
quefallace. Par quoi nous confessons que le nombre des sept sa- 
crements, qui est communément approuvé, n'est point reçu de 
nous, vu qu'il n'a aucune approbation de la parole de Dieu. Ce- 
pendant, combien que nous jn'avouons pas le mariage être sa- 
crement, ce n'est pas pour le mépriser; comme aussi nous n'en- 
tendons pas d'amoindrir la dignité des sacrements temporels qui 
ont servi du temps des miracles , combien que nous disons que 
l'usage n'en dure plus, comme l'onction des malades. Quoi qu'il 
en soit, c'est bien raison que les mystères qui sont procédés de 
Dieu soient discernés de ce qui a été introduit parles hommes. 

Pour ce qu'il y a deux sacrements ordinaires pour l'usage 
commun de toute l'Eglise, à savoir, le baptême et la sainte cène, 
nous ferons brève confession de notre foi quant à l'un et à l'au- 
tre. Nous tenons donc que le baptême nous étant comme lave- 
ment spirituel et signe de notre régénération , nous sert de té- 
moignage que Dieu nous introduit en son Eglise pour nous tenir 
comme ses enfants et héritiers , et ainsi que nous le devons ap- 
pliquer tout le temps de notre vie, pour nous conformer aux pro- 
messes qui nous sont données tant de la rémission de nos péchés 
que de la conduite et assistance du Saint-Esprit ; et pour ce que 
ces deux grâces qui nous y sont signifiées nous sont données en 
Jésus-Christ et ne se peuvent trouver ailleurs, nous croyons que 
pour jouir du fruit de notre baptême , il nous le faut là rapporter 
comme à sa droite fin, c'est que nous sommes lavés par l'effusion 
du sang de Jésus-Cbrist , et en vertu de sa mort et résurrection 
nous mourons à nous-mêmes et ressuscitons en nouveauté de 
vie ; et comme Jésus-Christ en est la substance , l'Ecriture dit 
que nous sommes proprement baptisés en son nom. Davantage, 
nous croyons, puisque le baptêipe est comme un trésor que Dieu 
a mis en son Eglise, que tous les membres d'icelle y doivent par- 
ticiper. Or, nous ne doutons point que les petits enfants nés des 
chrétiens ne soient de ce nombre , puisque Dieu les y a adoptés 
ainsi qu'il le déclare , tellement que ce seroit les frauder de leur 
droit si on les excluoit du signe qui n'est que pour ratifier le con- 
tenu de la promesse; joint aussi que les petits enfants ne doivent 



Qon pluB être privés aujourd'hui du sacrement de leur salut» qw» 
les enfants des Juifs Tout été anciennement « vu que la décla** 
ration en doit être plus ample et liquide que sous la loi» Pourquoi 
bous réprouvons tous fantastiques qui ne veulent pas que les pe- 
tits enfante soient baptisés. 

Pour bien déclarer ce que nous croyons de la Cène, nous 
sommes contraints de remontrer quelle diversité il y a d'icelle 
avec la messe ; car nous ne pouvons pas dissimuler qu'il n'y a 
rien de commun entre les deux, ou conforme, ni même qui eu 
approche. Nous n'ignorons point que cette confession est odieuse 
à beaucoup de gens, selon que la messe est en grande révérence 
et^estime. Et de fait, nous n'y avons pas eu moindre dévotioQi 
jusques k ce que les abus nous en ont été remontrés. Mais nous 
espérons, quand nos raisons auront été patiemment ouïes et en- 
tendues, qu'on ne trouvera rien étrange en ce que nous en te- 
nons. Il est vrai que le mot de sacrifice a été attribué à la Cène 
déjà de longtemps ; mais il s'eo faut beaucoup que les ancieni 
docteurs l'aient pris comme on a fait depuis, à savoir, que œ 
soit une oblation méritoire pour obtenir pardon et grâce, tant 
aux vivants qu'aux trépassés. Or, combien qu'il y ait aujour- 
d'hui des moyenneurs qui, pour colorer l'erreur général qui a 
régné dans le monde, font semblant de recevoir la doctrine des 
anciens docteurs; toutefois, l'usage et la pratique démontrent 
que ce sont choses toutes contraires, ou pour le moins éloignées 
comme le ciel et la terre. Il est assez notoire qu'en l'Ëglise an* 
cienne il n'y a eu nulles messes privées, nulles fondations, maia 
qu'on usoit du sacrement pour y communiquer» Or, aujourd'hui 
on achète les messes, comme satisfactions pour s'acquitter enr 
vers Dieu, et chacun en a à part à sa volonté. Telle marchant 
dise ne peut avoir couverture de l'usage ancien de l'Ëglise» Il y 
a encore une autre profanation, c'est qu'au lieu que la sainte 
Cène ne doit porter que le nom de Jésus-Christ, on forge des 
messes à plaisir de saint Christophe, sainte Barbe, et de toute 
la kyrielle , comme on dit, lesquelles façons n'accordent non 
plus avec la nature du sacrement comme le feu avec l'eau» 

Au reste, combien que nous honorons l'ancienneté, et ne {re- 
jetons pas volontiers ce qui a été approuvé des smUi P^es^ 
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toutefois c^est bien raison, ce nous semble, que Finstitution de 
notre Jésus-Christ soit préférée à tout ce que les hommes ont 
mis en avant. Et même, il faut que toute autorité humaine cesse, 
quand il est question d'obéir à celui auquel seul toute maîtrise a 
été donnée. Notre Seigneur Jésus-Christ est auteur de la Cène, et 
non autre. Ce qu'il en a donc ordonné doit être tenu pour règle 
inviolable, pour l'observer sans contredit. Or, il a distribué le 
pain et le vin en disant : < Prenez, mangez, buvez ; voici mon 
corps et mon sang.» Ainsi, d'offrir au lieu de recevoir, c'est con- 
trevenir à l'ordonnance du Fils de Dieu. Quelques excuses qu'on 
prétende, en introduisant une espèce de sacrifice, on a transfi- 
guré le sacrement et converti en une forme toute diverse. Voilà 
pourquoi nous ne pouvons recevoir qu'on use d'aucune façon de 
sacrifier au lieu de la Cène ; car il ne nous est pas licite de nous 
détourner de ce que notre Seigneur Jésus-Christ nous a comman- 
dé, vu que le Père céleste a publié son arrêt, < Qu'on l'écoute. » 
Et de fait, saint Paul voulant réformer quelque abus qui étoit 
déjà survenu en l'Ëglise de Gorinthe, ramène là les fidèles, 
d'observer ce qu'ils ont reçu de notre Seigneur Jésus-Christ ; 
dont on voit qu'il n'y a nulle fermeté en tout le reste. 

Nous tenons donc, puisque l'Écriture enseigne que notre Sei- 
gneur Jésus, par un seul sacrifice, nous a acquis rédemption 
perpétuelle, et que ce n'a été que pour un coup qu'il a offert son 
corps pour le prix et satisfaction de nos péchés, qu'il n'est point 
licite de réitérer tel sacrifice ; et puisque le Père, en l'ordonnant 
seul et perpétuel sacrificateur selon l'ordre de Melchisédech« a 
confermé cela par serment solennel. Nous tenons aussi que c'est 
un blasphème dérogeant à sa dignité, qu'autres présument de 
Foffrir. Davantage, nous croyons que c'est un abus et corrup- 
tion insupportable, d'avoir des messes auxquelles on ne com- 
munique point, vu que la Cène n^est autre chose qu'un sacre- 
ment par lequel tous chrétiens participent ensemble au corps et 
au sang de Jésus-Christ. Nous réprouvons aussi l'autre abus, qui 
est commun par tout le monde, que le peuple ne communique 
qu'à la moitié de la Cène, et qu'il n'y ait qu'un seul prêtre qui 
reçoive le sacrement entier. Car notamment il dit : < Buvez tous 
de ce calice »; et ce que Dieu a conjoint, il n'est pas licite à 
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rhomme de le séparer. Même Tusage de TÉglise aneienm a été 
conforme à IMnslitution de notre Seigneur Jésus-Christ, et cette 
séparation d'ôter le calice au peuple a été nouvellement con-> 
trouvée. Nous ne pouvons aussi consentir à un autre abus, qui 
est de célébrer le mystère en langage inconnu; car notre Seigneur 
Jésus a voulu être entendu de ses disciples en disant: < Prenez, 
mangez. Voici mon corps, etc. >, et ces paroles s'adressent à 
PÉglise. Par quoi c'est une moquerie du sacrement quand le 
prêtre murmure sur le pain et sur le calice, et quHl n'y a nulle 
intelligence de ce qui s'y fait. 

Quant à la Cène de notre Seigneur, nous avons à dire en pre^ 
mier lieu à quelle (in elle nous a été instituée ; car par là il ap^ 
perra quel en est Tusage, et quel fruit nous en revient. Le but 
donc auquel elle doit être rapportée, est de continuer en nous la 
grâce que nous avons reçue au baptême. Car, comme par le 
baptême Dieu nous régénère pour être ses enfants, et par telle 
naissance spirituelle, nous inti'oduit en son Église pour nous te- 
nir comme ses domestiques ; aussi en la Cène il nous déclare 
qu'il ne nous veut point laisser dépourvus, mais plutôt nous en- 
tretenir en la vie céleste, jusques à ce que nous soyons parve- 
nus à la perfection d'icelle. Or, d'autant qu'il n'y a point autre 
nourriture de nos âmes que Jésus-Christ, c'est en lui seul qu'il 
nous faut chercher la vie. Mais à cause de notre infirmité et ru- 
desse, la Cène nous est un signe visible et extérieur, pour nous 
testifier qu'en participant au corps et au sang de Jésus-Christ, 
nous vivons spirituellement en lui. Car, comme il ne se pré- 
sente pas vide à nous, aussi nous le recevons avec tous ses biens 
et dons, tellement qu'en le possédant, nous avons en lui tout cq 
qui appartient à notre salut. 

Or, en disant que la Cène nous est un signe , nous n'entendons 
point que ce soit une simple figure ou remembrance, mais con- 
fessons que vraiment ce qui nous est là signifié y est quand et 
quand accompli par effet. Car puisque Dieu est la vérité infail- 
lible, il est certain qu'il ne nous veut point amuser à quelque 
vaine apparence , mais que la substance de ce que les sacre- 
ments signifient y est conjointe. 

Par quoi nous tenons que cette doctrine de notre Seigneur 
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JbuMSMst , à iniToir (jue son corps 68t vnihn<8nt tftncte et Mil 
mtg bretmrge, non-seulement est représentée et ratifiée en h 
Gêné, mais aussi accomplie par effet. Car là, par lés signes dn 
pain et dn tin ^ notre Seigneur Jésus nous présente son corps et 
Àm sang) et en sommes spirituellement repus, moyennant qoé 
■ous ne fermions point la porte à sa grâce par notre incrédu- 
lité. Car comme un yaisseau , combien qu'il soit vide, ne peiit 
rsceroir quelque liqueur pendant qu*il est fermé et boudié , 
aussi faut-il que la foi fasse ouverture potn* nous rendre ca- 
pables des biens que Dieu nous oflVe, comme il est dit au 
psaume : < Ouvre ta bouche, et Je la remplirai. » Non pas que 
notre incrédulité abolisse la vérité de Dieu , ou que notre malice 
empêche que ces sacrements ne retiennent leur vertu. Car, quels 
que nous soyons. Dieu demeure toujours semblable à soi- 
même , et la vertu des sacrements ne dépend point de notre foi ; 
tellement que , par notre ingratitude , nous ne pouvons déroger 
à leur nature ou qualité. Par quoi la Cène est un certain témoi- 
gnage qui s^adresse tant aux mauvais qu'aux bons, pour offKr 
Jésus-Christ indifféremment à tous ; mais ce n^est pas à dii« 
que tous le reçoivent quand il leur est offert. Et de fait, tl y 
tnroit une absurdité trop fonrde que Jésus-Christ fftt reçu ék * 
eeuai qui sont du tout étranges de lui, et que les méchants 
mangeassent son corps et bussent son sang, étant vides de son 
Esprit ; d'autant que par ce moyen if seroitmort, étant dépouillé 
es sa rcMu, et serott vide de tout bien, n^appoilant rien af«c 
soi. 

Cequ^yn aflègne, que les m^échants sont coupables du corps et 
eu sang de Jésus-Christ quand ils participent indignement à la 
Gène , ne prouve pas qu'ils y reçoivent autre chose que M 
aigne; car il n^est pas dit par saint Paul quMIs soient condam- 
nés pour avoir reçu le corps et le sang, maispourne les uttit 
point discemésdVecIes choses profanes. Leur offense donc est 
dVorr rejeté Jésus-Christ quand il se présentait à eux ; car tn 
lei mépris emporte avec soi un sacrilège trop détestable. Noua 
cinfessons bien que par forme de parler, qo'on nomme sacra- 
mentale , les méchants reçoivent h corps et fe sang de Jésu^ 
OsM, et tes anelens docteurs ont bien qtielqtiefoni wtè tier ce 
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langage; mais ils se sont exposés en ajoutant que oe n^étoit 
point réellement et de fait, mais en tant que le sacrement le 
porte; comme aussi nous ne pouvons avoir nulle part à Jésus- 
Christ que par foi , et il n'a nulle aceointance avec nous si 
nous ne sommes ses membres. 

Il reste de voir de la façon et manière par laquelle notre Sei- 
gneur Jésus se communique à nous en la Gène, dont plusieurs 
questions et disputes ont été émues de notre temps. Or , en pre- 
mier lieu, nous rejetons non-seulement la rêverie commune , 
quant à la transsubstantiation qu'on appelle, mais aussi ce qui a 
été conclu au concile de Tours , qu'on mâche avec les dents le 
corps de Jésus-Christ, et qu'on l'avale. Car de dire que le pain 
soit changé , et qu'il n'y ait plus qu'une figure sans substance , 
cela répugne à la nature du sacrement, auquel il nous est montré 
que comme nous sommes substantés de pain et de vin , aussi 
nos âmes sont nourries de la chair et du sang de Jésus-Christ. 
Or, il faut qu'il y ait conformité entre la vérité spirituelle et le 
signe extérieur. S'il n'y avoit donc que la figure de pain , il n'y 
auroit aussi que figure quant au corps et au sang de Jésus- 
Christ. Nous concluons donc sans doute que le pain et le vin 
demeurent comme le signe et gage, pour nous testifier que la 
chair de Jésus-Christ est notre pain céleste , et son sang notre 
vrai breuvage. Secondement, d'imaginer que nous avalions le 
corps de Jésus-Christ, et qu'il entre en nous comme du pain 
matériel , c'est une chose qui ne peut être reçue des chrétiens , 
et contrevient du tout à la révérence que nous devons por- 
ter à l'union sacrée que avons avec le Fils de Dieu. 

Cependant nous confessons que vraiment nous sommes unis 
avec notre Seigneur Jésus , tellement qu'il nous vivifie de la 
propre substance de son corps ; non pas qu'il descende ici-bas , 
ni qu'il ait un corps infini pour remplir le ciel et la terre ; mais 
d'autant que cette grâce de nous unir avec lui et de vivre de sa 
substance est épandue partout par la vertu de son Esprit. Nous 
savons bien qu'aucuns disent qu'en un mystère si haut et pro- 
fond , il n'est pas licite de s'enquérir comment; mais après avoir 
ainsi parlé, ils déterminent que le corps de Jésus-Christ est sous 
le pain , comme du vin seroit contenu en un pot. Par quoi , sous 
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émim iê lobriétéi ils pnmimt lifseiuBe de dirt ee qut leur plait» 
Or, dtt natr» part nous oonfessons que la façon de communiqué 
à JéauapGbrist eat miraculeuse et outrepasse tous nos «ena , et 
■'avons point honte de nous écrier avec saint Paid « que c'eat un 
iprand secret, lequel nous doit ravir en étonnement. Hais cela 
i'empèobe point que nous ne rejetions toutes absurdités contrai- 
ils à l'Écriture sainte et aux articles de notre foi. 

Or, nous tenons pour certain et infaillible, combien que la na^ 
tore humaine de notre Seigneur Jésus soit conjointe avee sadi^ 
vinité, pour établir en lui vraie union de personne; toutefois, 
qu'icelle nature humaine retient sa qualité et condition, et ce 
qui lui est propre. Tout ainsi donc que notre Seigneur Jésus a pri^ 
un corps passible, aussi a-tril eu sa grandeur et mesure, etn^a 
pas été infini* Nous confessons bien quand il a été glorifié, quUl 
a changé de condition pour n'être plus sujet à nulle infirmité ; 
nais si a-t-il retenu sa substance ; car autrement la promesse 
qui nous est donnée par la bouche de saint Paul seroit abolie, 
que les eorps que nous avons maintenant corruptibles et caducs 
seront conformés au corps glorieux de Jésus •* Christ. Quoi 
qu'il en soit, nous ne pouvons être repris de chercher Jésus-Christ 
en haut, selon que nous en sommes admonestés; et même sui- 
vant h préface dont on a usé de tout temps en célébrant ce mys- 
tère, qu'on élevât les cœurs en haut. Ceux qui nous accusent que 
B6US voulons déroger à la puissance de Dieu, nous font grand 
tort ; car il n'est pas ici question de ce que Dieu peut faire, mais 
de ce que sa parole porte, outre laquelle nous ne devons point 
spéculer, pour deviner ni ceci ni cela. £t de fait, nous n'entrons 
point en cette dispute, si Dieu peut faire que le corps de Jésus- 
Christ soit partout ou non ; mais, avec toute modestie, nous de- 
niMirons en la doctrine de rËcriture comme en nos bornes, la- 
quelle porte que notre Seigneur Jésus a vêtu un corps semblable 
ftu nôtre en tout et partout, qu'il a conversé ici^s au monde, et 
est monté au ciel pour descendre et apparottre de Ih au dernier 
jour, comme il est notamment eiiprimé qu'il faut que les cieux 
le comprennent jusqu'à ce que de là il apparoisse. Et ce que 
l'ange dit aux disciples doit être bien retenu ; < Jésus qui a été 

itttiré d'avec voua (luciel, viendra mf^i qu^ V9U4 T^v^ yup»ui|- 
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ter. > Cependant nous magnifions h puiasanee de Dieu pluaque 
ne font ceux qui noua veulent diffamer de tela reprocbea^ car 
nous confessons, quelque distance de lieu qu'il y ait entre Jésus- 
Christ et nous, qu'il ne laisse pas de nous vivifier en soi , d'ha- 
biter en nous, voire et nous faire participants de la substance 
de son corps et de son sang, par la vertu incompréhensible de 
son Esprit ; dont il appert que le blasphème qu'aucuns nous met- 
tent sus, nV.st que calomnie ; c'est que nous mesurons la puis- 
sance de Dieu selon notre sens, à la façon des philosophes ; car 
toute noire philosophie est de recevoir en simplicité ce que TË- 
criture nous montre. Ceux aussi qui font accroire que nous nV 
joutons point foi à la parole de notre Seigneur Jésus-Christ : 
c Voici mon corps, voici mon sang >,devroient avoir honte de 
nous injurier ainsi faussement. Jà à Dieu ne plaise que seulement 
il nous vienne de répliquer contre celui qui est la vérité immua- 
ble ; tant s'en faut que nous soyons si débordés que de vouloir 
dégorger un tel blasphème. Nous acceptons donc ce qui est pro- 
noncé par notre Jésus-Christ; seulement, nous requérons que 
le sens naturel des mots soit bien entendu. Or, nous n'en cher- 
chons point l'exposition en nos cerveaux, mais la tirons de l'u- 
sage perpétuel de l'Ëcriture et du style commun du Saint-Esprit. 
Si nous amenions quelque nouveauté, elle pourroit être odieuse 
ou suspecte ; mais quand nous désirons qu'on se tienne à la fa- 
çon propre à tous sacrements, il nous semble que cela doit bien 
être recevable ; et, pour le faire bref, nous protestons de ne sen- 
tir ni parler autrement que ce qlii est exprimé de mot à mot par 
saint Augustin, à savoir, c que si les sacrements n'avoient quel- 
que similitude avec les choses lesquelles ils signifient , qu'ils ne 
seroient point sacrements du tout, et que de là ils prennent les 
noms des choses mêmes > ; et ainsi que par mode de dire, le sacre- 
ment du corps de Jésus-Christ est le corps de Jésus-Christ, et le 
sacrement de son sang est son sang. Cependant nous conjoignons 
toujours la vérité avec la figure , tellement que ce mystère n'est 
point frustratoire. 

Maintenant, Sire, votre sacrée Majesté impériale, et vos excel- 
lences, très-illustres princes, ont une déclaration de notre foi, en 
laquelle nous n'avons rien fardé ni déguisé, et par laquelle nous 
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désirons que notre cause soit jugée et décidée. Cependant nous 
supplions très-humblement votre Majesté, Sire, et vos excellen- 
ces, très-illustres princes, qu^en telle révérence que nous avons 
procédé à testifier ce que nous croyons, qu'il leur plaise de con- 
sidérer attentivement le contenu de ce Traité, et recevoir le tout 
en telle humanité, que la raison et équité domine seule ; toutes 
opinions humaines étant abattues, pour ne point apporter préju- 
dice à la vérité. 
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